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AVANT-PROPOS 

Le traité de saint Basile de Césarée sur le Saint-Esprit n'est 
point des plus faciles, on s'en convaincra sans peine. Le style en esl 
austère, la pensée fort dense, la dialectiqu~ impitoyable. 

Y voil' un ouvrage de << spiritualité >> ·' encore que les aperçus 
d'ordre proprement «spirituel >> n'y manquent point, serait à coup 
sûr commettre une erreur. C'est hien plutôt une œuvre de combat, 
destinée à défendre la foi en la divinité de l'Esprit-Saint devant 
l'audace grandissante des« Pneumalomaques ll, ces twtweaux sec­
taleurs de l'arianisme à son déclin. Comme tel, m.onument doctrinal 
de première valeur et de grande importance, le traité sur le Saint­
Esprit constitue dans l'Eglise du Christ, avec les lettres de sain/. 
Athanase à Sérapion de Thmuis, dont il s'inspire largement d'ail­
leurs, la << source >> par excellence de la théologie du Saint-Esprit. 

OEuvre<< théologique>>, d'une époque où la théologie commençait 
à prendre conscience d'elle-mênw, elle demeure en étroit contact avec 
la foi vivante des fidèles, proche des Ecritures et de la Tradition; 
sortie d'un puissant esprit, remarquablement éqttilibré, sa portée 
fut très tôt considérable et s'étendit vite à l'Occident latin. Basile­
le-Grand, (< seule étincelle de vérité qui restât encore, à peu. près, 
au Jugement de Grégoire de Nazianze, a~~ centre d'un cercle de 
captifs>>, fait figure, dans la Cappadoce de la fin du JVe siècle, si 
profondément troublée par les menées ariennes, d'un défenseur 
intrépide de la foi, d'un maître incomparable d'orthodoxie, toul 
spécialement en doctrine trinitaire. 

Sa doctrine fut pl'êchée par Grégoire de Nazianze à Constanti­
nople, en la petite église de l'Anaslasis. Ce dernier stllla revêtir de 
splendeur sans doute, mais n'y aJouta rien de vraiment original. 
Grégoire de Nysse, pour disputer contre Eunome el les Macédoniens 
pneumalomaqu.es, n'hésita point à se mettre dans le sillage doctrinal 
de $Ofl frère. Le traité de saint Basile, dont s'inspira peul~êlre le 
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ïiEOl. TOU • A y tou n veUp.O'/'COÇ ÀoyOc; de Didyme l'Aveugle el sûrement 
le 

1

« De Spiritu Sancto >> d'Ambroise de Milan, se doit situer en 
outre au carrefour des voies grecque et latine en théologie du Saint­
Esprit: Ambroise d'une part, par ses emprUnts répétés tant à 
Didyme qu'à saint Basile; Saint Jérôme d'autre part, par sa tra­
duction de l'ouvrage de Didyme, destinée à mettre en évidence les 
<< larcins latins >>, auront contribüé pour une large part à la d(ffu­
sion en Occident d.e la pensée cappadocienne. Saint Augustin, on le 
sait, cite l'ouvrage de Didyme comme une œuvre qu'il connaît, et 
qu'il apprécie. 

L'on pourrait· ajouter que le traité de saint Basile joua sans 
doute un rôle lors de la définition de consubstantialité du Saint­
Esprit avec les deux autres Personnes, incluse en termes voilés sous 
le biais de '< l'identité d'honneur» dans la doxologie au Pèl'e, au 
F'ils el à l'Esprit-Saint. C'est dire l'intérêt indubitable que peut 
présent'er, au point de vue de l'histoire des ~oclrines ou de l'évo­
lntion homogè!te du doyme, une lecture atlentwe de cet ouvrage. 

Pour toutes ces raisons, el malgré l'austérité de l'entreprise, nous 
n'avons pas hésité à mettre le lecteur en contact immédiat avec le 
texte de saint Basile. On nous pardonaera la longueur d'une intro­
duction à nos yeux nécessaire pour (< introduire )) vraiment, nous 
l'espérons, à ttavers les m~ltiples difficultés sus~itées pa!· le style el 
la structure même du trallé, aux beaux chaptlres qm en sont le 
cœur là où Basile développe son admirable doctrine de l'Esprit 
Jllut~inateur, « Soqffle )) sorti de la bouche de Dieu et « Lieu » par 
excellence des âmes sanct~fiées. L'Esprit en qui, par le Fils, on 
parvient jusqu'à la béatifiante contemplation du Père. 

Nous avons préféré une traduction plus littérale que littéraire, 
el malgré le barbarisme, nous avons traduit pa~fois brutalement du 
g1:ec en français les termes dont il nous a semblé utile de souligner 
le caractère technique. 

Au point de vue de la méthode théologique, nous avons pensé que 
Cinlérét du traité consistait à reconnaUre la position si nuancée de 
son auteur sachant Jaire la part équitable à l'argumentation pro-· 
pt•emenl rationnelle, voire même dialeG!ique, en théologie, tout en 
la maintenant à sa place, secondaire. par rapport à l'argument de 
tradition. Et ce, en face d'adversaires rationalistes prét.endant eux, 
au nom de la raison, exclure ·la tradition, voire l'Ecriture, du 
domaine de la pensée religieuse. Il y avait là un certain courage, 
el il fallait que Basile er1t vraiment conscience du rôle de cello 
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argumentation mtionnelle pour en maintenir l'existence. Il eût été 
si facile de la passer sous silence, pollr s'éviter les reproches qu'on 
ne pouvait manquer de lui adresser: de fournir des armes à ses 
adversaires; ce dont on ne s'est pas privé, d'ailleurs! 

Nous avons tenu à le souligner, discrètement, car il nous semble 
qu'en histoire, fût-ce celle d'une méthode, il faut d'abord être pru-
dent. , 

On nous_ trouvera peut-être timide an sqjet de la procession Patre 
Filioque selon saint Basile. Nous pensons qu'on ne peut faire dire 
aux textes ce qu'ils ne disent pas, ou ne font qu'insinuer. 

Nous avons placé à la fin de l'Introduction un~ C?W'le notice 
bibliographique et à la .fin du volume l'Index d~s prmctpau~ _tex les 
de l'Ecriture, spécialement des Epîtres de samt Paul, elles par 
saint Basile, ainsi qu'un petit lexique des principaux mols grecs. 

Chambéry~Leysse, le 2 mai 19&6. 
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LE CLIMAT DU TRAITÉ 

11 faut, d'un mot, dire l'or·igine du livre, décrire les circon­
ètanceJ qui en ont provoqué la composition; esquisser à grands 
traits la silhonclLe de celui qui en fuL l'auteur; évoquer rapi­
dement le milieu troublé de l'époque où il fut écrit. 

Le 7 septembre 37/1. A Césarée de Cap-
padoce, - l'acluclle Kaisarijc d'Anatolie, 

- on célèbre la mémoire de saint Eupsyquc et de ses compa­
gnons, martyrs. Basile, entouré des chorévêques de toutes les 
parties do la Province, préside il la prière· publique. L'{:vêquc 
d'Jconium en Lycaonie, Amphiloqnc, dont une première ren­
contre avait laissé au cœur du peuple de Césarée « un dard 
acéré d'amour >>, est là, venu Sur invital.ion pressante de celui 
qu'il vénère comme un père << rehausser de sa présence l'éclat 
de l'assemblée solennelle réunie comme chaque année en l'hon­
neur des saints martyrs)) l, 

D.ms l'église de la métropole cappadocienne, c< )a psalmodie, 

L'occasion. 

i en roulements de ton nene, frappe l'oreille; l'océan des Gdùles, 
ct la belle ordonnance, angélique plus qu'humaine, qui règne 
autour de l'autel ct à proximité, saisit le regard. Basile, tout 
droit, se tient face au peuple, comme Samuel d'ap1·ôs l'l~:cri­
ture; le cot·ps, les yeux, la pensée, sans mouvement; colonne 
fixée, si l'on peut dire, à Dieu ct à l'autel. Ceux qni l'entourent 
sont debout, dans la crainte et le respect; spectacle inouï, dont 
rien ne peut donner l'idée ... 2 )) La multitude s'est tuc. La voix 

r. Lettre '76; III, 263b; P G. 32, û53b. 
2. Basile avait coutume de réunir à cette époque l'assemhlèc de ~es 

chor6vèqucs. Voir lettres IOO et I76, texte des ~·laur., 6d. GAU1'1JE
1 

tome 
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file saint Basile s'élève seule maintenant, à la gloire de la Trinité, 
pour une brève doxologie, de forme tr~~itionne~le: <( Gloire au 
Père, par le Fils, Ua~s le Saint-l!:spr1~ >~. ~)UIS le chaut des 
psaumes reprend, ct s anête encore, sut VI dune nouvelle glo­
rification il'inilaire. Ainsi l'évêque alterne avec son peuple, 
{(rendant gloit·e à Dieu le P.ère, lanlèt ~v?c le_, Fil.s e\ av;~c le 
Saint-E~prit, tantôt par le Ftls, dans 1~ Samt-~spr1t_ » • " 

Or il advint qu'à la fin quelqu~s ass1slants l accusm:cnt ?, m­
trocluÎI'C une nouveauté dans l'Eglise en mettant sur p1ed d ega­
litù avec la doxologie antique, (< cctLe.l'orme nouvelle et contra­
dictoire: avec le Fils ct avec le Saint-gsprit >>. 

Amphiloque, surpris, témoin des ealot:n?ies lancées aussitôt 
contre t'évêque de Césarée par d.es gens d ali.teurs suspeclli dans 
la foi << en vue de leur être utile, ct, - Sl leur mal est :->ans 
ve1nt·de,- pour a sm J'Cr la sécurité de ceux q?i les ft·équcn ten 1 >> 

2
, 

demanda à saint Basile un clair exposé doclrmal ~~r la va~!'tu· des 
divnrs1·s prépositions dont on se sert pour glorll1er la bu'nlwu­
rewm Trinité. Jusque-là dédaigneux de .toute qucr~·l~c J)('l':-:~n-
1wll(•, Cl~lui-ci r.omentit àjustilicl' :-;a mam(~~·e.dc R!ori.her !!~ Pm:c 
<< avPC >> le Fils ct surtout « aY(>C >> le Samt-Espnt. Il <1vall 
annoncé, plm.iel~rs fois ?éjà, << (~·~m_p~es dé~·.rloppcmc,n)s 11. b.asc 
scripturaire>> 3 sut· la fot en la dn•m1le du l lis et del Lspnl, la 
c~mposition prochaine d'une œuvi'C d'~nscmblc « ?ù l'on r~!-'im~­
drnit les difficulté<;, où l'on apporteratt à profu~wn le~ l:·mm­
o-nag:e.:. tirés des Ecritures, où l'on pourrait établtr la sawe d?c­
frine de la foi >> -~. La demande d('. son hütc rencont1·a cc d1~'~'H'IO. 
Saisissant l'occasion qui lui est o!Terle, Basile, sous prélc~IP de 
l'él2.itimcr ((sa>> doxologie, décid0·de traiter à ~o~cll~ q~est.,Jon de 
1'Esp 1·lt. Telle fut l'origine du livre<< sur le Samt.-I'.Jsprtt, a ,·~m­
philoque, évêque d'lconlum >>, qne nou~ avon~ ent.re le~ n.1111:1s: 

Commencé après la Saint-Eupsyqne 37ft, l ou.vrage cltl!l :101 

à la fin de l'année suivante; une lettre à Amplnloque qtw lon 

HI, 1q5e ct ?.63b. l\·1JGNE GnEc, tome 3?., col. 5o4d-5o5a ct. 65~r:. Le 
tex.t.e dn la lettre 176 mentionne le 5 scpi.embre comme datn do m_fè~c 
de saint Eupsyque. La leçon (< 't'1j r.b.r.:~1 >> est appuyée par ~cs !:nnct­
paux manuscrits. La lettre 100, par contre, ~ssure que (<la memo1r<' '~u 
bienheureux Eupsyque, martyr, se eêléh~att. au 7 S(lple~h~e : <( :"fJ\1 
l600·n:'J ~uioa\1 <OÜ 2Jsr.n:u.6piou >>. La C!lahon ost de brtEGOIHE IlE 
NA:.>.~~~zE,' Ôisc. Q_S, !':>?., 2; 'Maur. J, 8ng; <~d Bouu:NGER (coll. 1-le11nner 

et Lejo.y rgo8), po.g? 166. P. G. 36, flti4 ~· 
1. nu. Saint~Esprll, I, 3j Ill, 3d; P. G., 32, ?'AC. 
!L Idem. 
3. Lettre 10S; III, 2ooc; P. G. 3:z, 5r3b. 
4. Lettre I5g; III, 2[j8ej P. G. 32,621 c. 
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peut dater des derniers mois de 375 nous l'apprend: «Le livre 
que nous avons écrit sur l'Esprit est fini, comme tu sais. Mais 
les frères qui sont avec moi m'ont empêché de l'envoyer écrit 
sm· papyrus, disant avoir reçu des ordres de ta noblesse pour 
l'écrire sur parchemin. Afin de ne point paraître aller contre lon 
commandement, nous le gardons maintenant, et l'envenons 
d'ici peu, si nous trouvons quelque a~i pour le porter 1 , >> 

L ' t Basile a 46 ans. Voici bientôt cinq ans 
au eur, ''1 1 ., , l' . cl 1 qu 1 occupe e siege mctropo It.am e a 

Cappadoce.ll est en pleine maturité; jamais son prestige n'a paru 
si grand 2 , jamais contre lui les attaques ne se firent plus l'orles. 

Au physique, Grégoire de Nazianze nous dépeint ((sa pilleur, 
sa barbe, sa déma1·che habituelle, et quand il parlait, son absence 
de précipitation, son air pensif à l'ordinaire, Ct son recueillement 
intérieur>> s. 

Au moral, il est sensible ct délicat, doué d'un grand sérieux. 
S'il convient d'attrîhuer, pom· une bonne part, aux conditions 
difliciles de son existence, qui ont fait de sa vie un combat per­
pétuel pour la défense des faibles et le triomphe de la foi, les 
qualités de l'« homme d'action>>, résolu et ferme, sûr de lui; il ne 
faut pas oublier pour autant les trésors accumulés par l'enfant 
et l'homme, apport précieux au fonds d'une nature déjà riche. 

Enfant, il a reçu l'indomptable force des confesseurs de la 
foi; la Grèce a rompu l'adolescent aux souplesses de la dialec­
tique; l'amitié a dilaté son cœur. La vie monastique fit de 
l'homme, purifié par l'ascèse, un contemplatif épris de solitude; 
le prêtre s'initia aux secrets de la vic active, à la conduite des 
l!:glises -'". Telles sont, à grands traits, les étapes par lesquelles 

1. Lettre2S1; III,354d; P. G. 3?.,8ÔI c. 
2. Il vient d'inaugurer l'hôpital construit sur son ordre, aux frais de 

1'11:glise de Césarée, pour les malades et les pauvres; cette ((nouvelle 
ville >l dont po.rle Grégoire, à laquelle on devait dans la suite donner le 
nom do (( Basiliade >>. 
· 3. Dise. 4.1, 77, l; éd. BouLENGF.H, p. no. Basile souffraitbcauconpdu 

foie: Dise. 43, 57, 2; éd. Bouu:;-.:cEn, p. r7/1. P. G. 36, 6ooa ct568 c. 
4. Sons le nom de son évêqne,Eu~èbc, dont il fut l'habituel conseiller, 

c'est lui qui gOuverna, en réalité, l'Eglise de Cé~anle, de 365 à 370. Son 
aïeul maternel fut pont-être mart)'risê. Sa grand'mère Macrine, qui ava.it 
connu Grégoire le Thaumatnrge, dont. elle gardait pieuscmf'ntle souvf'nir, 
avait vu la persécution de Dioclétien, ct avait dù se réfugier, sept ans 
durant, avec son mari, dans les forêts du Pont. Athènes lui avait donné, 
a\·ec le prcslÎftC de son passé, vivant encore avec ses rhéteurs et ses phi­
losophes, los Himérios et les Pro,\n\sios, tout cc qn'un homme hien-né, 
fût-il Cappadocien, était on droit d'attendre de la Grèce. Athènes, ce fnL 



l; INTI\ODUCTION 

Dieu a réalisé en Basile cette réussite merveilleuse d'une âme 
prodigieusement équilibrée, où viennent se fondre dans l'har­
monie les éléments si divers qui font le solitaire et l'apôtre, le 
savant et le saint, l'invincible témoin du Cht·ist, le défenseur des 
faibles et l'ami des pauvres. Tds sont les dons qui marquèrent 
le temps de sa préparation à la tâche pour laquelle il avait été­
choisi: l'ét)iscopat. 

Grégoire nous a rappor,té ,!es. fi~rcs réponses de l'é~~ôquc au 
Préfet .Modeste cherchant a lmt1mtder pour le gagner a la cause 
arienne. Elles jettent un jour si ~il' sur l'absolu de ~?n temp,~­
rament, la noblesse de son caractere, sa grandeur dame, qu li 
faut, nous aussi, en dire quelque chose: . . 

(( La confiscation est sans prise sur un homme qm n'a rwn ; 
à rnoins qur.. tu ne tiennes à ces méchants haillons que voilà e~ 
à quelques livres, cc sont là toutes ~cs ress?ur.ces. Qu_ant a 
l'exil, .ie n'en co~nai,s .roint: pui~que JO ne ~u~7 ctr?onscrlt par 
aucun lieu ; que JC n ai pas a ·mol la terre ou J l~abtte ac~uelle­
ment el qne j'ai it moi toute terre où l'on pourrait mc releguer; 
ou pl~tùt cllè est toute à D!eu, de quij~ suis ~'hüle de passag;. 
Les tourments~ Quelle pr1se peuvent-Jl.s avOir quand on r; a 
point Je corps~ A moins qu~ tu ne vemlles parler Ju prcm1er 
coup, c'est le s_~ul d.on_t tu sots le m?ître. Quant à .la m~rt, .elle 
me sera une lnenfallrJce, car elle m enverra plus tot ve1s Dwu, 
pour qui je vis et suis gouverné, ,rour q:li je suis mor~,c? tr(~s 
grande partie, et auprl\s de qm, dcput,s longtemps, J ~~ hâ:? 
d'arriver. Ces paroles stupéfièrent le Prefet: Per~onn~, .l~squ_a 
ce jour, n'a tenu pareil langage et avec tant de liberte, a m01, 
dil-il en ajoutant son propre nom. C'est que ce n'est pas sm· un 
évèque ar)parcmment que tu t?,mhais, dit-il, ou .bien ~~ t:a:trai,t 
parlé exactement de cette mamere, ayant les memes lO~c.rets a 
défendre. Pour le reste tlOLlS sommes accommodants, prclet, et 
plus humbles que personne d'au.tre, car la loi .. l? prc~cri t ;A et c? 
n'est pas seulement envers une SI haute autorite, ma1s meme a 
l'égard des premiers ven?s qu~ nous. nous pardons d~ hausser 
les sourcils. Mais quand c est D1eu qut est m~s en qucstwn el de 
qui il s'a ait, nous comptons le reste pour rwn, nous ne rcgar-:­
dons que tlui. Le ~cu, le glaive,. les bêtes, ~éroces, l~s ongles ~fl~'· 
déchirent les chan·s font plutot nos delices que notre eiTIOt. 

pour lui l'apport do l'éloquence et de la pensée grecque, ~'inimag!nable 
rencontre de l'amitié. C'est au cours de ces quatre ou cmq annees. en 
effet, que naqLlit ct se forlifia entre G~égoire et lu_i cotte rare umon 
célébrée par celui-là avec tant d'enthomnasme (cf. D1sc. 43, 20; I, 786, 
érL Bout.ENGER, pp. too-102). 
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Après cela, injurie, menace, fais tout ce que tu voudras, mets 
à profit ta puissance. Qu'on fasse savoir aussi à l'empereur que 
tu ne nous feras, ni par la violence, ni par la persuasion, 
.adh{\rcr à l'impiété, dussent tc~ menaces croître en violence 1 • )) 

gvèque, en vérité, comme Grégoire le Thaumaturge, Atha­
nase, et plus tard .Jean Chrysostome, il l'est avant tout.; lü plus 
grand de la Cappadoce, peut-être de son temps: le seul auquel 
les Orientaux aient accot'dé cc titre de',( Grand >). Et s'il fallait 
troUYCr un nom, un seul, qui l'exprimât tout entier, comme 
« le Thaumaturge >) pour Grégoire, ct « Chrpostome » pour 
Jean d'Antioche, il faudrait, sans nul doute, ne retenir que 
-cetui-là: Basile, « évêque >>. 

Il sc rôvèle esprit puissant, finement pénétrant, réscné, pnri lié 
par l'ascl•se, doucement uni à Dien, épris de solitude cl db 
silence, capable des plus hautes spéculations; et, d'autre part., 
merveilleusement équipé pour l'action, portant un jugement très 
net sur les altitudes les plus il'oubles, d'une sùt·eté de décision 
provenant d'une grande maîtrise de soi, intraitable dans la pom:­
suite d'un but jugé nécessaire, ne connaissant nul obstacle, 
capable des plus concrbtes réalisations. C'est là, -peul-être, au 
sein de la diversité de cette riche nature qu'il convient dü cher­
,cher l'originc·dcs heurts, des incompréhensions, des ((méprises>> 2 , 

-des sou!l'ranccs, des découragements, qui ont crucifié sa vic. Il 
arrive que l'intuition du spêculatif gêne le moraliste, en ne lni 
permettant point de .inger, comme il conviendrait, des complexités 
de l'action à entreprendre. Il arrive que la« pénétra lion de son 
esprit ct, la rigueur de ses déductions le pm·tent Ü croire que les 
exigences d'une situation s'imposent il tous aussi clairement ct 
d'une manière aussi impérative qu'à lui-même)) 3 • Il en résulte 
quelque négligence des facteurs psychologiques, une méconnais­
sance de certains éléments secondaires qui ont pourtant leur 
importance._ Ce sont les limites d'une claire intelligence ct d'un 
noble cœur, et comme la rançon des profondes qualités du 
<< grand >) Basile. 

L'insensibilité apparente qu'il oppose aux plus dures attaques 
voile un cœur frémissant au moind1'C coup porté à tout ce qu'il 
aime, à l'amitié. Sous Ja dureté intransigeante dont il croira 
-devoir user envers ccrtnins, sc cache l'amère déception d'une 

1. Dise. 4S, 4g ct 5o. Traduclion BonLENGER, pp. I6t-I63; I, 807 
·ct sq.; P. G. 36, 56oc-56r b. 

2. Stanislas GIE"r, Sasimcs, une méprise de saint Basile. Paris, rg/1 r. 
3. Stanislas GmT, Idées cl action sociales de saint Basile, cité p. 326. 

Paris, xg4 1. 



INTI\ODUCTION 

affection qui ne peut croire à l'évidente défection des anciens 
amis. La mesure d'une action qui semble se dérouler dans le 
calme harmonieusement équilibré de toutes les facultés de l'être, 
laisse percer, çà ct là, l'ardeur voilée, volontairement maîtrisée. 
de l'âme tendue de tout l'élan d'elle-même vers l'Absolu dont la 
faim inassouvie la tourmente sans cesse. Cet èlan contenu du 
solitaire exilé dans l'action, mécontent du monde et de lui­
même, anime toute sa vic. On le retrouve pnrtout, en chacun 
de ses travaux, chacune de ses pages; c'est lui dont la présence 
soudain nous saisit, nous fascine ct nous séduit, nous rend si 
attachante la haute figure de l'évêque, dont on peut dire qu' '<il 
va, dans l'immensité noin~, portant devant lui son cœur comme 
un flambeau >> 1 • Lui, Basile, « il a scruté toutes les choses do 
l'Esprit; c'est à cela qu'il doit d'avoir instruit touteS les mœurs, 
donné un enseignement sublime ct détourné du présent pour 
transporter vers l'avenir >> 2 , 

37â-375, époque terrible pour l'évêque 
de Cé.~aréc. Dans toutes les provinces, 

depuis des années, on relève bien des indices de << crise » : 
motale, économique, politique, religieuse: Les impôts sont 
lourds, la misère grande; la famine sévit à l'état endémique 
sur des r6gions entières, voire des villes comme Antioche. Les 
Perses, en Armùnie, ne cessent de menacer. Le. vieil Empire­
Romain commence à sc désagréger; la progression vers la ruine 
sera sans remède dès la fin du siècle. 

Le milieu. 

Depnis le 28 mars 36â, Valens occupe le trône impérial 
d'Orient. Converti à l'arianisme, il fait partout le jeu de la 
secte. La persécution, « nuage chargé de grêle», éclate << avec 
un sifficment de mort >> sur l'Eglise, pour l'anéantir 3 • Les 
évôques qui .n'ont pas encore souscrit au formulaire de Rimini, 
-le petit nombre d'ailleurs -, sont contraints de le faire ou 
exilés. De tous côtés monte Je flot arien, menaçant de sub­
mm·ger ce qui reste encore de foi nicécnnc. Basile, depuis quatre 
ans, maintient son siège. Il s'est fait << pour les uns mur solide 
et retnmchement; pour les autres, hache taillant dans le roc, 
ct feu dans les épines, comme dit la divine Ecriture»'· L'cm-

r. Léon ÜLOY. Cf. GRI::GOinF. DE NAZIANzE, Dise. 43, Go, 5, éd. Boc­
I,ENGER., p. r85: << Ayant consenti d'amour à sortir do tout cc qn'il pos­
sédait autrefois, il allait d'un cœur léger à travers l'océan de la vic. >J 

:~. GnÉG. NAz., idem, -65, 4, éd. Bou1.., p. 197· 
3. Gnf:o. NAz., Dise. 43, 3o, I; éd. BoUT .. , p. In. 

4. GnF.o. Nu., idem, 82, ::~.:éd. BouL., p. 128. Jérémie 1, 18 et :~3~ 
29. Psaume 117, I:l. · 
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pereur a voulu lui félire signei', comme à tout le monde, les for­
muh•:-~ ariennes; mal lui en prit: c'est lui-mèrue qui f'ut conquis, 
subjuguô par la puissunle personnalité de son advcrsnirc '. LC's 
cotHpétiteurs, pourtant, no désnrmenl pas; les mt•n{~es lu~ré­
tiqw·s sc font acha1·néos. On cherche t1 surprendre J'é.,èqne po11r 
le renverser, le chasser ct occuper la pla re, de première impor­
tance, il est ''rai! On tùehc de le compromellrc sur la nwindt·c 
parole sortie de sa bouche, lui, (( l'u'niqno étincelle de v{~rit.ù, 
à 1wu p1·l·s, qui rcstflt encore, ct la seule force \·iviflanlc au cenlrc 
d'un cPrclc de captif:., 2 )), 

,)ïô~3~~- Les calomnief:. répandues par Euslhatc, l't~\'C\Cf1ll~ de 
Sélwste, après sn dMection dans la foi, contre son ancien ami., 
désormais son adversnire opÎ11Îùtrc, vonL leur lrain. 

La révolte d'Anthimc de T_yanc, à la suitP- du partage de la 
Cal'padocf, sc prolonge depuis deux ans: agissant (•n môlropo­
litain de la seconde CappadocP, al\ même titre quo Basil(\ pour 
la prcmH~rc, Anthime vient de f"aire acte dïnd(~p(~ttdancc f'n 
sacrant Fanstus pour la province d'Arménie 3 • Il cnlhe I('S vil­
lag('S. confisque les revenus, :o;ommc les prôtrcs d("s Eglises de se 
rangPr à ses cOtés, sous peine de destitution. Toul cela ne fiL que 
rendre<( pins fùchcuse encore la situalio11 des Egli:ws, séparées 
et mutilées~. >> 

Pour faire face aux événements, main!cnir ses droits, j)!'évc­
nir la ruine mntéric!lc de son Eglise, Basile eréa de nouvc•aux 
évèdu~s, aux cal'l'efonrs des rontcs pal' où passaient les rr\·cnus 
de !a métropole do CI)sarée. A Nysse, petite bourgade de l'Ouest, 
il installa son frère Grrgoire. A Sasimes, station postale sur la 
grande route de Cappadoce, pins an Snd, il voulut envoyer son 
ami de toujours, Gr{~goire de Nazinnzc. Celui-ci finit par céder 
an x instances de l'ami ti(\ mais s'en rrpcntit sitôt rc~~uc l'onction 
épiscopale, ct s'enfuit:;. Depuis den x ans, 11 rcfllsait énergique-

t. Gtü:G. NAz. Oise. 43. !q, 2 ct. 52; éd. BouL. pp. t55 ct dl3-I65. 
Jhsu.E,lellre gg; lU, rg3a ct sq.; P. G. :h, IJ~nb clsq. Valens nvaiL 
charg-é llasil{\ de pourvoir d'évèryncs la province de Grande A1·ménic. 

'.L Gnf.:o. NAz., lettre 58: P. G. 37, r 1Üc. 
3. IL-..su.E, lettre I_2 2 ; TIf, 2 !3 a ct sq. ; P. (). 3 2, 54 1 b ct sq. 
4. GHI~:G. N,\z., Dise. 43, 58, !1 ct5; (•d. I3om .. , p. f7{)· 
5. a On ne nous a pas cu par p<'rsuasion, alors on nous a fait vio~ 

lenco. >J Dise. g, 5; 1, 237; P. G. 35, 825a. Cf. Sur sa vie; P. G. 37 1 
I05Ç) a: (( Tl y a \ln relais sur 11ne gnmdc route de la Cappadoce, à la 
jonelion de trois chomins; on n'y trouve point d'cau, point de verdure! 
rien de co qni pl ait à nn homme libre; c'est un <~lroil petit village terri. 
blem0nl odieux; il n'y a que de la poussif-re, du bruit, des chars, des 
lamentations, des gémissements, des pcrccptonrs d'impôts, des inslru-
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ment d'occuper le siège pour lequel, prétendait-il, Basile l'avait 
sacré de force. Son âme délicate sc révoltait au souvenir de la 
« violence>> qu'elle avai·t dù subir. Il lui arrivait de se plaindre 
tout haut, amèrement, de la conduite de son ami: << Je ne croirai 
plus jamais à l'amitié. Pourquoi ~10 fierai-je à un homme? Tout 
homme marche dans la perfidie, tout frère piétine son pro­
chain 1 • ,, Il plaisantait SLll' les motifs qui poussèrent Basile à 
lui uccordcr la << brillante » Sasirnes 1 <Ç Cherche des gens qui 
combattent pour toi, quand ton advm·sairc ,·oudra prendre tes 
mulets au passage des défilés ... Nous autres, pour tout Lien, 
nous tc demandons de nous laisser en paix. Pourquoi nous fau­
drait-il combattre pour des cochons de lait et des oisons, qui, 
d'ailleurs, ne nous appartiennent pas, comme on ferait, en 
vérité, pour défendre des âmes cl des canons ecclésiastiques 2 ! )) 
Entre les deux amis une pénible controverse s'était ouverte. 
L'un mettait tout en œuvre pour vaincre l'indécision de l'autre: 
blâmes, objurgations, vif's reproches. Celui-ci criait à l'injustice, 
à l'incompréhension, ct, buté, no sc rendait guè1·e 3 . S'il vint à 
Césarée en septembre 37th lors de l'inauguration de l'hôpital 
construit par saint Basile, sur invitation de son ami, pour y 
prononcer un discours 4 , il n'en regagna pas moins Nazianze 
et n'occupa jamais Sasimcs. 

Depuis l'année 37', dale de son éleelion épiscopale, Basile se 
penchait avec compassion sur les malheurs de l'Eglise d'An~ 
tioche, troisième des Eglises d'Orient, déchirée par le schisme. 
D'épineuses ques.tions doctrinales compliquaient la situation. 
Paulin, représentant l'infime minorité de la stricte orthodoxie 
nicécmne, soutenait, avec l'Occident, l'identification en Dieu de 
« l'ousic )) et de l' « hypostase >>. Pour désigner les trois dis­
tincts consubstantiels de na lure divine: Père, Fils et Saint­
Esprit, il emplo)·ait le vieux mot << -r:F6CHù7tOV )) 1 que les latins 
traduisaient par« persona >) 1 personne, mais qui, ~n grec, dési-

mcnls de torture, des chalncs; en fait d'habitanLs, rien que des étran­
gers de passage cl des vagabonds; voilà mon Eglise de Sasimos! )l GaûG. 
DE NAz., Poèmes cl !.cUres, GAJ.I.AY, Lyon, Jg4r. 

1. Gru!:Gonm DE NAZIANzE, Dise. IO, 2; I, 239 i P. G. 35, 828 cd. Cf. 
Dise. g, 5 ct 6 i 1, ?:3j-?:38; P. G. 35, S:û~ c-825 d. Dise. 11, 3 i I, ?.1~3; 
P. G. 35, 833c. Dise. t/3, 5g, 3; êd. BouLENGJm, p. 18o. 

2. GRÉGOIRE DE NAZIANZE, /cUre .18; Il, /13-44. Tracl. GmT, Sasimes, 
p. 76. P. G. 37, 97b ct.sq. 

3. BAsJu~, lcllrc g8; !li, tgud; P. G. 3?:, IJgôc. Cf. GntG. N.w;., 
lettres 48, 49 et 5o; Il, /13 cl sq.; P. G. 371 97 h, · Iùi a-IOI b, etc, 
Dise. 12, !1 et 5; I, ?:4g; P. G. 35, 8lJ5d et sq. 

A. Discours I .1; P. G. 35, 867 a-gog c. 

LE CLHIAT DU Tl\AITI> !1 

.gnait le « masque de théâtre », le rôle joué, le personnage 
-qu'on incarne sur la scène et gardait une savcm· nettement 
sabellienne. Pour cette raison Mélèce et la majorité des évêques 
orientaux maintenaient l'unité d'ousic, mais professaient la tri­
nité d'hypostases, au grand scandale des latins pour qui << ousie >l 
ct << hypostase )) désignaient l'unique nature divine. A Home, 
ses défenseurs ct lui-même, victirncs de la pauvreté du langage 
latin, ne pouvaient que passer pour rau leurs d'arianisme, divi­
sant le Dieu indivisible. A Antioche ct à Césarée de Cappadoce, 
au contraire, les violentes disputes suscitées autour du « consub­
stantiel )>, puis par son extension à la personne du Saint-Esprit, 
montraient à l'évidence le trop réel danger de sabcllianismc 
qu'il y avait à conserver l'unité d'hypostase ou d'ousic déerétéc 
il Nic6e comme synonyme d'unité substantielle. C'était risquer 
de supprimer la· distinction des Personnes ct faire le jeu des 
adversaires en ruinant le consubstantiel, désormais devenu inu­
tile t, Or saint Basile, avec presque tout l'Orie!lt, persuadé de 
h nécessité de professer « trois Jl hypostases consubstantielles 2 , 

avait pris le parti de !1-·lélècc, à ses yeux d'ailleurs seul én~quc 
Jégit.imc de la métropole s_yriennc. Paulin n'étant qu'un intrus, 
il importait, en face des factions ariennes, << pour que le parti 
orthodoxe de l'Eglise d'Antioche, divisé au sujet des Personnes, 
ne s'all:1.iblisse pas )>, d'obtenir au plus tôt la réintégration de 
l'exilé. La pacification des Eglises en élait.lc prix, pauvres Eglises 
éprouvées par la persôcuti.on, dt~chirées par le schisme, déca­
pitées presque toutes an proGt d'intrigants impies à la solde des 
sectatcnrs d'Arius . .Désespérant d'avoir raison des hésitations 
d'Athanase, Basile avait pris l'initiative d'écrire lui-même à 
l'évôque de Home, Damase, « afin qu'il examinât l'affaire et 
donnùt son avis )) 3 • << Si maintenant vous ne vous levez. pas 
pour venir à notre aide, encore un peu et vous ne trouverez. plus 
l1 qui tendre la main, l'hérésie nous aura tous subjugués. )) 

.La réponse, impersonnelle ct froide, copie de la S)'nodale 4 

romaine « Confidimus )) 1 réclamait l'adhésion à l'unité d'hypo­
stase (suhstantia) 5 ! Une seconde fois Basile essaya d'intéresser 

1. llASnE, lct[l·c :n.1. 3j nr, 3na; P. G. 3:~, 788h. 
? .. lhsn.E, lellrc 67; III, r6od; P. G. 3?:, f128ah. Cf. Homélie 16 ln 

principio crat Verb11mii, I37di P. G.3I,li8o hc.Onpcnt.not.cr<jucsainl 
Uasilc emploie également le mot.<< r-pÙ-:;<tJT-0'1 )) ponr désigner l'h_ypost.ase 
porsonnollc. Cf. Jlomélic 2,i; JI, HJO n ct sq.; P. G. 3J, Got ah ct sq. 

3. BASILE, lettre ()g; III, 162c; P. G. 3:~, Q32a. 
6. BA.s., lettre 7o; III, 166 c; P. G. 3:>-, (J36 h. 
5. Cf. FucnE ET i\hrrTrN, !list. de l'Bgl., l. HI, De la p(!iX conslanli­

nienne à la mo1·t de Théodose, p. :~68, nole r. 
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l'Occident à la cause des Eglises d'Orient. Au début de 37/1 une 
lcttl·e à Eusèbe, évêque de Samosate', nous apprend l'échec 
complet de celte nouvelle tentative: <<Le prôlrc Evagrios, fils de 
Pompéianos d'Antioche, parti autrefois r.n Occident avec le­
bienheureux Euû~bc 1 , revient à l'instant de 1\ome. Il réclame 
de nous une lettre contenant en propres l01·mCs cela même 
qu'ils 2 nous ont écrit. Il a rapporté nos lettres; elles n'ont pas 
plu anx gens tati tians de là-bas 3 • )) Cette fois, c'était la mise en 
demeure l'or melle: signer le document envoyé de Home, et le 
renvoyer tel quel. L'affaire était mal en point, Basile en situa­
tion délicate. Signer la formule romaine c'élait., il son avis, ruiner 
à brève échéance la foi nicéennc à force de vouloir la sauver, et­
méconnaître les droils de Mbl&cc au sÎ<~gc d'Antioche; ne pas 
s'exécuter c'était rompre avec la communion de Damase. Basile 
tempori~a: « Cc dont le temps ·('st le maîlre, écrit-il, il faut 
d'a~J,ord. du temps P~?r le réédifier 4 • » Il n'en ressentit pas 
mûlns v~v.emtnt ce qu Il appelle la« morgue ll du pape Damp.se';. 
La susp1c10n en laquelle l'Occident le tenait quant à l'intécrrité 
de sa foi le f1·oissnit profondément. Désabus6, il sc tut. Peu a

0
près 

cependant., et comme malgré lui, l'idée d'envoyer aux Occiden­
taux l'ambassade qu'ils r6damaient prit forme en son csprit6. 
Aux derniers mois de 375 Dorotbt~e, diacre de i\'léli:~ce, et Sanc­
tissimus, prètre d'Antioche, reçurent mission de porter en llalie 
une formule de roi accompagnée des signatures quo Sanctissimus 
s'était appllqné à recueillir l'année pr6eédenle (( auprès des 
évôqucs unanimes )) d'Orient 7 • Denx lettres y étaicn!. jointes: 
l'une des Orientaux aux Oceidcnt.aux 8 ; l'autre de sai~t Basile 
lui-même aux évêques d'Italie et de Gaule. JI y dôcr-ivait l'état 
navrant des Eglises, et, démarche nouvelle, réclà'mait l'interven­
tion de l'empereur d'Occident, Valenlinicn s. 

Telle est l'atmosphôrc générale Je l\~piscopat de saint Basile 
au moment qni nous occupe. Les embùchcs, les défections, les 
luttes la rendent souvent plus irrespirable encore. Alors par­
fois le gt'and évêque est la proie d'un noir découragement. Le 

r. Euslmr.: DE VERCEIL, rentré en Italie vers 36:1. 
2. Jl s'agit dos évèqnos d'Occident. 
3. BAs.' lettre 1.18; ur, 27.Çl e ct :-~3o a; P. G. 3:1, 58o c. 
(j, BAs., lettre T56; r; IH, z!,5c; P. G . .)?., 6rGa. 
5. BAs., leltres 2!5 et 2Jg, 2; III, 3?.3b ol3G8d; P. G. 3?., 792 a, 

8g3 ab. 
6. liAs., lettre I56, 3; III, 24ôc; P. G. 3?., Ôt7a. 
7· IIapà. -rrli-1 6rw·F>ï}•JV, lettre I2fJ, 3; llJ, 22;r b; P. G. 3:1, 56oc~ 
8. Lctlre242; III, ~h1 etsq.; P. G. Eh, gooa dsq. 
g. Lettre :~q3; IU, 37 2 d ct sq. ; P. G. 32, \)Ot d et sq. 
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partage brutal de la Cappadoce et les difficultés qu'elle suscite 
avec Antilime ·l'échec cuisant de l'ordination ôpiscopale de Gré­
goire elle rude coup portù à l'amitié par celte (( méprise J>. ~e 
Basitc ·la controverse avec l~usthatc de SéLasle; l'échec des dtfh­
ciles ~égociations avec l'Occident pour le règlement paciHque 
du «schisme d'Antioche >l ct l'incompréhension du pape Damase 
que cet insuccès révèle à ses )'en x; toul cela r~10nte e~ s'accur~~~e 
autour Je l'évêque de Césaréc .. Son cœur scns1ble, avtde d'nnnlte, 
màlé par une volonté de. fer, saig.nc doulou~·ensemcn~ à ~l~a.que 
nouveau coup des anclCns amts. Sa frnblo sante dclalllc: 
l'amertume déborde. Il s'6tait tourné vers Athanase pour lm 
dire sa détresse ct qu'il n'en pouvait plus: «Tonte l'Eglise se 
dissout, comme de nombreux vais::caux en haule mrr vogH.?.nt 
de consel've, sous la violence des flots, sc heurtent les uns les 
autres. C'est alors un grand naurrage, en p~rtie ca_nsé par la 
mer en furie, en partie dû au désordre des navnes qm marchent 
les uns contre les autres ct sc re"pousscnt mulucllcmcnt. Où 
donc li'OttVCl' un pilote à la l1auteur de la situation, qui soit 
assez digne de foi pour exciter le Seigneur afin qu'il comm<wde 
aux vcnls et à la mer 1 ~ )) Vers la fin de 3]5, dans la lettre aux 
évèqucs d'Italie et de Gaule, sa. donle~u· éclate en plaintes én;ou­
vanlt>s :· (( Exil de prêtres, exJl de dwcres, et toul le clerge en 
butte au pillage. Nous sommes voués 11 la nérœsilé d':l~lo~·et· 
l'idole ou d'être livrés à la flamme méchante des foncl~. C)emls­
sement des peuples, larmes sans trêve, cl dans les mai~ons, et 
sm• les plac('S publiques, de lous ceux qui déplorent mutuelle­
ment leurs souffrances. Car il n'est pas un homme an cœur de 
pierre ponr.supporlcr en pa_ix ... d'être o~'phelin. Lrs lamenta­
tions rctcmttsscnt dans la elle, elles rctcnttssent dans les champs, 
les chemins, les d&;crls. Il n'est qu'une voix pour red ir~ ~es 
mols pitoyables qni nous accablent lous. HavJCs, notre JO.IC, 
notre allégresse spiriluellc. Nos rêtes sont changé-cs en dc,Llll; 
les maisons de prière sont fermées; déserts les auleh ou se· 
célébrait le culte spirituel. Plus de réunions entre dm:~ticns; 
plus do chaires pour cnsrigncr la doctrine; plus de leçc:ns salu­
taires, de panégyries, d'hymnes chantés pendant la nmt; plus 
cette bienheureuse exaltation des à mes que les synaxes et le par­
lage des charismes spirituels ront nailre en ceux qui sont fidèles 

-au Seigneur ... 2 l>. 

Ces moments de dépression, pour rares qu'ils soient, dévoilent 

1. fiAs., lettre 82; III, q5h; P. G. 32, 46oo.b. 
!l. Lettre 243: P. G. 3:~, go5 o.h. Traduction GmT, Idées et action 

sociales de saint Basile, pp. 3tp-34l. 
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néanmoins un complexe secret, des plus fonciers, du corn.porte­
ment spirituel de l'évêque de Césarée .. lis sont la revanche de 
son ardente nature devant l'intervalle hrutalcment saisi qui 
sépare la réalité médiocre ct perverse du noble idéal indéfecti­
blement poursuivi, qu'il veut dans l'absolu de son entière splen­
deur. Basile, à n'en point. douter, est do ces funcs habitées par 
d.e gt'andcs lumières, habituées à de vastes horizons, pour qui 
c'est lou jours quelque peu déchoir que de s'atLarcleraux disputes 
(les hommes. Elles sc savent en exil dans le monde, ct si la cha­
rité du Christ leur demande de se lier aux autres, ce poids 
qu'elles tirent, vaille que vaille, vers les hrmtcs régions qui ~ont 
les leurs, les retarde en des gou{l'rcs où elles étoull'ent, ct leur 
fait mal. " 

Contradiction interne, crucifianlc, il l'a bien connue. Qu'il 
s'agisse de rendre lVIélèce à liOn Eglise, de créer de nouveaux 
évêques destinés à ruiner les prétentions d'Anthime, de discuter 
avec Eusthate, ou de lutter contre la sourde avanoe hérétique 
en Cappadoce; qu'il soit nécessaire de justifier son immuable 
fidélité 11 cette << économie» dont nous allons parler, tant cri­
tiquée aut.our de lui; toujours il fallut concilier, temporiser, en 
venir à ces demi-solutions, sc contenter de ces demi-mesures qui 
durent lui paraître demi-compromis, semi·échecs. 

Il importe, quand on p~u·le de saint Basile, de ne .iamais 
perdre de vue cetlc suite ininterrompue de luttes intestines et 
de gu enes, de misùres, de famines; ce déchirement des sectes 
chrétiennes au sein de l'l~glisc du Christ, sous la poussée 
arienne; l'exil des é-vêques ftd;~lcs h la foi de Nicée; la pcrs{~cu­
tion, sourde ou à main année. Tout. cet ensemble, qui forme 
<< son >> époque, tisse la trame douloureuse de sa vic : milieu 
troublé où doit se dérouler son existence, en butte aux attaques 
incessantes contre lesquelles il lni fallut toujours, sans rôpit, 
lutter. Tel est le ((climat>> dans lequel fut écrit le livre sm· Je 
Saint-Esprit. Les vues pénétrantes qui s'y font jour n'empôchcnt 
qu'il soit un ouvrage de combat, dont la puissante ct souple 
dialectique cherche avant tout le défaut de l'adversaire pour 
s'insinuer dans la place et la ruiner. 

Il 

(( L'ÊCONOMIE )) 

A la requête d'Amphiloque, et sous prétexte de légitimer 
(( sa >> mamèrc de rendre gloire au Père avec le Fils et avec le 

L'ltCONOi\UE .r3 

Saint-Esprit, en réalité pour établir solidement la doctrine de 
l'Esprit dont saint Athanase avait jeté les bases quelques années. 
auparavant, en ses lettres à Sérapion de Thmuis,. Basile entre­
prit, vers Ja ·mi~septemhre 374• son livre du Saint-Esprit. Il y 
montre que l'Esprit-Saint n'est pas une créature, même supé­
rieure aux anges; qu'il n'est inférieur au Père el au Fils en quoi 
que cc soit; avec eux digne de même louange. C'est dire qu'il 
est Dieu comme eux, consubstantiel à l'un et à l'autre, complé­
tant la Trinité, Dieu unique. 

Chose étrange: en cet ouvrage sur la divinité du Saint-Esprit 
nous rencontrcmns à chaque pas d'admirables· arguments 
empruntés à l'Ecriture ct à la tradition vivante des (( Pères», 
de fréquents appels aux usages liturgiques, de judicieux raison­
nements qui tendent à mettre en pleine lumière la transcen­
dance divine de l'Esprit; mais pas une seule fois, au long des 
trente chapitres du livre, le nom de Dieu ne lui sera attribué 
explicitement. Formules enveloppantes, afTtrmations dont le 
sens ne pet· met aucun doute, d<Svcloppcrncn ts dont. la conclusion, 
manifeste, resle inexprimée, oui certes, il n'en manque pas; mais 
l'assertion catégorique: le Saint-Esprit est Dieu, nous ne l'en­
tendrons pas 1 • ].\:lieux que quiconque pourtant, s'il faut en croire 
Grégoit·e de Nazian7.c, <( Basile a connu la divinité de l'Esprit; 
cc qui ressort clairement de cc fait qn ïl l'a souvent proclamée 
en public\ si jamais l'occasion s'en présentait, ci que, dans 
l'intimité, à ceux qui l'inlct'rogeaienL, il mettait de l'empresse~ 
ment à le confesser. \) 11 le Jit même un jour en termes plus 
clairs au C011rs d'une conversation avec son ami: {( Non content 
de simples déclarations sm· ce point, mais, ---chose qu'il n'avait 
encore faite auparavant que rarement-, il formula contre lui· 
mème la plus eiTroyahle des imprécations: de sc voÎl' rejeté pal' 
l'Esprit même, s'il ne le vénérait paR arec le Père et le Fils 
comme étant de la mêrne substance ct digne du môme lwnnû-qr 3• >l 

Alors ponrquoi clans le livre du Saint-Esprit cette volonté de 
se taire P On l'a expliquée de bien des manières, parfois trop 
rapidement. En général on se contente de dire: ce n'est !il qu'une 

I. Cotle volonté de silence au sujet de la déclaro.tion explicite de la 
divinité du Saint-Esprit, tel ost co quo nous appelons, à la sni le d'Atha­
nase ct do Grégoire 1lc Nazian:w, P ((économie)} de saint Basile. Lo mol 
désigne ici tout autre chose quo cc quo la tradition pralristique lui fail 
d'ordinaire signifier, la ({rédemption)>, ct doit s'entendre d'une ultitudc 
délibérée de suint Basile en face de la divinité du Suint-Esprit, manifes­
tant prineipalo.mcnt un graye souci de (( méthode >J. 

::1. <l Ô"IJ!J.ocr(q; )). 
~{. GRÉGOlRE DE NAZIANZE, Dise. 43, fig, 1; éd. BouUi'IGim, p. :w5. 
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attitude de prudence, scrupule de politique; désir de ne pas heurter 
des adversaires qu'on entend ramene'r, d'éviter un piège des 
hérétiques, de ménagec les âmes faibles, hésitantes dans la l'oi. 

Il convient, pour reconnaître à la dialectique du traité sa 
vraie valeur, considérable on le devine, en pa1·eilles conjonc­
tures, de s'attarder aux causes de ce silence. Cette br·ève 6tude 
permettra de préciser dans quelle atmosphère de bataille l'œuvre 
fut écrite; de déterminer avec plus d'exactitude les positions 
hérétiques qu'elle attaquait, et les difficultés considér:-~Lies anx­
quelles Basile devait faire face. Ainsi saisira-t-on la p01·lèe d'une 
argumentation à dessein mc:mréc, soucieuse de n'employer que 
mols et formules soigneusement prsés, dont le sens Lraditiormel 
ne puisse êtr·e contesté, pour exprirn<'.r en un langage sullisam­
ment clair, et cependant voilé, la vér·ité catholique qu'il fallait 
établir sans la nommer: 

a , 11 t Le silence de saint Basile sur l'allribution 
e que e es . d d Il' à J'E . S . , u nom e _Jeu 1,sprlt· allli n est p<'~s, 

en 3t>, une nouveauté. Dès les premih·es années de son {\piscopat 
il lui suscita bien des ennuis. Hemarques, attaques, lni vinrent 
de tous côtés. On s'étonna, on alla jusqu'à suspecter l'orthodoxie 
de sa foi. En vain; Basile ne se d!~partit jamais compldemrnt 
de la prudente réserve qu'il s'était fixée: ne pas confesser· publi­
quement, de manH)re explicite, que le Saint-Esprit r•st Dieu. 

Cette attitude, on l'a rappr·ochée, à juste tili'C d'aiiiNn·s, de 
celle qu'il avait adoptôe vis-à-vis du «consubstantiel J> de \licéc, 
acceptant délibérément le<< semblable en essence>>. On <1 remar­
qué la similitudP de conclu ile d'un saint Ath.mase on d'un saint 
Grègoire de Nazianz.c, souligné leur indulgence, au fond leur 
sympathie, pour la doctrine homéonsienne de Basile d'A ney re. 
On a cru pouvoir dMinir une certairw hélér·odoxie, r~·lcver· les 
traces d'une sorte de « néo-nicônisme >> alexandrin el cappado~ 
ci en, professant sous le couvert de vocables nicéens, pl us on moins 
consciernm(~nt, plus ou moins pleioemPnt, le dogme semi-ari<•n. 
Le concile de Constantinople, for·tement imprégné de doctrine 
cappadocienne, en aurait été, à son insu,l'instrument. L'cc Op.o­
o:l<HO; >> ne serait plus, malgré les apparences, l' « ;Jp.o0•jcr•.o~:; >> 

de Nicée, mais l'équivalent approxirnfltif de l' cc h!J.w,•jcrto~ J> 
semi-arien. Athanase, Basile et Gl'ég·oire ne seraient que « df's 
hornéonsiens qui parlent nicécn JJ 1 • Quand Basile se t:-~it. SUl' la 
divinité du Saint-Esprit, il est dans la logique de la théorie: il 

1. LOOI'S, Leilfadcn zum Studiwn der DO[Jmengeschichlc, p. 257 ot sq. 
Cf. HARNACK, Lehrbuch der Dogmengeschichie, Il, 261 ct sq. 
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ne fait qu'étendre à la troisième Personne de la Trinité sa 
propre conception du consubstantiel : simple similitude non 
point identité de nature divine. ' 

H.ésoudre le problème posé par celte volonté de silence n'est 
possible qu'à la condition de ne point séparer Basile d'A tha­
nas~: c.'es~, dit-o~, la rn ème _poli,tique de sympathie pour le 
sem~-nnanrsme q~u les a condUits 1 up. et l'autre, et celui-ci par 
œlm-là, à prendre avec la définition de Nicée des libertés ina­
vouées. C'est, disons-nous, la conduite d'Athanase envers les 
semi-nricns quî fut l'inspiratrice, à n'en pas douter, du silence 
de saint Basile sur la divinité du Saint-Espl'it. 

Il est sûr qu'Athanase a manifesté pour l'homéousianisme de 
Basile d'Ancrre plus que de l'indulgence, son livre des« Sy­
n?des~>J en fart fm. Il s'y montre conciliant au point d'approuver, 
<les 3Dg, et malgré quelques réserves, la formule du concile de 
Sirmium de 358, la troisième du nom. C'était une fusion de la 
deuxième formu.le, peut-être due à Lucien d'Antioche (en tout 
~as souvent repnsepar les homéousiens), du concitedes Encénies 
tenu à Antioche en 341, avec la première de Sirmium. Celle-ci 
n'était elle-même que la quatrième formule d'Antioche suscep­
tible à la rigueur d'un sens .orthodoxe. L' (( OrJ.ooUcrtoç >>, bien 
113ntcndu, n'y figurait point. On déclarait le « Fils semblable 
au Père selon l'essence et en tout >J 1 • Cette formule nouvelle 
demeurait. en étroite dépendance de la synodale du concile d'An­
.cyre de Pàqucs 358, oU, pour la pr·emière fois, et en réaction 
contl·e la deuxième formule de Sit·mium qui avait rejPté etl'6u.o~ 
'lJ•Jotoç et l'Op.oo.oUcrwç, cl proclamé le Fils infériPur au ÎJère, l'&p.~tO; 
~' o~cr(!Xv se tr·ouve insérf~ dans une pièce olliciellc 2 • AthHnaso, 
soucieux d'unité, ne vit lh qu'effort louable vers l'orthodoxie. 
Trop noble espt:it pom· se laissm· arrêter par une question pure­
ment verbale, Il reconnut sous la dangereuse indéter·mination 
des termes une pensée d'accord avec celle de Nicée. Il saisit la 
main qui se tendait. Le pape Libère avait fait de mêrne: on sait 

''f . l'" ' ' ' ' ' ' d' 'Il <}U 1, S,Ig~a, OfJ.OtOÇ• XIY.t' OUC't!X'J XIY.t XO'.t'IX TI:!. 'l'ret., al eurS pcut-
être.m~~)lrC par lut .. D_ans son «.~e Sy.n?dis >J, conter!lporain de 
.celm d Alha~ase, .Htlan·e de Pot liers fa1t preuve, lm aussi, de 
semblable bwnveillance pour l'homéousianismc a. En .16o le 
>Concile de Paris, dont il était mcmh1·e, déclarait son atlachc­
t~ent à la. foi de ~icée, en rejetant explicitement le sabellia­
msmc, mats sans reprouver pour autant l'ôp.otuUcrtoç. 

1. (( Br.wto; Y.ct"t' oùaiœv Y.ct1 Y.a:-rà: r.rln('J. )). 
2. ~T EPIPHANE, Panarion, hérésie 73, 2-11; P. G. 1Î2, 4o3~426. 
3. l:h' HILAIRE DE PoiTIERs, Sur les Synodes, 8o; P. L. 10,533. 
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Le sabcllianisme ... C'est la clef de l'énigme. Etant donnée 
l'identification des te~·mes d'ousie et· d'hypostase décrétée par 
Nicée pour signifier en Dieu l'unité de nature, l'ôp.ooûa-tc.ç pas­
sait auprès de beaucoup pour confondre les Personnes 1

• Par 
crainte d'un terme si précis qui, pensait-on, disait tro~;, on 
s'était rallié à l' <{ Opmoûcrwç )> moins déterminé, paraissant 
maintenir davantage, au sein de l'essence divine, la distinction 
nécessaire. Mais l'Op.otoUcrwç recouvrait en fait, de son impréci­
sion même, deux tendances opposées: celle de vénérables évêques 
comme Basile d'Ancy re, « sanctissimi vi ri )) nous dit saint Hilaire 
qui les connaissait 2 , ell'rayés du sabelli~.ni,sme, d~nt ils voyaient 
partout, jusque dans les formules de N1cee, s agtter _le spcctr~, 
et qui n'osaie,nt. _employer d'autr~ laugagc .que celu! des Ecn­
tures · celle d Anens plus ou moms convamcus, qm, la faveur 
impé1:iale n'étant point sans cha~·mes, trouvaient à l'abri _d'u? 
mot commode, cl sans grands r1sques, le moyen de plane a 
l'èrnpercur en composant leur foi sur les doctrines à la mode en 
cour de Constantinople. 

A la croisée de courants contraires, l'un favorable, sans le 
terme, au {{ cOnsubstantiel ll, l'autre emportan't sa négation plus 
ou moins totale, l' (< Oumoû·noç )) limite un lerrain mouvant. On 
pouvait de c~ P?ÎI~l ~e vue ou 1~ condam?er a~·ec Epiphane, 
comme char•YC d artamsme \ ou l accepter a la ngueur pour le 
hien de l'unilé, avec Athanase, Hilaire cl le pape Libère: « Ceux 
qui. acceptent tous les .autres documents de. 'N_icée, ne doutant 
(jUe du seul Op.ooûvv)ç, tl ne faut pas les constd_erer comme enne­
mis · car nous-mêmes aous ne les poursmvons pas comme 
arier:s ni comme adversaires des Pères, mais nous leur parlons 
comme frhes à des frères qui ont la même conception que nous 
el n'hésitent que sur le nom seulement. En confessant que le 
Fils est de rousie du Père en elTet, et non d'une autre h)'po­
stase; en confessant qu'il n'est pas une créature ni une œuvre, 
mais véritable et. naturelle progt:niturc, éternellement avec le 
Père comme Logos et Sagesse, ils ne sont pas loin J'accepter 

L BASILE, lettre 214, 3; II[, 3?.?..a; P. G. 32, 788b: ((Considère en 
effet homme arlmi.rable, cc que font los corrupteurs de la vérité qui ont 
intr;duit le s-chisme ari.cn dans la saine foi de nos pères: ils ne mettent 
pas en avD.nt pour écarter la pieuse croyance de nos pères d'uu~re raison 
que celte notion de l'Op.~JoO:noç qu'ils interprê~ent il'nne façon perverse 
et calomnieuse pour toute noL.i·c croyance en d1sanL. que llOllS pretendons 
le Fils consubstantiel selon l'hypoStase. >> Trad. Gm·r, Idées et action 
sociales de saint Basile, pp. 333-33/1, 

?.. Sur les S)'iwdes, loc. cil. P. L. ro, 533. 
3. Panc!rÎon; P. G. 42, 3gg-lqfl. 

L'ÉCONOMIE 

aussi. l'expression Op.ooUcrwç. Tel Basile d'Ancyre qui a écrit sur 
la.fo1 1• l> 

A la suite de Libère et d'Athanase, Basile de Césarée avait 
opté pour la conciliation avec les disciples de Basile d'Ancyre. 
Il reconnaissait le (( semblable dans l'essence l>, à la condiiion 
qu'on y ajoutât<< sans différence aucune » z. C'était, à bien peu 
près, la troisième formule de Sü·mium, lérrèrement précisée. ll 
recevait _dans sa communion, bièn qùe lui-môme s'en lint au 
terme mcéen 3 , tous ceux qui, déroulés ou rebutés par la nou­
veauté du mo~, ?onscntaienl à_ .P~ofcsscr. la fonnc équivalente. 

Athanase,, l!il.ai,re ct ,~e p~pc bLere a nuent affaire à des néga­
teurs de la dtvmttc du his, a des hommes dangereusement aven­
turés sm· les confins de l'arianisme. l\'1 ais le concile de Nicée avait 
parlé, défini l'identité de nature du Père et du Fils; on savait 
oU l'on allait, ce qu'il fallait tenir, où devait s'arrêter la bienveil­
lance pour les dissidents, en vue de maintenir l'unité de sym­
bole et de foi. 

Basile, lui, sc d~csse, quelques années plus tard, contre les 
négateurs de l'Espnt. Le concile de Nicée n'avait rien dit de sa 
divinité, encore moins d'une consubstantialité avec le Père et le 
Fils. '!out r:stait à raire et l'o~ ne savait ~éfinir a;t juste les 
hases mlangtbles qm en fondaJCnt la doctrme: l'Ecriture en 
parle ~i.pcu! Il retrouve pourtant en face de lui, luttant contre 
la t.r?1swmc Personne, à pen près toutes les sectes nées de l'op­
P?SiliOn au vocable nicéen. En particulier l'Op.owÛGtOç au double 
visage se présente encore sous sa forme insaisissable: d'hùtéro­
doxie, négalrico de la diYinilé de l'EspL·it; de faible orthodoxie 
allant jusqu'à professer la « similitude cl' essence )) en un sens asse;, 
v,oisin du« consubstantiel)).' Da~.s la (< bataille contre l'Esprit >l'-, 
~est encore vers Alex~ nd ne qu tl sc tourne, sur Athanase qu'H 
,1ette .les yeux. Il les· JCltcra souvent, et sa doctrine du Saint­
~sp.rtt,, comr;te celle. du_ Fi_Is, lui doit beaucoup. Plus qu'une 
mdiCahon, c est une mvitatwn à chercher dans le même sens les 
raisons qu'il avait de se taire. Les faits, pensons-nous, les 
me~lent en assez ''ive lumière pour qu'il vaille la peine de s'y 
arreter. 

Grégoire de_Nazianze a~sistait un jour à un banquet a'·cc de 
nombreu~ amis. On en v mt à parler des verlus de l3asile qu'on 

J. ATnANASE, Sur les Synodes, â 1 j P. G. 2G, ?65 o.. 
2. Lettre g; HI, gta; P. G. 3:>-, 272a. 
3. Leltre n4; lU, 207 h; P. G. 32, 52ga. Cf. lettres 8 (authenticité 

douteuse) el 52; P. G. 32, 345 sq. ct 3g2 sq. · 
4. Les hérétiqu{Js s'appelaient« flvwp.o:t"O(dx_ot >l, 

' 
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loua fort. Un moine philosophe qui se trouvait là ct ~e piquait 
d'orthodoxie se leva alors, n'admetta,ut pas qu'on glo~·J.Gi~t pour 
la pureté de sa foi quelqu'un dont les paroles tralnssaJent la 
vérité. Il s'en prit mèmc à Grégoire lt gui il l'C'procha de sc 
:ren~lre coupable du même crime, puisqu'il le tolérait en son 
am1: 

« Je ''iens de l'assemblée solennelle réunie pour célébrer la 
fête du mar~)'t' Eups')'quC', ct là j'ai entend~ Basile ,le G_rand 
parler mcrvcdleusement, comtnc personne d autre n ?-m·atL pu 
le faire, de la divinité du Père ct du Fils: Mais, comme un 
fleuve qui évite les pierres etcN~üse le sable, Il enleva et C':IJ)Ql'\a 
le Sainl-i~spriL »Toi, dit-il, ~n se tonr~l~nt _Ycrs Gré_go!rc,_tu 
as bien allirmé. en paroles dm res que l l•,spnl est Dwu. ~n.c 
fois mème, nu sein d'une innombrable foule, parlant de la dtvl­
nité du Sainl~Esprit, tu as intet-rornpn lon dis_cours pom· 
t'écrier:<< Jusques à quand cacherons~nous la lmntère sous_ le 
boisseau~ >l i\lais lui, Basile, «il l.'xposc confusômcnt la doctt:mc 
ùe la foi, qu'il cache dans l'ombre, et ne confcs~c pas Yolonllcrs 
la vérité. Par politique, cl non par piété, il ac~a~Jl? les audite~rs 
sous des llols d'éloquence, en•:doppant sa dnpltcile dans la pms­
sance de la parole >> 1. 

L'exclamation de Grégoire rapportée par le moine sc trouve 
dans le discours onziùme, prononcé au début de 372. La fête ~e 
saint l1:upsyquc élant céll•bt·Pc le., 7 septembre, cela se passa~t 
vraiscmblnbl('mcnl en scplembrc 07?-, un an et quelques mols 
aprùs l'èlection dt.! Basile au si<'·ge de Ct~sarée. L'affaire ne s'en 
lint pas là. A l'instigation de ce dMrnseur de l'orthodoxie, ou 
de leur propre initiativr, des mo! nes de Cappadoce la porlèr~nt 
à-la connaissance d'Athanase, qm dut prendre la défense de samt 
l3asi le 2 . 

N'avoir pas afTinné clnircmcnL que le Saint-Esprit était Dieu, 
passait, de\·aul l'audace hùréliq.n{', pour u?e vér~lable défcc­
tiou, une trahison. On vo1l 1 accusalwn. Essayons de 
comprendre. 

Nous sommrs à la fln cl(~ l'annôc ~7'L Happclons-nous: 
Eusthate, l'évèquc de Sôbnsle, s'est enfin dômasqu<'~, rompant 
brusq11rmenl avec la communion de son nmi. Par de prôl.cndues 
lettres à Appolinaire, largement di!Tn_sr';cs, il ,c,ilerche à le comp~·o­
metlre an su de tout l'Orient. A,.rt\nrne de 1 _yane est. en pleme 
révolte. La persr'~cution de Valens menace tonjom~s .. Basi,l~ ti:nt 
tète à toutes les attaques, presque seul au m!llCu d 1~-ghses 

1. Gnf..G. NAz., /elire 58; Il, 5,) sq.; P. G. 37, 113 a-117 b. 
'2, ATHANASE":, lettre à Anlioc/ous etlellre à Palladias. P. G. 26, rr68. 

L'ÉCONOMIE lt) 

dévastées, dont les pasteurs, bannis pa1· l'empereur, sont en 
-exil. Aux lutles contre l'arianisme sous la forme radicale que 
lui avait donnée I~unomc et sa secte, s'ajoutent celles de jour en 
jour pins rudes imposées par les progr(\s rapides de la nouvelle 
hérésie sm· l·e Saint-Esprit. Si l'on songe à tout cela, on devine 
que la situnlion de l'Eglise de Césarée décrite par son évêque 
dans une lettre à Athanase, datée de l'année précédente, ne fit 
<Ju'empircr au cours des années suivtmtcs: cc Toute l'Eglise se 
dissout.,. ('l c'est un grand naufr<~ge ... >) 1 • 

Basile pare au plus pressé. Il e:>t. de la plus haute importance, 
dans l'inlôrêt de la 'érlté qu'il a mission de défendre, d'éviter à 
la Cappadoce la persécution violente projetée par les hérétiques, 
de rester maître du siège de Césarée. Il sail fort hien qu~ s'il 
proclame ouvertement la divinité du Saint-l~:sprit, c'cn est fait ct 
de sa librrLé el de san église; c'en est fait aussi des flmes faibles 
dans la foi, inc<tpables de résister, pa1· suite en grand danger 
d'apostasie. Lt's Pnetnnatornaques en effet« ne che,·c!Jaient qu'h 
surprendre dans sa nudité ce mot sur l'Esprit: qu'il est .Dieu (ce 
qui est \'l'ai, rnais que ceux-là ainsi quo le chef pervers de l'im~ 
piétt\ prenaient pour une impiété), a lin de pouvoir, lui, le ban­

. nir de la Yillc en même lemps que sa langue de théologien, ct 
quant à eux s'emparer de l'Eglise, s'en faire un point d'appui 
pour lrur perversitù, et de là comme d'une cit.aclelle, ravager 
tout le rcst.e » 2 • Quelle belle occasion leur donner, s'il affirmait 
clairement la communanlé de nature de l'Esprit avec le Père ct 
le Fils! Il ne dira donc pas que le Saint-Esprit est Dieu. Il se 
contentera de fonnulcs équivalentes, discrètement voilées. Pour 
être admis~ sa communion, il su !Tira de confesser que l'Esprit­
Saint n'est pas une crt~ature 3 • Par rel accomodcment Basile 
compte bien amener le plus grand nombre à reconnaître la divi­
nité dn Saint-Esprit: les !imides s'habitueront doucement à 
l'entendre appeler Dieu ct par là sc guériront de IeUI· vain scru­
pule-~. 

A cette attitude, saint Athanase ct saint Grégoire ont donné 
un nom. Ils l'appellent t< l'économie l> de saint Basile s. Ils en 

I. Bt..siLF. 1 lettre 8_<:!; Ill, 176 b; P. G. 3::~, {j6o a. Cf. livre du Saint­
Esprit, chap. _3o; Jlf, Ü{jcsq; P. G. 3::~, 20!)d sq. 

2. Gni<G. N,\.7.., Dise. ft-.'!, 68; éd. BouLENGJm, p. 2o3. Cf. lettre 58· 
P. G. 37, 1 J3 sq. ' 

3. lhs., lettres n.'i et u4; liT, 205e sq.; P. G. 32, 525b-5::~gb. Cf. 
lettre :>,58; Ill, 3g3 d; P. G. 32, gLiq b. 

!,. Lettre u3;1Jl, :io6c; P. G. 32, 528a. 
5. ATifANAsE, lettre à Jean el Anliochus;.P. G. 26, 11Û8a. GRÉGOIRE 

ilE NAZIANZE, letlre 58; P. ·G. 37, rt3 sq. 
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louent fort son auteur en prenant la défense, l'un de son ami 't' 
l'autre<< d'un évêque bien-aimé, gloire de l'Eglise de Césarée>>. 
L'opportunité d'une telle politique ne leur a pas échappé; .la 

, sagesse d'un silence imposé par les exigences de la plus haute 
charité les plonge dans l'admiration. Athanase sc montre « très 
étonné de l'audace de ceux qui osent élever la voix contre noll:e· 
bien-aimé et vrai serviteur de Dieu, l'évèquc Bcu:.ilc ». L'oppo­
sition des moines de Césarée à leur évêque et père n'a aucune·. 
raison d'être. S'il était suspect claus la vérité, il sentit bien de le. 
combattre. A'lais s'il ne l'est pas, qu'ils confessent comme Atha­
nase lui-même que « Basile est la gloire de l'Eglise, lui qui 
combat si vaillamment pour la vérité et enseigne les ignorants. 
Avec les infirmes il s'est fait infirme au profil des infirmes. 
Qu'ils considèrent le but véritable qu'il poursuit, et son éco­
nomie, rendant gloire au Seigneur qui a donné ft la Cappadoce 
un tel évêque que chaque pays souhaite d'en avoir nn ~cm,.. 
blable >> 1 • -C'était la meilleure solution à prendre, explique' 
saint Grégob·e au fàcbeux dont nous avons dit plus hant la 
vigoureuse intervention ; _celte économie concertée les faisait 
<< céder momentanément, Basile et lui >>,comme le soleil devant 
un nuage, plutôt que d'anéantir d'un seul coup la vérité en _ 
voulant la proclamer ouvertement.<< Il n'y a point de dommage 
pour nous à savoir que l'Esprit est Dieu au moyen d'expressions 
équivalentes: la vérité n'est pas plus dans le son des paroles que 
dans la pensée qu'elles expriment. Par contre, ce serait grand 
dommage pour l'Eglise que la vérité fût expubée à la suite d'un 
seul homme 2• » 

Telles sont les raisons du silence de saint Basile, impérées 
par le double devoir de sa charge épiscopale : arrêter les progrès 
de l'hérésie; défendre et affermir les faibles dans la foi. 

Deux lettres que l'on peut dater de ceLte même anné.c 37a 
confirment le mobile de sa conduite: la seule utilité de l'Eglise. 
L'une est adressée aux prêtres de l'Eglise de Tarse pour les ras­
surer au sujet de l'orthodoxie de l'un d'eux, Cyriaquc, un 
moment suspect pour sa doctrine du Saint-Esprit. L'autre esl 
adressée à Cyriaque lui-même. Dans la !H'Cmière, Basile compare 
l'Eglise à un -.deux vêtement « qu'il est facile de déchirer à la 
moindre occasion et impossible de rendre à sa résistance pre­
miè~e: c'est un te!nps de ruine. pour les r;glises, plus aucun 
remede pour se guenr des maladiCs contractees ou se garder de 
celles qui menacent )>. En un tel temps, il faut de toute néccs;-

t. Idem., II 68 cd. 
2. Gal1a. Nu., lettre 58; II, 5o sq.; P. G. 3?, 113 sq. 

L'IlCO:I'miiE " 
sité déployer la plus vive diligence, s'employer de toutes .ses 
forcc.s à pr?curer qucl9ue, h!en .. à, l'Eglise. Le plus urgent des 
de;~1rs,, (< ces~ ~e ,t•édmre a l mut~ t?ut cc que .la violence a jus­
:JU a prcs?nt divise. Ccl~ sc fera, SI lon veut bwn, sans que les 
<tmes en sou~frcnt, ens accommod.ant ~ux ylus faibles. Puisque 
les. bouches s ouvrent contre le Samt-Esp.rll et les langues s'ai­
gmsent pour le bl.asphém,er, .no?s yous pnons, pour autant qu'il 
est en votr~ pouv?Ir, .de redmre a l:Ie.n les blasphémateurs. Quant 
à ceux qm ne dtsent pas que le Snmt-Esp1•it est une créature 
recevez-les dans votre ·communion. De la sorte, ceùx qui bias~ 
phèmenL resteront seuls. Sous le cOup de ce déshonneur ils 
reviendront à la vérité, ou bien, s'ils demeurent dans leur 
Rl::hé, le~u reti.t nombr~ même leur ôtera toute créance. )) 

_ ~a~nt Baslle mstste: (( N en demandez pas davantage: à ceux 
qm veulent entrer avec nous dans la communion des frèr-es 
proposons l~ foi de. Nic~c. ~'ils la gardent, demandons-leur 
encore de n1er que l Espnt sott une créature et d-e ne pas entrer 
<m commun_ion a,~ec ceux 1ui le di~c.nt .. J:estimc qu:au d.elà nous 
ne devons nen reclamer. lou: l~OIJC sms persuade qu'Ils 'trou­
veront, dans ~n commerce assidu avec nous, dans l'exercice paci­
fique de la vte commune, tous les éclaircissements désirables 
gr~ce, a_u Seigneur qni fait coopérer toute chose au bien de ecu; 
qm l aiment 1 • )> 
Dan~ l.a lettre à Cyriaque,, à,« Fextcnsion de l'iniquité », au 

« rc~rotdt~semcn~ de la, cl.1ante dans la masse >>, Basile oppose 
une Idon;H]_t~c r_atson d ai;pr: a."~n.t tout réduire à l'unité ce qui 
-cs~ sépare, rcumt· les Eghses dts.Jomtes et déchirées, professer la 
fm promulguée par les « trois cent dix-huit Pères de Nicée )> · 
n'en rej,et.er a~lCU~e parole. Ü,n ajoute.ra: (< Il ne faut pas dir~ 
que le Samt-l~spnt est une creature, nt être en communion avec 
ceux qui le disent. >>Alors l'E,rlisc de Dieu sera pure ((il n'y 

l !,. . d f 0 
' .aura p ns c tvraie ans le romont }> 2. 

Auto~r de saint Basile on ne comprend .guère. Cette décision 
de se !·atre étonne de la p~r.t (~'un évêque capable de parler « si 
mervmlleusemcnt de la dtvlmté du Père ct du Fils » s. Pour 
nous, qui avons ~app~oché. cette attitu~e de ·celle qu'il avait prise 
''crs 36o, à la smte d Athanase, au SUJCt. du (< consubstantiel >> 

les mobiles de sa politique s'éclairent les uns I.cs autres Et si 
l'attitud~ conciliante d~1 livre << des Synodes >> pour le~ idées 
homéous1ennes nous mdc à percer << l'économie ,, de saint 

I. Lettre JI3; III, 205esq.; P. G. 32, 628a. 
2. BAs., lettre JJ4; lU, 206e-sq.; P. G. 32, 628b sq. 
3. Gnl1a.NAz., lettre58; Il, 5o;-P. G. 37, u3-sq. 
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Basile, il faut bien reconnaître quo les raisons données ~n.r 
celui-ci de son propre silence jettent à leur tour une assez VIVO 

lumière sur l'attitude antérieure de l'évêque d'Alexandrie. L'ana­
logie des deux manières est frappante. L'une ct l'autre s'inspirent 
de la même mansuétude pour les l'aiblcs: faire en sorte de ne 
rien exiger des hérétiques qui reviennent à l'Eglise, -ou des 
timides.-, qui ne soit strictcmcnlrcquis par la foi catholique. 
Basile a voit acccp!é, en même temps qu'ALbanasc, le« sembla~lc 
dans l'essence sans différence ·aucune >>. Pour les mêmes motifs 
il renouvelle le procédé an sujet du Saint-Esprit. Il suffit pour 
entrer dans sa cornmunion de proclamer « qu'il n'est pas une 
créature>> et« ne pas communiquer avec ceux qui le disent>>. 

Par cette prudente « accommoda ti on>> il triomphait del' hérésie, 
éloignait la persécution, écartait de son trou pean le danger d'apo­
stasie. 1l sollicitait doucement les bonnes volontés à confesser 
bientôt la divinité du Sni nt-Esprit, but de tou le son économie 
dé silence. Economie qui eut d'ailleurs des imitateurs. On sait 
que le symbole dit (< de Constantinople >> proclame l'Esprit 
<< Slti,.rncur >>, mais on n'a pas jugé bon d'y insérer le mot 
« Dic~I >>. Il y a là pent-êlrc une approbation tacite, une _sorte 
de consécration ollicielle par l'Eglise universelle de l'att!lnde 
modérée de celui dont la doctrine avait nourri plus d'une déci­
sion du concile. 

Suspecter la foi de saint Basile, c'est faire comme le moine 
du banquet, dont il sc plaint à GrPgoirc de Naziam;e « qu'il 
invente cc qu'il n'a pas entendu, rnpportant cc qu'il n'a point 
compris)>t! C'est méco_nnaître les molil's, pl.ausibles,qu'i! ~on.ne 
lui-même de sa condu1te. Des contemporains comme (lrcgon·e 
et Athanase, aux prises avec les mêmes ditliculttSs, ne s'y so~t 
pas trompés. Nous préf~rons n.ous en ~~nit; ave~ ~ux. aux rat­
sons invoquées par Basd() f't dt re « qn tl s est fmt mhrme avec 
les infirmes au profit des infirmes» 2

• 

(( Si j'ai don nô ces dôtails, explique à cc propos Grôgoire de 
Nazianze dans l'oraison funèbre de son ami, cc n'est pas pour 
défendre la réputation de Basile: il est au-dessus de ses d~lrac­
teurs quels qn'ils soient, cet homme; mais c'est pour éviter 
qu'on, ne considô,rc. comme, r{~glc de la piét.? l~s .mots is~lés 
trouves dans ses ccnts ct qu on ne sen le sa fot fatblir, ct qn on 
ne donne comme un argument en faveur de sa propre perversité 
la théoloo-ie de celui-là, qui était l'œuvre des circonstances en 
même te~ps que de l'Esprit; et qu'au contraire, appréciant la 

1. BAs., lettre 71; liT, T65a; P. G. 32, 43?a. 
!l. ATllANA.sE, lettre à Palladius; P. G. !:!6, 1168 d. 

portée de cc qui était écrit et le but qui l'avait fait écrire, 
davantage on sc sente attiré vers la vérité et on ferme la bouche 
aux impies 1 • )) 

Proclamer que l'Esprit n'est pas une créature, refuser de 
communiquer avec ceux qui le disent, tel fut le principe premier 
de « l'économie>> do·nt saint Basile entendait user avec ceux 
qu'une déclaration trop franche audit pu lrouhler ou hemlcr. 
Celte ligne de conduite, qu'il se contente d'imposer, an délmt 
du moins, comme un minimum nécessaire, ne larde guère à se 
modi!ier dans le sens d'une moindre imprécision. L'auitude 
plus menaçante des Pneumatomaques dut f<~ire brèche, de bonne 
he~ue, Il sa politique de silence, en cc sens qu'elle le cont1·aignit 
à s'avanrer davantage snr le terrain hrùlant du <c consubstan­
tiel », pour afTirmer, plus qu'il n'en ''oulait dire d'abord de la 
divinitô dn Saint~E:o.prit .. 

Pon1· fixer les phases di venes de cette évolution il importe de 
se faire quelqnc idée des grands moments de l'hérésie quç Basile 
avait à combattre, et du jonr ~ons lequel, en 3?5, pouvait bien. 
lui paraitre une secte qui ne prit qu'assez tard, après sa mort, 
les alllll'('S d'un groupe autonome. 

L'hérésie 
pneumatomaque. 

Formée par la fraction avancée de l'an-. 
cicn groupe boméousien fnvorablc à l' cc ;;p.o­
wc » elle finit vers 38o pàr rallier les deux 

couran!s de l'homéousianismc primitif. l~n 37r), phase active de 
formation, sa véritable Gliation est encore difllcilcmenl. discer­
nable. 

Logiquement l'anoméismf' d'Ennome devait aboutir à nier la 
divinité de la troisième Personne. On avait déclaré le Fils c< créa­
ture » du Pl·rc, c< dissemblable selon la nature >>; on devait 
déclarrr J'l~~priL cr(\aturc Ju Fils'.!, Pondant ce poinl de doc­
trine reste inexploi!éjusqu'rn 1;'g-3Go. A cc moment, en f:g)'piP, 
les (< Tropiqu0s >>sc dressent. con!rc le Saint-Esprit. Il ne J'au­
dnlit voir en lui qu'une cda!.ure, un « cspl'it servile )) qui ne 
diff('rc des anges qu'en dcgré 3 • Athanase remit les choses au 
point par quatre lettres doctrinales à Sérapion, évPque de 
Thmuis en liaulc-Egypte; le roncilc d'Alexandrie de 372 lança 
l'anathÈm1e à ceux (( qui di:o.ent que le Saint.-Esprit est unç 
créature ct qu'il est séparé de la substance du Christ >> 4 • 

1. G111~G. NA7,., Dise. 4:1, 6g, 3; éd. llounNGER, trad. p. 207. 

2. BAs .. llconlreEunome, :B; 1, 2ïOc; P. G. 2~), 64gb. 
3. ATHANASE, 1 à Sérapion, f; P. G. 2G, 532a. 
4. A.TJJAN., Tome au.v Anliochiens, 3; P. G. 26, Boo a. 
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Mais dans la <(lutte contre l'Esprit~>, cc fut sans conteste une 
partie de l'ancien groupe homéousien qui constitua l'ail_e mar­
chante de l'at·ianisme. On sait quelles tendances partagement les 
disciples de Basile d'An eyre: l'une consistant ù interpréter l' << Ü[J.O­
wûrrto.:; >> 1 en un sens de plus en plus proche de l' « Op.QOlkwç >> ; 

J'autre insistant sur l'idée d' (( 81mt0ç >> sans autre précision, en r 

e.xcluant formellement tou le adjonction de« nature>> ou« sub­
stance >>, propre à entretenir, disait-on, de redoutables équi­
voques. Sous l'impulsion d1Eusl!wtc de Sébastc, semble-t-il, les 
homéousiens de ce dernier g1·oupc, favorable:-> à 1'homéisme, en 
vinrent bientùt à nier f't·anchcment la divinité du Saint-Esprit: 
ce n'était qu'un « serviteur», semblable aux anges 2 • 

Le recul des événements permet d'alfinner que le((. tournant 
décisif>> de cette affaire fut la rupture de communiOn entre 
Basile et Enslhate 3 • C'est là, fort probablement, qu'il faut voir 
Je. moment oU commença à prendre consistance la nouvelle 
l1érésic en voie de formation. Jusqu'en 373·les tc1·giversations de 
Yévêqoc de Sébusle, habile homme ct ondoyant, avaient pü 
donner le change sur sa véritable pensée. Son entourage savait 
d'ailleurs ne point·fairc encore figure partisane. Au printemps 
37?. Basile ne désespérait pas d'obtenir de son ami une pro!'es­
ûon de foi en tou~ points orthodoxe. Mais quand, au mépris de 
la si ,.nature donnée, la défection d' Eustha le fut éclatante; quand 
il eti't mis en circulation la lettre tt Appolinaire, vieille de Yingt 
ans, et quelques apocE·yphcs, dans l'intention de noircir la répu­
tation de l'évêque de Césarôc, celui-ci comprit, d'un coup, à qui 
li avait all'aire. L'ancien ami n'était uu'un adversaire déclaré do 
I'orthotioxic, le <t chef de l'h{~rOsle des Pneumatomaques >) 4-. 

Eusthatc tint dl~s lors le rôle d'un chef de parti. LcR (( scmi­
ariens ))' da nB leur ensemble, devaient adopter sa doctrine: 
cro:yanlà la divinité du Fils, ils refusaient celle de l'Esprit. 
Eusthate, lui, finit par rejeter complètement le((. consubstanR 
ticl >). En 3j6, Basile pourra lui rrprocber d'a vou· consommé 
son nanfragc dans la foi 5 • 

Vers 38o, au sein du parti pneumalomaque enfin constitué, 
"Viennent se fondre dans nne commune opposition à la divinité 
dn Saint-Esprit les deux courants de l'homéousianismo primitif: 
1es uns acccplcnl, au fond, pour ce- qui est du Fils, le<< consub-

1. Ou bien (( Op.ow; za,' oùcr1a'l >>. 
~. SomlATES, liist. Eccl., II, 45; P. G. 67, 36oah. 
3. Lool's., Art. Maccdonius dans la Prolest. Realencyclope!lie, XII, /17~ 
4. fiAs., lettre 263, 3; ur, /lo6c; P. G. 32, g8oh. 
5. fiAs., lctlrc214; IIJ., 38ta; P. G. 32, g~nh. 
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15tantiel )) ; les autres le refusent. Mais tous s'accordent à ne 
point vouloir en faire l'attribution au Saint-Esprit. 

S'il est relativement facile, après coup, de définir les diverses 
positions de l'arianisme en Asie Mineure, de décl'Îre leurs liens 
-et leur évolution d'ensemble, de délimiter les « sectes ))

1 
il 

l'était beaucoup moins du \•ivant de saint Basile. S'il est pos­
sible, aujourd'hui, de marquer les lig'ncs directrices de l'hérésie 
pncurnatomaque, en 375, date de composition du traité sur le 
Saint-Esprit, on conviendra sans peine qu'il était dillicile de 
-démèler avec exactitude les cheminements confus de la nouvelle 
{( impiété ». On ne pouvait rattacher sùrement à l'un. ol.1 à 
l'autre des grands partis les woupes imporl.ants qni commen­
çaient à se forrner autour d'Euthastc de Sébastc, Elcusius de 
.Cyzique, f\'larathonius de Nicomédie. Comment Basile eûL-il pu 
-dévoiler la véritable flliation d'une doctrine qui semblait devoir 
sc ramener logiquement aux principes de l'arianisme le plus 
radical, celui d'Eunome, appliqués au Saint-Esprit~ Comment 
-eût~il pu exactement déceler ce qui l'unissait, malgré un certain 
illogi;:;mc qu'il a pourtant raillé, à la posilion~c!cf de Basile 
J'Ancyre ~ 

Si l'on considère les accusations dirigées contre la divinité de, 
]a tmisi(~me Personne auxquelles répond le li\TC du Saint-Esprit, 
elles sen!b.lent provenir plns d'un vaste front hérétique que d'noe 
socle prccJsc. Sons le nom de « pncumatomaqnes )> on a l'im­
pression que l'évêque de Césarée groupe tous ceux qui, d'une 
!'açon ou d'une autre, enlèvent quelque chose à la divinité du 
Saint-Esprit. C'est à l'arianisme lont entier, des plus inlrnnsi­
,geants disciples d'Ennomc aux plus éYolués partisans d'un 
homéousianisme tout. proche de l'orthodoxie, qu'il croit devoir 
tenir tête: On comprend dès lors l'organisation rigoureuse qlli 
préside dans son écrit à l'ordonnance des attaques adverses. 
-E!l.es.s'ér}_gent s?us sa pl,ur~1e, en syst~mc, bien défini, Lien plus 
delmi qu tl ne l e~t. en realite, du. moms .a ce~tc époque; en sys­
tème dont les ongmes, à son av1s, scrutent a chercher dans la 
{1ialectir1ue d'Eunome, le dernier penseur do l'arianisme à son 
déclin. 

Les variations 
de l'économie. 

Parallèlement au développement de l'hé­
ré~i~ pncum~tomaq~e la politi(/Uc de silence 
smv1e par sarnl Basile sc modi ia sans cesse. 

Partie d'une déclaration de principe purement m~O'alivc sur la 
nature de l'Esprit-Saint elle devait aboutir à un: aflirmation 
-voisine, sinon équivalente, de consubstantialité. 

NieL' que l'Esprit soit une créature, ne pns le séparer du Père 
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et du Fils, l'inclure avec eux dans une << même » glorifîcalion,_ 
telles sont les étapes qui devaient mener Basile à la synonymie 
du «même en honneur>> ct du<< même en substance», de l'Op.6-
"Ct[.I..OÇ el de l'bp.ooUcrtoç, ca!\ remarquable d'évolution homogène 
du dogme dont le traité sur le Saint-Esprit rut l'instrument.. 

A C)Tiaque ct aux prêtres de l' l~glisc de Tarse, -pour le dis­
cernement des fidèles qu'ils pouvaient recevoir dans leur commu­
nion, Basile avait donné ce crit(~t·e élémcntaii'C: « Ne pas a!Tirmer 
que l'Esprit-Saint C5L une créature, et refuser de communiquer 
avec ceux qui le disent 1 • >> Dès l'époque do la brouille avec 
Eustbnte, clans la profession de foi qu'il lui demande de sous­
crire, la même idt~e sc retrouve, accompngnée de précisions non­
velles: (( li s'impose d'anathématiser ceux qui disent qu~ le 
Saint-E~prit est une créatmc. '), et non Reulcmet:t cenx. ~jill le 
disent, mais {'DCOt'C <c ceux qm le pensent; ct'ux qm ne con!csscnt 
pils qu'il est saint par nature, comuw par nature c~t saint le 
Père et saint le _Fils; qui l'exilent de la bienheureuse nature 
divine » 2 . 

Il ne su!Tit plm:, ponr commnniqncr avec les fr{~rcs, de re,ielcr 
l'impiété; il faut en ou Ln', en raison des eit·conslances, confesser 
l'égale sainteté de l'Esprit avec le Pl~rc cl le Fils. Devant « la 
croissance des mauvais germes d'împil-tô semés pat' Arius, chef 
de la secte, puis nourris pm· ses hériLiet·s, au grand dommngc 
des Ec~lises, pour l'ructiflcr en blasphl>.mes contre l'Esprit ll 1 se 
conter~ ter d'atTinncr qne le Saint-f<:sprit n'est pas une créature, 
c'est ne plus assez dire. Qu:on n_e «le sépar~ pas du Pl~re. el d~ 
Fils)), C'est absolument necessaire (< en rax~on elu devou· qm 
nous incombe de reeevoir le baptême dans la forme tradition­
nelle de croit·e comme nous avons été baptisés, de glorifiCr 
c01m~e nans croyons, le Pèt·e el le Fils el le Saint--I~sprit )) 3

• 

Rem~nqnons-le, il s'agit là d'nne prof~ssion {~C foi, ct non 
d'une simple let.tre. Les termes ciment en elrc pC'scs exacll'~~cnt, 
étant donné le motif drlicnt qui en pro\'oqua la cotnposilion: 
flottement doctrinal de l'évêque de Sébastc, destinataire hési-

1. BAs., let/res TI3 et II4; JIJ, ?.o5csq.; P. G. 3?., 5:15 sq, 
::1;. BAs., lellre '25; nr, ').! 6 crl; p. G 3?., 5fJS) ah, Le terme employé 

par saint Basile ponr désigner ((cd le bienheureuse n<1turc divine JJ 1 n'est 
pas oùvi;t mais J'Uat~. L''',ùcr:o: d13 Nieél3 sornb~ai~ su,sped~ à beaucoup 
comme mcompnsc des Hdeks l't nh~onlc rks bcnlmos. D autre parl1l 
import<1it de bien m<1rquer, on f_a~c des Anomé?n~ qui prétcnd~icut pou­
voir (( comprendre Jl l'es.~etH'I3 dn•1no dr~ns les hmllcs de leur ra1son natu­
relle, qnc l'ousic divine est mysti'!'c. Cf. 1 contre Bunome, t4; 1, ?.?.7 a; 
P. G. 29; 565 a. . 

3. B~s., lettr·e u5;III, 216d; P. G. 32, 54gb. 
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tant dont on sollicitait la signature sans vouloir le heurter. 
Cc nouveau critère d'orthodoxie: <( Ne pas séparer l'Esprit )>. 

marque au sein de l'économie un premier retrait. Il sera bientôt 
suivi d'un autre, qu'il prépare. 

Si l'on croit en en'et à l'inséparabilité des Personnes, c'est en 
raison de la c~ordination formel!e~nen tex primée; par le Seigneur: 
« AileY., cnsCigner: toutes les natwns, les baptisant au nom du 
Père el du i''ils et du Saint-Esprit'1 • )) Inséparables le Père 
et le Fils et le Saint_-Espt·it le sont parce que én·aux en 'sainteté, 
tous trois saints par na!urc.2 • l\"lais alors, ils o~t aussi(< même 
dignité J)] Il importe donc de ·ne les point séparer dans l'hon­
neur qu'on leur rend: « d.c croire comme on a étô baptisé, de 
glorifier comme on croit: le PiTe cl le Fils el le Saint­
~sprit )), Doxologie cl forme litUt'giquc dn bapLbnc ne l'ont 
qu'un: la coordination des trois nom:-. livr(•c par l'une sc doit 
aussi retrouver dnns l'antre. « Glorî!icr )) I'E~pt·it (( av<'c )) le 
Père et le Fils el comme eux, voilà l'idée nouvelle, simple f':xplici­
tat!on de la foi baptismale oU cHe était virtuellement impliq11ée, 
q_m ne cessera c~e progres:o:er jusqu'à pm·atLre motive!' une inclu­
swn fornw.llo au symbole de Nicée. 

La profession de l'oi à Eustha1e doit ôtrc des derniers mois de 
3;2 ou du début de :-)j3. A l'entour de 37ô, on mande« à cenx 
qtu espèrent dans le Christ de ne pas s'a,·enlurcr indiscrdc­
mcnt au delà des frontières de l'antique foi, mais eomme l'on 
croit d'être baptisé, ct comme on est baptisb, de glorifier)) 3 , 

Prescription qui ne resle pas lettre morte. Basile pas~e aux aelPS: 
il rétablit dans son ég'lise, Il côté de la l'ormnle CO\ll'an!.e, l'nn­
tiquc doxologie où le Père est glorifié avec le Fils ct avec le Saint­
Esprit. Et comme on l'inct·imine, Je livre sur le Saint-Esprit 

, vient jeter les assises doclt·inales qui en fondent solidement la 
p!('ine lég'itimité. En ?,77, enfin, dans une lettre à ~minl Epi­
phane où l'on déclare pourtant ne point voir de raisons à l'addi­

. tion au symbole de quoi qne ce soit (!\H-ec des inci:o:cs réclamées 
sur ~'Incarnation, contre l'appolinarism<' .. par Palladins et Inno­
centiUs), la (< glorification )) du Saint-Esprit esl. l'ormcllemcnt 
ex;eptée, « par.ce que nos Pùres ont passé rapidement sur cc 
pomt, la questiOn n'en ayant pas encore été soulevée )) '·. C'en 

r. Matthieu, ?.8, 19. 
2. Prétondrl3 ~uc c< le Saint-Esprit n'est pas saint par nature, comme 

par nature est sauli. le Pbrc et saint le Fils ll, c'ogt ((diviser la divine ot. 
hienheurenseTrinit.é Jl. Lettre I5r;;l!T, ?.!18d; P. G, 32,62.1b. 

3. Lettre I7.?; IJJ, 262 c; P. G. 32, 65?. cd. 
~.Lettre :t58; III, 3g3cd; P. G. 32, g4gb. 
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·est fait, Punité de glorification constitue pour l'évêque de 
Césarée un critère de rectitude dans la foi. 

Etendre l'inséparabilité des Personnes, livrée par la coordi­
nation de l'invocation trinitaire baptismale, à l'unité de glorifi­
cation, trouver une doxologie, inattaquable du poin.t de v~w de 
l'orthodoxie, qui soit l'expression fidèle de cette gl01re umq~e, 
puis en faire l'objet d'un article du symbole, telles ~:;ont les vmes 
du second ({retrait>> à l'économie. On n'affirme plus seulement 
que l'Esprit est inséparable du Père et du Fils; on précise_qu'il 
a avec eux « même honneur >>, « même louange de gloue >>. 
C'est dire qn'.il a aussi « même substance >>. Impossible de s'y 
méprendre. Une lettre que Basile l.ui-même donne comme un 
résumé ·Je toute la doctrine du Saint-Esprit en fournit l'indi­
cation très nette: « Puisque ~c baptême ~ous a été do~·mé par .le 
Sauveur dans le nom du Pere et du 1• Ils et du Samt-E,spnt, 
nous présentons la confession de foi comme une conséqu~nce du 
baptême, la doxologie comme, une conséquence de. la fOI. Nous 
glorifions donc le Saint-Espri.~ av~c le Père, et le Fils, parce q~e 
nous croyons fermement qu Il n est pas etranger à .la, n~tme 
divine: il ne participerait pas aux mêmes honneurs s'Il clmt de 
nature étrangère 1 • >> . . . . 

L'inclusion au symbole réclamée par samt Bastie pour s1gmfier 
l'identité de nature divine de t·r~sprit-Saint en des termes non 
équivoques ct qui ne ravivent. J?oint ~es vieille~ quereH:s mal 
éteintes autour du vocable mcecn, fut en fmt acceptee. Le 
<< credo>> 2 de l'EO"lise actuelle, celui Je Constantinople, - qu'il 

0 • • . • 
soit ou non l'œuvre du concile, peu Importe ICI -, mentiOnne 
explicitement, ct dans les t~rmes .rrécohisés ·l?ay l'évêque d~ 
Césarée que le « Saint-Esprtt, Smgneur ct Vtvtllcateur, qm 
procède' du Père, est adoré avec le Père et le Fils, avec eux. 
glor~fié »s. Dé~nition d,e consubst~ntialité c?~tes, mals dans 
laquelle a passe, sons 1 accumulation des pen phrases, toute 
<ç l'économie )), 

Il restait un pas à faire pour expliciter à 
L'lwmotimos fond tout le contenu de la formule baptis-

·ma1c: déclarer nettement que l'unité de louange se fonde sur 

1. Lelt1'e I5g; III, 248h; P. G. 3~, 62ra._ · . . 
2. On ~ait l'origine de cc mot: c'est le conc1le de Chalcédmnc qm en 

premier l'employa. 
3. Symbole de Constantinople. Dr~NZIGEn-BA~NwAnT, 86. Cf. BAsru, 

'lettres go el I5g; III, 182hc ct 2!18h; P. G. 3?., 4?3c et 621 a. Il est 
probable quo le traité du Saint-Esprit exerça une réelle influence sur la 
-définition du symbole. 
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l'identité de nature divine. Ce pas, Basile ne l'a point fait; du 
moins ouvertement. Nous savons pourquoi. En cc qui concerne 
le Fils, il avait substitué au « consubstantiel>>, comme équiva­
lent, le « semblable en essence sans différence aucune >>. A 
l'extension de l'Op.ooUvwç à la Personne du Saint-Esprit, entre­
vue comme certaine et définissable, il préfère, afin de rétablir 
l'unité et de ramener à la vérité les tirqides et les égarés, l'iden­
tité de << glorification )) , fond6e sur la coordination de la for­
mule baptismale 1

, expression de la foi traditionnelle. Dire« de 
même honneur>> ou (<de même substance >), c'est donc pour 
lui dire une seule et rnême cbose: l'Op.6np.oç est à ses yeux une 
sorte de succédané, un équivalent de l'f.l[J-OOUvwç. 

Dans l'ôloge funèbre de son ami, Grégoire de Nazianze le fait 
remarquer: Basile consentait it être retranché de la communion 
du Saint-Esprit « s'il ne l'honorait pas avec le Père el le Fils 
comme consubstantiel et de même honneur )) 2 • Les Pneu mato­
maques ne s'y trompèrent pas: la seule évocation d'.une (< mùme 
gloriiication >>pour l'Esprit, le Père elle F'ils suffit il les mettre 
en fureur. N'en voulant à aucun prix, ils s'emparèrent de 
l'occasion enfin ofl'crtc ct s'attaquèrent à leur adversaire sur le 
tenain où ils cherchaient depuis si longtemps à engager la dis­
cussion, celui du <c consubstantiel>>. Basile fut accusé de nou­
veauté pmu avoi1· osé << connumércr >> l'Espt·it dans l'honneur 
du Père et du Fils. 

Cette idée de cç connumération )) et lu doctrine qu'elie 
recouvre, il va s'on servir dans le traité pour confondre ceux-là 
même qui prétendaient l'em/)loyer contre le Saint-Esprit. Elle 
lui permet d'établir, en un c mpitre un peu dense et diŒcilc en 
raison des sous-entendus qu'il implique, nécessités par l'éço­
nomic, l'équivalence de « l'égal en gloire>> ou du <1 même en 
honneur >) et du (( consubstantiel >>. F:ssayons de relire cc chapitre 
capital en rétablissant les liens que l'économie a coupés ~1 • 

r. Matthieu 28, rg: « l3apliser.-los au nom du Père ct du Fils cl du 
Sai tnt-Esprit. >l Nous avertissons dès maintenant le lecteur quo l'homoti­
mos va jouer sur deux plans à première vue tri!S distincts, en réalité 
profondément unis dans l'idée de saint Basile. On va démontrer d'abord 
que les prépositions dont on sc sert on doxologie trinitaire (par, dans, cl, 
avec) onl ç< même honneur Jl, car elles s'appliquent indifféremment aux 
trois Personnes. Basile verra là un signe de l'homotimic dos Personnes 
elles-mêmes et s'atlachcra dès lors à montrer l'homotimic du Père, du 
Fils et de l'Esprit. 

~. GnûG. NAz., Dise., 43, 6g, 1 ; éd. Bout.ENGF.n, p. 206. 
3. Traité da Sainl-Espril, chapitre 17; III, 35 b sq. j P. G. 321 1M1 

sq. Cf. chap. x8; III, 3id et 3g o; P. G. 32, t48d et r53c sq. 
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Les Pncumalomacjues ne veulent pas que l'on puisse glorifier 
l'Esprit-Saint avec c Pè~1·c cl le Fils. Pourquoi~ Parce que 
l'Esprit ne vien!. qn'en troisième dai1s l'invocation baptismale. 
H est par suite inf'ériem aux deux nnlrcs Pcrsonn('S ct l'on ne 
peut lui attribuer J'honneur qu'on leur l'l~JJÙ. Or, disent-ils, les 
·êtres de << mème bonneUl' >>on les « connumèrc )), tandis que 
l'on<< subnum(~rc >>ceux dont la digni!é est di!l'ércnle 1

• Il faut 
donc « subnumùrer » l'Esprit an Fils ct au 1\\rc, le glorifier 
non pas avec eux, mais aprfs eux. ' 

Saint Basile, au contraire, mon 1re que la théorie de b « sub­
numéral.ion » ne peul s'appliqncr h !'Esprit, en adnwtlant 
qu'elle puis~c tenir sur le plan des obicts Hl<ltériels, ?e dont il 
doute 2. Si on l'accepte il la rigueur cornille expl'essJOn de la 
diffusion du genre en espt\ces on de l'espèce en individus, elle 
demeure inapplicable il Dîru. En toute hypothhc, l'_ordre des 
Personnes indiqué pa1· la fOrmule baptismale n'csllc s1gne d'au­
cune inférit)l'ité, cn1· les trois noms étant << coordonnés >> wnt 
1-lar le fait môme placl>s sur le môme rang. 

l\lais si cet ordre est tel qu'on 11e doive pa~« subnum6re1· 1> 
l'I~sprit, c'est donc, pour employer le langage des adver~air:es, 
(ru'il faut le cc connumôrer >>. Pnr suite, au nom du prmc1pe 
mème de lenr propre dodrinc, il a (< rnùmc honneur >> que Je 
Père ct le Fil~ ct il faut bien le gloriliel' avec eux et non 
aprfs. 

L'OrJ.o-.:•.pJa de l'Esprit est ainsi établie cl par contre-coup 
celle du Fils, cal' s'il n'est pas possible de subnumérer l'Esprit 
au Pùre et au Fils, il ne l'est pas davantage, et porn· les mêmes 
raisons, de subnuméi:m· le Fils au Pl~rc. Basile a longuement 
démontré dans ses livres<( contre Eu nome>> l'impiété de ceux 
-qui veulent que le Fils soit inf'é1·ieur nu Père~; il n')' revient 
pas ici, la chose e.-t nd mise comme .:diant de soi. Les premiers 
chapitres du livre sm le Saio.t-f·::::prit ont d'ailleurs rappelé la 
doctrine ct. fon dt~ l'bv,r;-cw.h du Fils avec le Père''. 

On rernarqnera q'ne Je trailé entie1· est <'n progression vers 
:l'Op.onpi:~: de !'!~:.;prit-Saint. Et si BasilC', - ct pout' cause, -

1. cr:nap:Op.stcrOo:t ct 0;;;:r:p:Op.û.lO:r:!. Pour comervcr aux vocables grecs 
-le caractère technique que leur confère la théorie hérétique, liOns gar­
dons, malgré le barbarisme, l'équi\·aleut français: connwnérer, subrtu· 
mérer. 

2. nuSu.inl-Espril, I7i III, 3llhe; P. G. 3:~., t65bc. 
3. Voir surtout l1 coutre Ewwme; T, :d8 c ct Sff.; P. G. :!(), 573 sq. 
/1• Traité du Saint~g~prit, 0; HI, 10b ct Yf i P. G. 32, 88 a, sur1out 

·_1)2 a. 

• 
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est « économe )) du mot: (on ne le rencontre que cinq ou 
six fois au cours du livre), il est impossible de ne point voir 
·que l'ouvrage perdrait son sens s'il ne derait aboutir à l'iden­
tité d'honnem· du Saint-Esprit avec le Pi·re et le Vils. 

Aussi L'1éh, ce qui l'Client l'attention au chapitre dix-sep­
tième, ce n'est pas tant qu'il )' snit qul'sLion du (( même en 
honneur », mais que l'Op.-6-:!p.vç y soit rapproe-l1ô, plus nette­
ment que partout aillem·s, et par le to'ur mù1ue de la discussion, 
dcl'ôp.o0ûv'w; sous-jacent à tou le l'arg-umentation. Expli<ruons-le 
un peu. 

On saiL que le genre se conl1·acle en ses diverses espèces, des 
plus hautes aux plm; in!imcs 1 • En chacune d'elles on retrouve 
bien la môme notion gônériquc, mais de pl11s en plus limilée, 
de moins en moins étendue à mesure que l'on deseend !a hié­
tD.rchie des espèces. Pierre, Paul, Jean communiquent dans la 
môme et identique nature humaine réalisée en enx; vourtant, 
il ne viendra à l'idée de personne de les identifier l'un a l'autre, 
~i de leur rendre (< même lwnncur ». Ainsi en est-il, pré­
tendent les Pocumatomaques, du Père, du Fils ct du Samt­
Espt·it: ils sont cr semblables)> pa1·ce qu'ils communiquent dans 
la même et identique nature divine réalisée en eux. mais ils ne 
·sont pas fo1·cémcnt sur le même rang, car ils réalisent di\·erse­
mcnt cette nature; ils ne sont pas dignes d'une identique -véné­
ration, c<tr le Fils vient à la su.1le elu Père ct l'Esprit à la suite 
du Fils comme ·des individus ditférents en qui sé subdivise la 
mùme essence divine, mais réalisée davantage en 1\m qu'en 
l'autre. Dès lors il f'aut bien compter le Fils après le Père ct 
l'Esprit après le Fils, c'esl-à-dire « subnumôrer >> l'un à 
l'autre. 

r. Si, apparemment, le ton général Jn chapitre semble être plutôt 
-celui d'une argnmrmtation (( ad hominem )>, il IHl fandraiL pa~ cepen­
dant, croyom-nous, en diminuer par lmp la pol'léc philosophique. Les 
termes mômes dont Basile sc serl pour wradériser la position des parti­
sans Je la subnnmération font hien appel à ta théorie de la contraction 
·du genre telle qu'on la trouve formulée en Porphyre. Cola contribue à 
donner à ces pages une allure ne!l<•mcnt (( ratiound!e », f'ans être pour 
-autant ((systématique>). Erasmo ne s'y est pas trompé, qui argtH~, en 
fav,~ttl' d'une inauthenticité du traité à pal'lir du chapitre dix-scpliôme, 
<lu fait que Basile, après les déclarations soi~disan\. m/:prisantos des pre­
miers chapitres snr la « vainc philosophie n Jn siècle ct les (( sages dn 
dehors )J, ne peut faire ainsi étalage de science philosophique, ni faire 
état, ici, Je la théorie des prédicables de Porph_yr<l, ct plus loiu des YUes 
plotiniennns ou aristotéliciennes sur l'Un otl l'neto et la puis~ance (ella­
pitres dix-huitième ct vingl-sixièmc). Cf. EnAS~IE, lettre dédicatoire à 
Jean .de Calm (Infra, chap. Y, (<le texte», § Authcnlicilé). 
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On voit la pensée : l'essence ~iv!ne. e~t p~rcmcn~ abstr.aite, 
comme un genre, une« vague gencrahte >> ?n·a Basde,_ qut,_de 
soi n'a pas d:cxislcnce propre, ne << subsu;te >> pas, ,~ mom& 
d'ê'tre réalisée en quelque sujet conc~et. ~c Père, 1? l1 ds ct_ le 
Saint-Esprit sont précisément.c~s tt:ots SUJCL.s, en ~lll) sc co~CJ.~­
tisc et par qui existe la nature dn'lnC a la ma mer? ou l ~ul., l1cu e 
et Jean, et toute m~e mnltitude d'autr~s SUJets, ,r~ahs~nt la 
nature humaine, qm, sans eux, r:e. serail p~s. Ums.,.dans la 
Communion de la même nature dtvme, le PCI·e, le 11 Ils et le 

1) ï , 
Saint-Esprit ne sont que<< semblables,>>. ar~ant 1 ;t y a auc~ne 
difficulté à admettre que chacun deux sOit vraiment D1cu. 
sans être contraint pour autant à les ~ire égau;-: en toute, chose. 
D'un mot: l'essence divine commc'telie n'extslc pas;? est un 
pur concept abstrait el universel, toul. ~omme 1 essence 
humaine; mais il existe trois« hypostases l> cl!v\nes en lesquelles 
cille se réalise, bien que suivant un !nod~ ;ltffcr~nt e~ chac~!1e 
d'elles. D'où l'institution d'une certmne lHerarcluc CJUI. a_~Ilouse 
·à parler en Dieu de(< premier >>, << deuxi~me ».et« trmsiC~nc >:· 
Seulernenl le « troisiènlC » ne vcn~rlt neccs:;aaemc.nl qu ap;es 
les deux autres, ct le deuxième à ~a suite d~ premiC.r~ le .Pere 
est plus digne d'honneur que le Frls ~t.,lc ~:tls que l J:,~IH'tl. Il 
ne faut donc pas, disent-ils,, compter 1 Espnl av~c le Pere el l~ 
Fils, le<< connumércr >>, ma1s le compter a la smte, le<~ s~bnu 
mérer ».Il leur est (( scmbluble >>pour autant que,se rc?l1~e en 
lui la mèmc essence divine, à la manière où I:espccc ~·cahsc la 
notion de genre et l'lndividu celle de l'espèce; ce qut ne veut 
pas dlre qu'il soit digne de« même honneur)>. 

C'est toute la question de l'bt;.oo6crtoç et de l'Op.otOUGwç, on le 
sent, qui est ici sous-jacenlc. , , . . . 

Basile prend acte de l'aveu .nnpltcttc dc_s adversau~s, afin de 
leur prouver qu'ils se contrcd1sent eu~-mcr?es. Car 1ls veulent 
subnumércr l'Esprit au Père et au l!'Ils, sott; en se :é:-I~mant 
hors de propos de la doctrine philosophique del~ ~ubdtvlSlon du 
genre, sur laquelle lb; fondent, d'une façon d atlleu~·s c_ontes­
table leurs propres élucubrat~ons sur la « st~bnum~r~tw~ )) , 
passe' encore; mais, ce faisant, ils s~mt ~u .n;oms obliges d ad­
mettre l'identité de l'essence abslralle realisee en chacune d_es 
trois hypostases en lesqnell~s elle se s.ul_Jcl_ivisc: le Père, le F1ls 
et le Saint-Esprit. << Ce qm est subdivise se trouYe en e!T?t de 
même essence que ce dont il est divis~': .» Autrement I,l ~e 
serait plus possible de parler de subd.tvisJO,n et .leur the?rte 
s'écroulerait d'elle-même, faute de pomt d appm. Or, SI la 

1. Du Saint-Esprit, t?i HI, 35ei P. G. ~2, t!J4d. 
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subnumération exige, pour avoir un fondement réel, l'identité 
de l'essence abstraite réalisée conCrètement dans les êtres sub­
numérés, c'est qu'elle ne saurait jouer hors du plan de cette 
réalisation même. . 

Il serait donc possible de << connumérer » sur un plan abstrait 
les êtl'es subnumérés concrètement, ev. ce sens que) réalisarrt 
plus ou moins bien la même notion, on les pourrait dire de 
même esp()ce ou du moins de même genre. 

Puisque d'autre part, suivant la théorie des << adversaires de 
l'Esprit JJ 1 toute connumération fOnde une« égalité d'honneur J>, 
il y aurait entre le Père, le Fils ct le Saint-Esprit, une« homo­
ti mie J> rép~n.dant à le~r identité générique) voire spécifique, 
de nature dtvme. 

Ce faisant, on met les contradicteurs en contradiction avec 
eux-mêmes, puisqu'on les oblige à reconnaître) au nom même 
de leurs principe.~, ce qu'ils voulaient refuser. 

Basile, on l'a·eompris, se place ici, ptu· une sorte d'argumen­
tation« ad hominem>), fol'L délicate à saisir d'ailleurs et pleine 
de sous-cnt.cndus, sur le lerrain même de ses adversaires. Cela 
nous permet d'a!Iirmer par contrc;coup, et c'est le moins qu'on 
puisse dire, qu'il voit dans l'« homotimos >l l'aveu implicite 
d'une identité d'essence divine, d'ordre générique ou spécifique, 
entre les Trois Personnes, c'est-à-dit·e une << similitude d'es­
sence>> enl.rc le Saint-Esprit, le Père et le Fils. 

<( L'homotirnos >), qnc la théorie pnenmatornaque de la sub­
numéra~ion prétendait éliminer ct qu'une voie détournée 
permet de remettre en sdme au nom de la théorie même, serait 
déjà pour saint Basile, dans la ligne propre de la docti'Ïne 
adverse, ct au strict minimum) l'équivalent approximatif de 
l'<< homoiousios J>. 

Toute la qncstion est de savoir s'il faut considérer l'unité du 
Père ct dn Fils et du Saint-Esprit comme provenant d'une 
identité de nalnrc d'ordre purement générique ou sp6cifiquc, à 
la manière des Pncurnatomaqucs, ou si les précédents chapitres 
du livre sur le Saint-Esprit ne contraignent pas à reconnaître 
une véritable identité d'essence divine entre les Trois Per­
sonnes 1 • 

J. Sur cette question on lira avec profit les Lex les de l'évêqne de 
Césarée colligés par GRA.i'i"DSI HJl s. j., dans la Revue des Science.1' religie11.~es, 
t. r3, IQ23,yp. I3o-t53, sous le titre Nalnre el hypostases diuirws dans 
sainl Basile. C'est là1 il ne faut pas l'oublier, question fort délicate, à 
laquelle nous·nons garderons d'apporter une réponse trop affirmative. Si 
l'orientation générale de l'argumentation du chapiLre dix-septième semble 

3 
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lls prétendent, eux, ariens mitigés, sauver une« sirflilitude >> 

d'essence entre le Père, le Fils ct le Saint-Esprit, mais ne voient 
pas que la logique de leur système, poussée il bout, les oblige à 
p1·ofesser une radicale << dissimilitude >> d'essence concrète,~­
G'cst-à-dirc l'-anoméisme dont ils pensaient justement s'écarter, 
-- pour sauver une prétendue << hiérarchie » fondée sur une 
différence d'honnem·s dus au Père, au Fils, ou à l'gsprit, par 
snile de la réalisation dillërenlc en chacun d'eux de la notwn 
abstraite d'essence divine. H faudra do'nc en réalité, dès lors 
qu'on s'aventure dans les lacets subtils de la « subnuméra­
tion ))' ou bien dire que seul le Père est Dieu, le Fils et l'Esprit­
Saint n'étant que deux créatures_ privilégiées créées avant 
toutes les autres, et le Fils avant l'Esprit, cc qui est dans la 
J.igne de l'arianisme le plus pnr; ou bien s'attacher à l'O[J.OlOU­
::>~oc;J sans précisions, ct se cantonner dans le vague Lrithéismc 
qui en est la conséquence inévitable. 

· Seule peut rendre raison et de l'unité et de la trinité, sans 
sacri!ier l'une à l'autre, la foi professée au baptême dans l'(( in­
Yocation des saints Noms >>. Elle livre l'unité trinitaire du Père 
et du Fils ct du Saint-Esprit « ordonnés dans une unique et 

, identique similitude de rang))' c'est-à-dire: ct l'ordre des trois 
entre eux, pat· quoi l'un n'est pas l'autre, ct l'unité d'essence 
concrète, par quoi chacun est identique aux autres. 

Le<< consubstantiel>> n'est pas nommé, n'oublions pas l'« éco­
nomie >>, mais on -voit qu'il n'est pas possible de n'y point 

·penser. C'est la seule échappatoire qm reste ouverte au dilemme 
imposé -pur la << subnumération >>: ou l'anoméisme radical, ·ou 
le pol_ythéismc. Il est donc légitime de << connumércr » l'Esprit 
avec le Pùrc et le Fils, parce qu'ils n'ont qu'une seule ct iden­
tique nature divine concrète. C'est parce qu'ils ont « même 
substance» qu'il convient de leur rendre aussi « même hon­
neur l>. 

devoir perrncltre une interprétation de l'homotimos (ct de l' homoousios qui 
le fonde) dans le sens d'une identité numérique de nature divine entre le 
Saint-Esprit ct les deux autres Personnes, nous pensons qu'on ne saurait 
le démontrer. L'homoousios n'avait snns doute pas pour saint Basile Je 
sens précis que nous lui conférons aujourd'hui. 11 n'est pas prouvé de 
façon apodipliqllc qu'il ait entendu pm là une identité numérique d'es­
sence divine entre les trois Personnes. Pour le dire, il faudrait déter­
minel' le sons du mot dans le symbole de Nicée. Les actes du concile, on 
le sait, étant perdus, cc sera toujours ontl·cprise vouée aux conjectures. 
Il snmhle que l'on ait voulu dire tout simplement, en face de l'arianisme, 
que le Fils est Dieu comme le Pbre, qu'il a même essence divine que le 
Père, sans plus de précisions. 

L'!lCONOll!E 
>5 

tLI'?p.ô"t"tp.o~ s'appuie donc, en définitive sur l'Ou. , Il 
es expressiOn équivalente. '< Que , • . ,.'J?ucrtoc;. en 
cette excellente profession d~ 1,, 

1 on dise aussi chez nous 
l' d' 1 , , , s cres, en toute loyauté · b t ? Jeuse wresre d'Arius et construit l'E 1' d ' gm a a-
trmc, celle qui confesse le F"l b g Is.e 

1 
ans la same doc­

mère l'Esprit-Saint dans 1~ 
5 c~nsu 

1
stantw au Père, connu­

-eux 1. » ' rn me 10nneur ct l'adore avec 

On peut noter que l'évêque de CO' , ' . 
début ce sirrne d'' · 1 sarce na pas mis dès le 

b cqurva once entre les den . t" S 1 . 
sur ce point a quelque peu 'v 1 é 8 x nJ ~o~s. ac oc_tnne 
retracer l'exacte progression e ·}ut. ansd von mr a ~out priX en 
qucr les traits saillants. ' 1 es sans ou te permis d'en indi-

Plnsieurs années à l'avance on , . . 
devenir leit-motiv du traJ'tc' ' lrecSon~m;;Parf?'s cc qm devait 
l'E · sur c amt-~spnt · t ·t 
. ~spr~t, .coordonné au Père et au Fils dans l b. cc. ai que 

:;llJtC Inseparable est avec cu z ,·r,, 2 e apteme, par 
foi de 373 on tr;uve dé'à 1,. x dr; 01:0w · Da~s la profession de 
raient u·ne'add't• ;l 10 

Ica hon des rmsons qui lé()"itime-
' IOn qu on ne ·' J b 

«u symbole de Ni~ée car . ~ I~c ade fa.s cndcorc c;pendant, 
v fut jetée ' · · < ... a oc rme u Samt-Esprit 
;elief. ·u n'eau ~pt a.stsagc_, non ne. réclamant qu'on la mît en 
•· 

0 0 m pomt questwn encore et · · d l ame des fidèles ne se trouvait , , sa notion ans 
On peut même rencontrer ic~uere e_xposee a~x emhû~I:es 3. » 

l'.« Op.6;t?'oc; ». Mais Basild n'en °~v;~t P~~~~IOf .:xplicite de 
p10rre d angle de sa doctrin , . a1 encore la 
doute pour cela le choc des ~ , e sur 1 E

1
:.sprlt. _Il fallut sans 

l'<< économie>). evenements, a pression exercée par 

Dans le troisième livre contre Euno 
nesse par rnpport au traité on d/ me à une œu,vre de jeu­
arguments de plus tard é 'a ·s t couvre peu pres tous les 
matériaux, mais le« mêt~c In ~1 e un peu, « flou~ », .à l'état de 
~? foi baptismale et la forme ~n:elur '>? apparatt p~tnt.encore. 
lices; l'Esprit cst.<;aintpar t , )aptem~ Y _sont etrm~ement 
ne peut le dire de nature di~·&::~t~~mmel e Pler~fiet le Fils_; on 

' on c g on w, ce qut est 

, I. BAs., lettre go; III, IS:!bc· p G 3 .Samosate, p. 150 note 5 13 ' . · ·. ~' 473 c. Dans son Paul de 
1/roniwn, in seùwr: V crhiill . ARDyd, qut sc refere à I-IoLL, Amphilochius von 

6 ms zn en grossen Kappa l · L · . 
P· _r2 , en fait aussi la rem ar 110 . ({ C c ( oner~, crpztg, r go4, 
-cnhcr chez saint il asile le tc(mc ·, , hez les qappadoCiens, et en parti­
crto~. l> ' op.o-rq.J.oç dcvwnt synonyme do Op.oo0-

2· BAs., lettres I05 r.l I59. rn ? b t 
Û2oc. Cf.l!omélic24·II u-.ia· b .Goo3 c ~248h; P. G. 32, 5t3b et 

3 BA z tt ' _, ;> 1 ' · · I, oog d 
5Sg.a. s., e res 125 ct I4o; IJI, 2I6b et 233e; P. G, 32, 54ga ct 
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déj~t donné comme une marque de divinité 1 
; mais Basile 

concède aux adverSaires, avec réticc'nce il est vrai, que l'Esprit, 
nommé en troisième, puisse être troisième en dignité 2 , ce qui 
ne veut nullement dire qu'il soit d'une autre nature. 

Dans l'homélie <c contre Sabellius, Arius ct les Anoméens », 
difficile à dater 3 , peut-être contemporaine du traité, on ne 
trouve pas non plus l'Op.Ô-rqJ.o~, bien que l'idée de gloire y soit 
mentionnée: « Celui qui n'honore pas l'Esprit n'honore pas le 
Fils; celui qui n'honore pas le, Fils n'honore pas le Père.)) 

S'il est possible de rencontrer ç,à et là, dans les lettres de 
saint Basile, dès.ic début de son épiscopal, dee. indices cedains 
de ce qu'il Liendra inébranlablement plus tard~ des affirmations 
montrant qu'il entrevoyait peut-être où devait finir l' << éco­
nomie JJ, ii reste que~ dans l'ensemble, sa pensée a progressé 
dans le sens indiqué. La profession de foi à Eusthate et surtout 

. le traité du Saint-Esprit en marquent les lemps décisifs. Et s'il 
concède ensuite la substitution, dans la formule de glorif1cation, 
de la con.ionction et, comme dans le baptême, à la préposition 
avec 4 , il déclare qu'après cela, plus rien ne le fera céder, pas. 
même la mort. 

1. III contre Eunome, 5; I, ::qG c; P. G. 29, 665 he. 2, 'J.7Q c; 66o be. 

3, 274d; G6r ab. 6, 277d; 668hc. 
?.. &Ç"w)IJ.CI."tt UI contre Eunome, 1; I, 27'- h cl 2 1 273 c; P. G. :J:g, 653 b 

sq. ct 667 be. (( Comme ils disent J). 

3. Homéli1~ 24; II, 189 d el sq. ; P. G. :1 1, 6oo h ct sq. 
Q. Da Sainl-l.?spril, ?.5; Ill, 61 a; P.· G. 32, 18oo.. Do.ns ses trois 

livres Sar la Trinité, Dwnm L' AvEUGJ.J\ <( insiste avec une force lou tc 
po.rticnli(:rc, pins peul-être. qu'aucun antre ouvrage conlemporain, sur 
cette pcnst:e n (BARDY, Did.nnc l'<weilgle, p. 91). L'&:J.Û"t!tJ.OÇ s'y trouve 
d'un emploi. fr(~quent: il n'esl «qu'un des moyens d'exprimer l'unitt'i 
de la nature divine i comme l'Op.oo·hwç 1 qu'il accompagne parfois ct qu'il 
remplace souYont, il est une profession de foi monothéiste. J) (ld. p. g3.) 
Pour Didyme, comme pour ses contemporains, (( l'iJp.ooUawç est lu raison 
fondamentale do l'Op.6"tqw; })' l'Op.6-;:qmç n'étant rion d'autre que (< l'ex­
pression populaire do la foi orthodoxe à l'O:wo6a-w; (ibid. p. n[). Et 
Mr. BARDY de remarquer: ((il y a là comme un signe des temps: co n'est. 
pas an début de l'arianisme que sc dôvcloppo la doctrine do l'O~J.o:-tp.!a, 
ct SA TNT ATHANASE n'a. que très rarement l'occasion d'en exprimer l'idée 
(Dis<J. JI contre les Ari.cns, ?-3; P. G. 26; HJ3 c cl sq .). n D::ms un article 
récent des Sciences Philosophiques et Tlv.iologiqucs, Jglt r-l12, volumc· 
second, L'héritage littéraire de Did:rme l'aue11gle, leP, DmTSCHE o. p. a 
youlu dater les deux dialogncs PSimPOATHANASmNs, Contre les .Macédo-: 
niens et les cinq dialogues Sttr la Trinité (dont l'aUribution à DrnYME 

s'aYère probable d'après la récente étude de A. GüNTHÔB. o. s .. b. Die sic ben 
pseudoalhanasianiscltcn Dialogge, Ein. \Vcrlc Didymus des Blindcn von 
Alcxandrien Studia Anselmiana Xl ll.omo. Jg4t), du milieu du n·e siècle~ 

L'l~CONOMIE 

Le livre du Saint-Esprit a donc 't' l' , f d' ' ' cc occasiOn unique d'un 
:a~pro,on ISsement doctrinal à la faveur ducjuel l'év~c d 
Ccsarcc a reconnu ce qu'il entrcYO)'n"t cl . 1 e1ue e 
être· 1 b" f J' 1 l' · · ' 1 cpms ongtemps peut l'EsPrit~ ren-on e ce orwntalîon générale de sa doctrine d~ 

Ycrs 35o-36o. Nous no pensons pas ' l · · 
la Jale de composition dos ·Dia!o uc ~u on ~ Ulss~ ~an·c re~onlor si haut 
doctrine de l'homotimos semble fp .sl,.p_on_I lJ,os taisons smvant('.s: 1) Ln 

J f
. amiiCto a auteur· Je t 

c ail remarquer, s'y rctronvc )j ,· . f . · · mo 1 commo on 

If 
, 
1 

· - · I .lh\Cm s 01s Jlar ex cm 1 
;· acu omcns P. G. 2 ::1 r3oo abc t 'i · 'o · · P e e:n 1 contre 
Saint-Esprit, ccrtalne 1~ent antérie 

0 
1
1
',1°8r o.. d r dans son t;(~ilé wr le 

Spirila Sanclo tlc SAI;o;-T AmmoJsF ~:1 -al' ~{J ale do compos1hon du de 
porain, sinon légôrcmcnt poslé;·ie, ,,.

1 0 11~
1 

.
1
e; 

0
1 

t probablement contem-
" 5 ]) " au ua e ce SAINT B · · "7 , lnnm sombie ignorer cne JI" }'} t" · 1 ~ ASJLJ·:, cent en 
Sar la T:·inilé, que l'on peul dalt'T ~notre 3860 ottos ,a ors '{\t'en_ ses livres 
cas ccrlamcment apr0s (kg (BARD. .l 1 ) ?021 se.mhlc-l-11, en tout. 
cl lo pn':cise mâme. La cfé:pcndan~~ !;P·i/J. 1

' il_e 1~ fa;tlargcnwnléla!., 
Saint-F:sprit de saint Basile est ,1 c 0 

. tc) mc YIS-a:--vts du traité sur le 

1 l 
. . · ' u mOins sur cc llOtnl 1-

cctcur tu lrallé," pou f•tn>>.l<." ,,·~· ,. 1 . ' ::1ppnrcnlc. )n 
• - ' " 1 .,o qu 1 ~oll avec J' ' · 

henne, en conviondro. aisémc>>l' l 1 1 ·. ' (( ~cononnc J) basi-

l
, . · a < oxo OI'"!C c1 par Je: F 1 1 l S , ~spnt JJ est définitiveme:nt al•a• do , ' c1.1. l 1 s rans c am t-

l f 
· J 1 nnec pur tr y>ne t' . 1· 

tc la orme rcç11 e par D,,,·le 'f . ·11 ses Ivres, au 1)rofil 
· ' u ·' ponr mam ester ]' J l"l' l'l 

trOIS Personnes (sirrno de leur con, li 1. 1: ,') Hon tc c 1onncur des 

1 1
'.1 " . - su) an t<til<: o.u mèm ,.,. 

r; '1 set avec le So.ini-Fsp<'<'i , , l 
0 

1 10 que (( (IVI'C 
• -'" , JJ, mals üonl. e to . .1 1 , 

ran·c Jl; « Gloire nu Père el ·n F"l 1 S . m c:; P IlS (( scnpln­
r, 15-.h-311 ct HI 2i. p G < 3 l s cl au 1 a mt-Esprit)). Sur la Trinité, 
lhs., Dn Saint-Esp1 ri.i ' 2i)·· r'1' 1 

9~ 30·1 c,l q::~8hl,l M>!l h) gzRJ-g2q a. Cf. 

8 
. , ·' ' , "1 a c 2~ I ')- r- 8 l' · G , 

.1 oa ct Hl6a. Il semble donc rue {0 rn-"~' -'.'Je-,~ ai .' · 
3 :~, 

mOuc:lCo dl:cisive, de cc point de[ nw s~u: }tc du. ~aml-h_sp!'!t aJt cu une 
ne pu:sse reculer les J)ialorue.~ ui f' · ', a pons~cd? Dtdyme, ctqn'on 
an dela do ;h5w3 ... 

1
6 date l.<.lm,>lcq ·[~nt ela)!, 011 l o. dtt1 do l'homolimos, 

' · · ex remo 2 D'·n t. l 1 
matomo.que n'avait sùromc••l l'" · .· 3 _' 

1 
Jo par a secte pneu-

Il 
, . . , • J"s encore en :Jo :)f) l' 1 . 

c c paro.1l JOuu· fJOIH l'ank<<" 1 11 . 1 . -, o au onom10 dont 'l . ' , ' t cs . w oque> En l l "l' , 
mace( omcnne était ~i J'Cl' ela' _0 . 1 l · · : ' ou ca~ sa 11 wtwn 
1 (

' ~ ' • n a\an e conc l 1 (' · 
r:s .• appadocicns ne lonr donnent it 

0 
' ,' ·

1
. c 

1 
o. ~onstanlmople, qne 

dmgés contre eux le nom de (( i\-1· r, u .P
1 
cs pmals dans los ouwagcs 

lognes. 3) Enfin cl ccci a ,
0 

· ' ace( omcn~ )l, comme le fonllcs Dia-

! l 
1 ' ' "" n 1mpor\ance Il · ' · 

rans a trame des Dia/onucs l l ' Y a) a n en p:)mt douter· 

' 

:1 ' c cs p Irases ou mcmb l 1 ' 
peu von passer pour des eilat" . . . rest c p trascs qm 
trait .. é de saint Basile Q''' l'' tons unphcltcs) ct parfois textuelles Jn 

1 II 
, · · on compare Jl<~r ex 1 Il' 1 ' es ' acedoniens p (' ,8 o 

1 
l ' ' . · cmp o w oqrw Jn contre 

1 S
' · ' · .r. · ' I.JOO J a phrase?\{ ' , "· ru aml-Esprit ~ · liT 13 , l' G 

3 
·" ar.o:pto: "tO', <•Hec .. ct traité 

1 ' ' ' O., . • 2 n3 b o- · ' ' "" -p_cnson.~ que cc n'est as Didvmc . 'Y', ~t ~-;r.:~.apta ;;a (•J7o:,_.. J'lions 
lunos ct de i'lwnwou~iop• l, ·· · qt~l a lm cnte 1 cqmHlcnce de l'homo-
! 

· · "· ·" parent(• de coti 1 ' , 
t roü à sa ln! Ba~ilt;. elle 1,.,,,.1, 1 5

; , l'' c < octrme rcncnt de plein 
· '' ' e 1 a amt •s1 't sa hon pleinement conscicnfc l l - J· Jrt en mnrqnc la sys!émati-

nomie )), '· e You ne) sous le voile lénu do l' (( éco-
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Qu'on ne se méprenne pas sur la portée véritable de l'ou­
vrage: entrepris pour rendre compte de la doxologie incriminée, 
il développe en fait, en une dialectique prudente et souple, et 
sous couleur d'un but limité: préciser la valeur des particules 
diverses dont on se sert pour rendre gloire, la doctrine fonda-
mentale de l'Espr.it~Saint. . 

Saisir la coordination traditionnelle de la formule trinil aire 
baptismale livrée par le Seigneur, en déduire que l'Esprit-Saint 
est insépamble du Père et du Fils non seulement en toute opé­
ration mais en toute perfection, conclure à son égalité de gloire 
avec eux, c'est-à-dire à son « identité d'honneur ))' tel est le 
schème très simple suiYanllequcl s'organise le traité. C'est assez 
dire, quand on a saisi la clef qui en ouvre la porte: l'équiva­
lence de l'O[J-0-rwo; et de l'O!J.ooUa-toc;, qu'il est (( le )) traité de la 
consubstantialité du Saint-Esprit, sis au point crucial du dé,•e­
loppement dogmatique à ce sujet. C'est le document mémorable, 

·de première ':aleur, auquel il fallt toujours revenir (après les 
lettres d'Athanase à Sérapion, dont il s'inspire d'ailleurs et qu'il 
prolonge), quand on veut remonter aux sources de la théologie 
du Saint-Esprit. Il a p1·ovoqué pour une part peut-être considé­
rable la défmition du S)·mbole de Constantinople t, décidé sans 

I. On sait que le texte du symbole sc retrouve intégralement dans 
l'Ancoratus de SAl:'i'l' EPIPIIANE, qui est do 374 (Ancoralus, II\); P. G. 
63, 23::~.). Mais outre la possibilité, non point. du tout invraisemblable, de 
voir là une faute do copiste, en cc sens que le symbole dit de << Nicée-· 
Constantinople '' aurait été inséré à celte place au lieu du symbole de 
Nicée (Cf. Recherches de &icnces religieuses, I\)36, pp. gr sq.), rien ne 
prouve, si l'on admet pour aulhenlique la formule d'Epiphane, qu'il n'y 
ait eu influcnœ directe, sur celle-ci, des idées de saint Basile. L'évêque 
de Césarée communiquait en effet avec l'évêque de Salamine, la lettre-
258(III, 3g3ccl; P. G. 3:::~, g/1gb) en cslunc prcmc, précisément sur 
lC point de la gloriHcation du Saint-Esprit. Le fait qu'en cette lettre, très 
probablement de 377• Basile conteste le droit d'insérer au symbole de 
Nicée quoi que cc fùt., (c pas môme quelque chose de très court ))' ù 
l'exception pourtant d'une incise sur la glorification de l'Esprit avec le 
Père et le Fils, donnerait à penser qu'à cet.lc époque, deux ans apr(!S la 
composition du lmilé sur le Saint-Esprit, Epiphane hésitait encore sur 
l'opportunité de semblables inclusions, ct porterait à croire que la for-· 
mule de l'Ancoralus n'ost pas de lui, ou du moins serait de composilion 
tardive, pcut-êlre même postérieure au concile de Constantinople. Pour· 
plus ample informé on pourra se reporter aux articles du H. P. n'ALJ~s, 
du chanoine LrmoN ct de ScHWARTZ (Recherches_ Sc. Rel. 1936; Revue 
d'hist, Ecclés. lg36; Zeilschr, J. neutesll. WL~sensch ... etc.). Quoiqu'il­
en soit au juste, la lumière n'est point faite encore sur l'origine précise· 
du symbole de Constantinople, dont les sources, vraiscmblablementr 
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doute d~ ~évclopp.cment doctrinal postérieur, inspiré quelque 
peu l.e,s ccrits.multlplcs, en gr?~,ou en lutin, Je cette époque et 
des siCcles smvants, sm· l~ lrOiswrnc Personne, consubstantielle 
au;, deux autres, de la S~m~e Trinité qui est Dieu. 

!elles furent le~ << vanatrons >) de l' c( économie>> en paral­
lèle avec l'évolution de l'hérésie pneurnatornacrue'· tell f t 
l ' ' . ll ' < ' c u 

« ec?non11e >) ; le c fut sa destinée: celle d'une attitude 
vo~o~t[urer~en.t vag:ue, que les événements obligent peu à peu à 
prc91ser, redmtc bJ~ntàt. à n'être plus, sous le couvc1·t d'une 
notiOn nouvelle, qu un simple aveu du (( consubstantiel)), 

Ill 

LA STRUCTURE DU TRAITÉ 

Avant d'aborder l'étude doctrinale prüJ)remcnt dite des gr" d 
l , d t . , l'E . ,n s 

t 1emes u raite: 1 Spnt, source de sanctification l' 1i'. ·'t 
S m . d 1 ' .:,spu ~ 

(< ou e >>sorti e. a bouche de Dieu, il faut tàchcr de détrager 
dans le .but de gUider le lecteur ct pour l'aider h sc retJ~uve; 
plus. facilement en un t~xte d'ailleurs diŒcilc ct que l' <( éco­
nomw l> a rendu parfo1s plus hermétiqlle encore ce q ' 

ll · 1 · l ,~ u on appe erat.t va ontlers a<( charJ)Cl1lc )) de l'ouvl'ao·c On css · 
d .. d' ' 1 · < b · • aycra 

In 1quer a granes tra1ts la 1wogrcssion de la pcnse<e , l' . · · d 'd, . , , c orga­
m~alton )) c~ I ~~s; pms ~on soulignera certains proc(~dés de 
methode parllculwrement Intéressants, et l'on dira quel ues 
mots de la langue ct elu stJlC, q 

L'organisation ! ... 'Or&ani~ation des idées du traité sur le 
des idées. ~awt-E~prtt est assez dinicilc à salsii·. Plu-

. , Sieurs thèmes s'cnchevètrcnt autour d'un 
m?t,rf central que ~on ,con~aît déjà : montrer la parfaite légiti­
m;te de la doxologte retablie par saint Basile en son Eglise de 
Cesaréc. à Ia.~ran~le fu.reur des Pncumatomaqucs ct par laquelle 
?n gl~H'Ifie 1 Esp~1~-Sa!nl (( avec )> le Père ct le _Fils; et cela, en 
etablissant que 1 I~spnt a<( mêrr..e ·honneur>> que les deux autres 
Personnes, c'est-à-dire qu'il leur C..".t <( consubstantiel» 

On. peu~ cl~ viser l'ensemble elu tr·ait<) en plusieurs p;rties: la 
pren~xèrc 1rall du chapitre premier au chapitre sixième · elle 
aurait pour but d'établir l' <( homotimie )) des prépositions 

doivent être m.ultipl~s. En l'ét(lt actuel de celte question délicate nous 
pe~s?ns p~uv01r mamtcnir notre position et continuer à voir d~ns le 
lra~tc de S(lJtll 13;\SI~-~ DE Ct(~ARJ~E, Sur le Saint-Esprit, une sourco prépon­
détante de la dcflmtwn u d'egallhh.\e glorification >l du symbole. 
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employées dans les diverses doxologies trinitaircs 1 en .s'appuyant 
sur de nombreux textes scripturaire~ de l'Ancien ct du.. Nouveau 
Testament. 

Du chapitre sixième an chapitre neuvième, saint Basile établit 
l'üomotimic du Fils avec le Père. . 

Du chapitre ncuvi(~mc au chapitre vingt-q1Jalrièrnc on. pro­
~ressc jusqu'à l'allirmation de l'homotimie du Saint-Esprit avec 
le Père ct le Fils. 

Puis on revient sur les prépositions en cause, du chapitre 
vingt-quatrième au chapitre vingt-huitième, pour en déterminer 
de façon précise la signification particulière: le~ unes servent à 
l'action de grâces, les autres à la louange de glOire. 

Les trois derniers chapitres pourraient être considérés comme 
des appendices où Basile donne les sources patristiques de la 
doxolor:ric incriminée ct décrit l'état désolé des Eglises d'Asie 
l\linet1~e au moment où il écrit. 

Essayons mnintcnant d'cntrm: p!us avant dans la d~alect~que 
du traité. Avant de voir en dclatl comment c.ctte dmlechquc 
parait mise en œuvre par le jeu des idées dam les diverses parties 
définies à l'inStant, résumons-la d'un mot: 
Il Puisque le baptême rut donné par -le Sauveur au no:n dü Pèr~ 

ct dn Fils el du Saint-Esprit, on présente la confesswn de f?1 
(trinitaire) comme une conséquen?e du baptême ct ~a. do~~log~c 
comme une conséquence de la fOI. Il f?nt dot:c glonfwr l bspt;~t 
(< avec )) le Père el le Fils parce que lon croiL fermement qu 1l 
n'est pas étranger à la nature divine: il ne p

1
arliciperait pas au 

mème honneur s'il était de na lure éLrangèr~. 1 
(iJ 

I''" partie: 
chp. I à 6. 

Aprè.s nn chapitre d'introduction où saint 
Basile indique son but ct rappelle l'oc~a­
sion qui l'a poussé à écrire, il en vient à 

établir l'homotimic des préposilions employées dans les diverses 
doxolor:rics. Le subtil système des Eunomiens sur les prépositions 
en cau~e a son orir:rine dans l'anomt>,ismc d'Aèce. Il sc base a 
priot·i sur la vaine 

0
dialectiqnc, des Sophistes ct non s~u l:f:cri­

turc avec laquelle il est. en desaccord on vert. Ces prcpostbons 
qu'ils veulent réserver au P(~rc ou au Fils ou au Saint-Esprit, 
l'Ecriture les applique indilféremmonl aux trois. Elles ont donc 
(< même honneur)) ct l'on ne pout arguer d'une di!Térence de 
préposition.s pour dire le Saint-Esprit d'une autre nature que le 
Père cl le Fils. On pont donc relomncr contre eux le~r propre 
sophisme de départ cL dire: puisque les trois prépositions s'em­
ploient de chacune des trois Personnes, elles ne créent aucune 
différence dans la manière cl'exprin1cr l'une ou l'autre Personne) 
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donc point non plus de différence de nature; l'identité du Jan­
gage manifeste la non-disparité de l'essence, 1' « homotimie )) 
des prépositions celle des Personnes elles-mômes. 

Üt·~ on prétend qu'il ne faut pas compter le Fils avec le Pi~rc, 
mais après lui, ni le Saint-Esprit avec le Père eL le Fils, mais ù 
la suite, comme êtres de nature difl'érente. On ne peut clone glo­
rifier le Père avec le Fils, ni avec l'Esprit, mais seulement par 
le Fils et dans le Saint-Esprit. ' 

2° partie: 
chp. 6 à 9· 

Pour ce qui est elu Fils, il csl « lJOmoti­
mos )) au Pl~rc. Il n'est pas après lui, mais 
avec lui, assis il. sa droile 1 c'est-à-dire 

immuable en nature cl de rnèmc honneur, comme le dit l'Ecri­
ture. Il ne vient après le Père ni dans le temps, ni par le rang, 
ni en dignité. Glorifier le Père avec le Fils est donc tout aussi 
légitime que de le glorifier par le Fils. C'est d'ailleurs l'usage 
uniYcrscl de l'Eglise, conforme à la << tr;::~dition )) des Père~;. 
Toutefois avec répond mieux il la glorification proprement dite, 
et par à l'action de grùccs. Les den :x manières sont aussi « tra­
ditionnelles )) l'une que l'autre. Seulement, comme la « lracli­
tion >l ne suiTil pas, s'alimentant elle-môme à une antre Souree: 
l'Ecriture, il faut, ici encore, en venir aux témoignages scriptu­
rain~s. Cette seconde partie de l'ouvrage sc termine pnr un 
admirable chapitre sur le Christ.. 

Pour cc qui est du Saint-Esprit, il est, 
lui aussi, « homotimos >) au Père et au 
Fils. Les chapitres suivants, constiluant le 

cœur même de l'ouvrage, ont pour but de l'établir. La dialec­
tique ici sc ressel're davantage. Elle est aussi plus diflicilement 
discernable: Basile, à dessein peul-être, mult.iplie les points de 
vue. Jl faut s'y reprendre à plusieurs fois pour découvrir enfin 
la trame continue, sans défaillance aucune: l'implacable pro­
gr(\s do la pensée~ sans échappaloirc possible, qui doit mener 
linalemcnt le lecteur, sous le couvert de l' « homotimûs )) 1 ~l 
l'aYen complet de consubslantialité divine du Saint-Esprit 
avec le Père ct le Fils. Voici comment on pourrait, semble­
t-il, cL d'un point de vue trbs génôral, indiquer la marche des 
idéC'S. 

3" partie: 
ChJ:'• 9 à 24, 

Au point de départ: une notion gt~néralc de la foi au Saint­
Esprit, telle que l'Ecriture ct la « tradition non-écrite >l des 
Pbres nous la livre: la grandeur de sa nature, l'excellence de sa 
dignité~ la puissance ct l'immensité de ses opérations, en parti­
culier son rôle pour la restauration en l'ùrnc baptisée de la res-
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semblance divine clui as.simile à Dieu: l'Espril·Saint déificatcur, 
<< Source de sanctihcalion, Lumière intelligible >>. 

Ayant ainsi tracé le cercle des futures investigations, domaine 
de la foi à l'intérieur duquel on va creuser ct dont la pensée ne 
sortit·a point, il convient dl~s l'abord d'en faire le toul'. Prise 
de conscience globale de I.a foi au Saint-Esprit, elle reste encore 
assez confuse. Mais on va s'efforcer, par délimitations succes­
sives, de plus en plus précises, d'aboutir, au cœur même de la 
foi, à la <<contemplation >> du mystl~rc infini de l'Esprit, hypo­
stase divine de cc mê'mc honneur n que les deux autres dans la 
communion intime de l'unique ct même nature divine. 

Le thème gTec de la sanctiG.cation, déiGcation progressive 
inaugurée au baptême, servira de guide à la recherche. L'attri­
bution au Saint-Esprit du proces-sus enlier de la divinisation en 
sera cornrne le principe directeur: Si l'Esprit déifie, il faut 
qu'il puisse unir à Dieu. S'il unit à Dieu, il faut qu'il n'en soit 
point séparable. S'il n'en est pas séparable, c'est qu'il est digne 
de« même honneur))' communiant nvcc le Pèi·c et le Fils dans 
la même nature divine. Telles se dévoilent les élnpes de la 
pensée: l'Esprit-Saint coordonné au Père eL au Fils au principe 
de la déification chrétienne, dans l'invocation trinitaire baptis­
male, en est inséparable, Inséparable du Père ct du Fils noh 
seulement en toute opération mais en toute perfection, il a 
« même honneur )) qu'eux. Ayant (( 1m\me honneur )) que le 
Père ct le Fils, il est tout à fait 16gitimc de le glorifier avee eux. 
On passe de la coordination de l'E::;prit avec le Père cl le Fils 
à l'inséparabilité qui la fonde; de l'inst~parabilité à l'« homoli­
mos )) ; de l'homotimoS à la parfaite égalité de glorification du 
Saint-Esprit avee le Père et le Fils. 

4" partie: 
chp. 24 à 28. 

Avec ce groupe de chapitres, on entre 
dans la dernière partie du traité: celle qui 
établit, en toute connaissance de cause, la 

parfaite légitimité de la gloriGcation du. Père et du Fils avee 
le Saint-Esprit. Etant donné lcuJ· but, ces pages font figure 
d'une sorte de << grammaire n des prépositions appliquées à 
l'Esprit. Elles ramassent dans leurs brèves formules, en parti­
culier le chapitre Yingt-sixièrne, toutes les richesses accumulées 
en cours d'analyse. 11 faut y ''oÎr un « inYentairc )) précis et 
détaillé des découvertes eO'ec.luôcs pttr l'intelligence à l'intérieur 
du donné de foi. Richesses ct découvertes auxquelles répçmdent 
vraiment, au sens augustinien du mot, c< l'intelligence de la 

foi))' ou, en termes plus conformes au langage de saint Basile. 
«la contemplation du mystère)), 
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Ainsi se justifient les deux doxologies dont Basile s'est servi 
pour glorifier la Sa~nte Trinité qui est un seul Dieu. L'une est 
d'action de grâces. et l'autre de louange, selon la diversification 
de sens apportée par les diverses particules employées. l\'Iais­
toutcs deux sont conformes à la plus pure orthodoxie doctrinale· 
ct à la foi vivante de l'Eglise en cc qu'elle a de plus jalouse­
ment <( traditionnel )), 

Appendices 
et Sources : 

chp. 28 à 30. 

Saint Basile s'est pleinement justifié, et 
le traité du Saint-Esprit pourrait fort bien 
sc terminer ici. Nous trouvons cependant 
encore trois chapitres, que l'on pourrait 

intituler assez exactement: c< appendices et sources 1>. 
Le premier souligne l'inconsidération des PneumatomaqueS­

et fournit à l'appui de la doxologie incriminée plusieurs pièces 
justificatives constituées par des textes de saint Paul: on ne peut 
tout de même pas refuser au Saint-Esprit cc que l'Apôtre attribue 
aux hommes: êt.re avec le Christ ct avee Dieu ! 

Le second cite cc que nous appellerions aujourd'hui les 
ct sources patristiques>> de la doxologie« auee l'Esprit )), 

Le dernier cbapitre, d'un grand intérêt historique) où Basile 
compare à un combat naval livré en pleine tempête l'état navrant 
des Eglises sous l'assaut arien et la persécution déchaînée par · 
l'empereur de Constantinople, n'est qu'une justification motivée 
de 1' c< économie )) de silence adoptée par 'lui au cours do ces­
pages ct dans son enseignement en général sur la divinité per­
sonnelle du Saint-Esprit. 

L éth d 
Il faut maintenant décrire la cc méthode>) 

am 0 e · · · Il '1 Il ' 'bi su1v1e par samt as1 e. n est pas poss1 e 
de tenter ün C.:'sai d'organisation générale du ti·aité sans être très 
tôt persuadé qu'elle doit obéir à un petit nombre de principes 
simples dont Basile avait à coup sût' vive conscience et qu'il a 
su mettre en œuvre sans faiblesse, mais non sans souplesse, en 
maitre consommé. D'où la forte impression d'clquilibre laissée 
par la lecture de ses pages, impression dont il ne semble pas. 
inutile d'analyser les éléments. 

Dès les premières lignes du traité nous pouvons recueillir de 
p~écieuses indications. Tout d'abord, on ne <c parle pas de 
Dten », on ne fait pas de c< théologie))' pour le seul plaisir d'en 
parler ou d'en faire) mais parce que, la fin de la vie humaine 
consistant à ressembler à Dieu autant qu'il est possible à la 
nature de l'homme,. tout ce qui mène à la << connaissance )) de 
Dieu, principe de la (( ressemblance )) , doit être recherché et 
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cultivé avec soin. Parler de Dieu ne peut sc faire qu)à la concli~ 
lion de se mettre aussitàt dans la p~rspecLivc du Lut. La théo­
logie est orientée tout enlib·e vers l'assimilation à Celui dont 
elle parle, ct celle orientation en est l'âme: il s'agit d'atteindre 
Dieu. 

Dieu, il faut bien sc servir de mots humains pour en parler, 
malgré sa transcendance absolue; de pauvres mots humains, 
malgré leur radicale indigence. Un des premiers travaux: du 
théologien sera de recueillir précieusement ces mots-H1, jus­
qu'aux plus petits, aux plus infimes particules en apparence, 
pour les scrulcL' attentivement, persuadé qu'il n'çn est pas de si 
minime qu'elle ne puisse projeter tout de même quelque lueur 
sur l'objet de sa recherche. 

Or justement, la controverse qui a provoqué la composiLion 
du traité s'est engagée à propos d'une toute pelitc syllabe, la pré­
position << crUv )) 1 avec, dont on dénie énergiquement l'atlribu­
t.ion au Saint-Esprit. Au sujet de ce mot minuscnlc, un très 
grand combat sc livre, dont l'Eglise du Christ sc trouve être 
l'enjeu. Par delà celle pauvre syllabe, l'intégrité de la foi en la 
divinité du Saint-Esprit sc trouve menacée. 

Voilà, en quelques traits, fadement campé dès l'abord l'objet 
de la théologie, souligné l'esprit de la recherche. Le théologfen 
travaille sur de l'humain :un langage d'homme qui lui parle de 
Dieu; ct dans la perspective du but de la vic humaine: en face 
de Cel ni dont il ·va s'cJTorcer à son tour de parler. 

Bas~le va nous indiquer maintcnunt où entendre ce langugc 
humam. 

Pour(< ces gens-l11 J>, c'est trl~s'simple. Ils n'admettent point 
qu'on puisse glorifier le Saint-Esprit avec le Père ct le Fils, 
parce que la préposition avec indique une communauté de nature 
dont ils ne veulent h aucun pt·ix entre l'Esprit et les deux 
autres Personnes: cc serait avouer que l'Esprit est Dieu. Arin de 
justifier cette attitlldc c< a pt·iori ))' ils prétendent sc réclamer 
d'un texte de saint Paul aux Corinthiens (1 Cor. 8, 6) et 
décrètent qu'une préposition spéciale est réservée en propre au 
Pt)re, au Fils et ~l l'Esprit, sans qu'on puisse jamais l'échanger 
po~n· une .autre. Or ces prép?sitions, c'est Lrop clair, ct l'analyse 
plnlosoph1quc le prouve, n ont pas le mt\mc sens. Par suite la 
nature des êtres auxquels on les attribue ne saurait être la 
môme. Car, selon le dire d'Aècc, les natures rdgniftées par les 
mots sont dans le môme rapport C]llC les mots entre enx. Les 
prépositions réservées au Père, au Fils et à l'Esprit n'étant point 
semblables, l'Esprit est d'une antre essence que le Fils ct le 
. Pùre. On ne pourra donc jamais glorifîer le Ph·c ct le Fils 
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<c avec l'Esprit >), mais seulement, cc qu'on a toujours fait, 
(( dans l'Esprit )). . . 

La théorie pneumatomaque, pour fonder un « a pnon )) : la· 
non-divinité du Saint-Esprit, s'appuie en définitive, ma~gré l~s 
apparences, su~ la pen::.~c ~~s « ~age~ de ~c :noode >l ct hre on­
gino d'un soplusn:e dù a lnna.gm~twn d.A\ce. Pu~e « t~ch?o~ 
logie )) dé~la.r~ Bas1l?,. non~san? Irom;! Lm na pas cl« a p~·'oX:L >?, 
car la divmlle du Samt-Espr1t ne l erfra)'C guere. On lm deme· 
le droit de glorifier (( avec l'Esprit >> ,sous .rrétcx~e qu'il n) a 

as de communauté de nature entre l Esprit, le Pere ct le l! 1ls fi· 
Ïrais précisément toute la question est là. Cette-communion de 
nature qu'on nic si éncrgiguement, ne devrait-a? pas au co~­
traire en reconnaître la vénté, la proclamer à l'mdc de ce petll 
mot : avec~ · 

On prétend que c'est impossible parce que le Pè;e, le Fils et. 
l'Esprit ont déjà leurs particules propres, expressives de leur 
nature pa,rti.culière? ]~st-ce, donc tellement., s0r ~ Qu'on on,vre 
donc les Ecr1tures. Om, qu on ou\'l'e les « EcnturC'..s J). Ce n est 
pas à la sagesse du siècle ni aux. sophismes d'Aè.ce qu'il s'agit de 
réclamer de la lumière; c'est à « l'Ecriture)). Basile ne se sou­
cie point de faire, lui, de la c< technologie >> mais de la « théo­
loaic )>,ce qui n'est pas la même chose! L'indispensable langage 
h~main qui ''a lui livrer Dieu et sur lequel il faudra s'efforcer 
de travailler, il sait d'emblée où aller l'entendre: a l'Ecriture, 
et à l'Ecriture avant. tout. 

Tel doit ôl.re le réOcxe le plus ~ancier du théologien scl.on le 
cœur de saint Basile: une questwn sc pose-t-elle ,a~l ,sujeL ?c 
Dieu~ L'audace hérétique met-elle en doute une ''Cl'! tc de foi~ 
Ou' on aille donc voir ce qu'en dit l'Ecriture. Les données théo­
l~giques sont au premier chef données « sci:irturaires ». . 

Or cc que disent. les Sain~es. Lcttr?s est ICI fo,rl. suggeshf: la 
subtile cc technolog!C )) des chsc1ples d Eunome na aucun fonde­
ment duns l'Ecriture avec laquelle elle est en désaccord ouvert. 
Les particules qu' ~n T~r~tend réserver jalo,use~ne':t ?u Pi~rc, ou au 
Fils, ou à l'Espnt-Samt, sont applirtuees md1.fferemment aux 
trois par les auteurs sacn~s, h commencer par Sa mt Paul dont on 
invoquait le témoignage. A la questi?n po~éc: peut~on ei?ployer 
avec au lieu de dans pour glorifier l Espnt-Samt., le theologien 
du Saint-Esprit sait déjà qu'il pourra répondre sur la base 
d'un~ égale. d~g~i~é d~s R·r~positions a:tribuées s~it au ,Pèr~, soit 
au F'ds, s01t a Il•-'spr1t-~amt. Cela lm est donne par l Ec.nt.ur~, 
qui lUi parle de Celui dont il veut parler, comme un fmt Irre­
cusable contre lequel il ne peut rien . 

Le théologien, l'esprit tourné vers Dieu, sc trouve en passes-
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-s!on. de c.ertaincs donnée~ objectives livrées par l'Ecriture. Il 
s ag1t mamlenant de les mterprétct~ cOrrectement pour fermer 
!a bouche a~x hérétiques. Comment va-t-il s'y prendre~ 

On, fera d abord rem?rquc; ayx Pneumatomaques que si l'on 
veut a ce moment, aprcs avOir mtcrrogé J'Ecriture juger de ce 
qu'cHedon?? à la lumière de leur fameux principe, 

1

l'<( a priori)) 
d~ leu; posil!On,ne ~anque pas de sc manifester aussitôt: si la 
dtspantc d,es prepo~~ltJOns devait indiquer en effet une disparité 
-entre le Pere, le 11Ii? .et le Saint-Esprit, la réelle pa1·ité d'hon­
neur de. c~s préposltt?~s, .suggérée par l'Ecriture, doit par 
contr~ s1g~Ifier li~lcnlitc d essence, et par conséquent insinuer 
que ! Espnt est DJCu comme le P9re et le Fils. C'est là, on en 
convwndra, argu.ment (( ad hominem >> qui n'a d'antre force 
~ue la g~·ande farblesse du ~op!Iisme,d'Aèce sur lequel s'appuyait 
l adversa~rc et sur lcguel Il vient s appuyer à son tour. Do la 
-valct~r dune telle argumentation Basile n'est nullement dupe. 
U .lm plaî~ d.e la lancer_, n?n so.ns malice, à la face de ses adver­
saires, ID<'liS il ~e saurat.t sen contenter 1• La vérité de l'identité 
d'essence du, ~amt-Esprtt avec Dieu doit s'appu)'Cr sur des bases 
autrement serieuses. 

Que dise.nt donc les .négaleu,rs de l'Esprit P Dans la logique de 
leur théon~ de~ particules rescrvées en propre à chacune des 
Pm:sonnc,s, ll~ dccl~rent qu'on ne peut dire le Fils avec le Père, 
mais ap;es lm.; qu tl ne faut pas connumérer l'Esprit avec le Père 
-ct le Ft!s mais le subnumérer, c'est-à-dire ne pas le compter 
avec eux, mais à la suite 2 • 

, Même lü"giq~c ~lans la tactiqu,~ de saint Basile. Pourquoi 
~ccla_rer <(a pt:wn » encore, le l~tls après le PèrcP Qu'en dit 
1 Ecriture~ Q_u on .se repot·te une nouvelle fois, ct- chaque fois 
que ce sera ncccssatre, au langage humain qui nous parle de 

1. Basile ~i~e cependant à y reco~r~r .. On relèverait en maints pas­
-sages du trallc cetle tournure caracten.sttquc de l'argumenlatiol' ad 
h . N ' 1 . d< om~ncm ~1. 1 ou~, n en vou ons sipnalcr, pour preuye, que le début du 
chaplLre <hx-sepheme. On pourrait même sc demander si· chaque f · 
qu'il est fait appel à la raison philosophante, on ne se trou~·crai' pas OIS , d' , cl ~ . en 
presence . un~ argu~enta~lOn e ce genre. Nous ne le pensons pas. Sans 
doute lla~1le, a 1~ smte cl ;\.thanaso, et comme les autres Cappadociens, 
en face d adversaues dont 1l ne faut pas oublier qu'ils sont avant tou• 1 

t' r t d'Il d I' "<cs <~ra 101~a JS es 11·' sc e 1e e ~rgumcnt d'ordre purement rationnel et 
l cmpto~e le mo,ws sou:ent poss1hle. Heste poUrtant qu'il n'hésite pas, Je 
.cas echeant, ~ sen servir et demet!re, malgré les circonstances qui ne lui 
ont P?S pcrm1s sans dout~ de ?cvclopper toutes ses possibilités en cc 
.cl.omame, un profond t< speculatif». 

2. Chapitre 6; P. G. 32, 88b. 
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Dieu. Lâ conclusion est identique: « leur contradiction, leur 
abominable désaccord avec les Ecritures 1 

ll est évident. Les 
textes recueillis indiquent assez que le Fils Monogène n'est en 
rien inlërieur au Père. Ils ont donc<< même honneur »,ct rien 
n'empêche de les glorifier ensemble, le Fils avec le Père. 

Basile dédare n'avoir fait« qu'effieurcr les témoignages» en 
ce qui regarde le Fils : il a hàte d'en venir au Saint-Esprit. Mais 
il csl permis, sans nul doute, de (< rassembler les preuves il loi­
sir pour sc faire quelque idée de la gloire éminente du i\'lono­
gène 2 ». Hcmarquc intéressante qui met en lumière Jo sens et la 
portée de cette première démarche: prendre d'abord conscience 
des données scripturaires. Il i s'agit de « rassembler les textes 
appelés en témoignage l>, et déjà, par eux-mêmes, ils ont valeur 
de« preuve >l. D'abord connaître ce qu'on pourrait nommer, 
sans aucunement trahir la pensée basilienne, le « donné ll livré 
par l'Ecriturc 3 ; organiser systématiquement au besoin ce donné, 
les textes s'éclairant les uns par les autres; puis réilécl1ir atten­
tivement nux notions qui tendent à s'en dégager ct qu'il faudra 
s'efforGCI' dans la suite de bien préciser, telles sont les premières 
étapes de la pensée théologique, ct déjà elles « .témoignent 11 en 
faveur de la vérité cherchée. 

Au tet·mc de cette démarche initiale, on sera en possession 
d'un petit nombre de notions simples, bien qu'enveloppées 
encore ct pas nécc.ssaircmcnt c< claires >). On aura pris conscience 
({en bloc )> de ce que dit l'Ecriture, cL c'est tout. 

On cherche alors à y voir mieux ct l'on fait intervenir à titre 
d'élémenls nouveaux cc que Basile appelle: la c< coutume des 
Eglises» ella c< tradition des Pères »· 

Les adversaires déclarent se passer de la tradition venue des 
Apôtr<'s et faire peu de cas des coutumes ecclésiastiques, pour 
ruiner la foi des fidèle·s en ne s'appuyant que sm· le texte des 
ECI'il.ureO', intm·prétées au gré de leur fantaisie. On sera donc 
amen(~ à préciser le rôle eL l'importance qu'il convient d'attri­
buer à la tradition ainsi méconnue. La coutume des fidùles en 
est le P''emicr témoin et c'est pourquoi, d'emblée, Basile envoie 
son tlH~ologien parcourir les Eglises afin de sc persuader que les 

1. Chapitre 6; 8g c. 
2. Idem, 9'- h. 
3. Si nous nous permettons d'employer ici cc mot d'origine récente, 

.cc n'est point pour appliquer au lrailé du SainL-EspriL les prinr.ipes d'une 
méthodo théologique tels qu'un Père A. GARDEIL a su les. définir dans 
Le Donné révélé et la Théologie, mais simplement parce qu'il traduit à 
mcrveil!c les conceptions d'un saint Basile ct sc tronve 1 en fait, pleine­
ment justifié par elle~. 
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deux: doxologies << avec le Fils >> ct << par le Fils >> sont bien 
d'usage courant, l'une ct l'autre: « Çe que disaient nos Pères, 
nous le disons donc nous aussi 1 • >> 

De cc point de vue, la « tradition >> se présente comme un 
<< témoin » de Dieu, et partage avec l'Ecriture son caractère de 
<< source ))' si l'on veut, du << donné >>. Mais 13asile a bien 
soin de faire remarquer. que cc n'est pas au même titre qUe 
l'Ecriture. Il y a une hiéxarchie des valeurs à obserVer: « Il 
ne nous suffit pas que cc soit une tradition des Pères, car cux­
rnèmes avaient pris pour guide le sens de l'Ecriture, tirant leurs 
principes des témoignages scripturaires que nous avons produits 
tout à l'heure 2 • >> Il ne fauL pas isoler de l'Ecriture la Tracli­
tion. Efforçons-nous de préciser les fonctions respectives de ces 
deux éléments. 

La tactique des adversaires n'étant point si dissimulée qu'ils le 
croient, Basile n'a guère tardé à en surprendre les secrets: ils 
n.icnt que le Saint-Esprit soit Dieu en refusant ~)'Stématique­
ment tout ce qui, de prl~s ou de loin, pourrait suggérer une 
communion de natm·c avec le Père et le Fils, en particulietk 
t_'égalité de gloire; on ne peut donc rendre gloire« avec l'Es­
prit », car il n'est point en << société )) 1 de quelque ordre qu'on 
la pense, « avec >> Dieu. Voilà leurs principes de conduite. Le 
texte baptismal de Matthieu 28, Ig, où l'Esprit se trouve, sans 
discussion possible, << coordonné >> au Père cl au Fils, est touL 
de même pour des gens sc réclamant uniquement de l'Ecriture, 
un Lémoignn.ge fort gênanL Mais qu'à cela ne _tienne: il n'y a 
là aucune indication d'union de nature; le dire est une inven­
tion pure ct simple de la tradition, une création indue de la 
coutume ecclésiastique s'autorisant d'une invocation liturgique 
baptismale à forme trinitaire, dont on ne pourrait dire qu'elle 
soit exclusive de tout autre, témoin la mention faite par saint 
Paul d'un baptême conféré au seul nom du Christ. Et l'on 
fi'efforce de dissocier sur cc point Ecriture ct Tradition pour 
écarter celle-ci et ne s'en tenir qu'à celle-là; laissant de cùté ces 
interventions postérieures qui n'ont cu d'autre but que de 
brouiller les perspectives et durcir la pensée autrement nuancée 
du Maître, qu'on revienne tout bonnement à l'Ecriture. 

Par la force des choses, Basile s'efforcera de montrer l'inanité 
de pareille entreprise. Son résultat le plus certain est de ruiner 
la foi, d'abolir le salut apporté par le Christ. La réfutation de 
ceLle erreur nous vaut les forles affirmations des chapitres dix à 

I. Chapitre 7; P. G. 3:~, 96 a. 
2. Idem . 
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treize snr le rôle « fondamental » de la tradition non-écrite en 
domaine de foi. 

Le texte de Matthieu 28, 19 coordonne l'Esprit-Saint au Père 
et au Fils. C'est un fait, garanti par la Parole de Dieu. Par 
ailleurs la tradition baptismale unanime dans l'Eglise du Christ 
a toujours interprété cc texte dans le sens d'une communion de 
nature divine des « trois » Personnes ainsi coordonnées. C'est 
un autre· !"ait, irrécusable comme le pre'micr. Le baptême, prin­
cipe de la vic nouvelle en Dieu, est toujours conféré en liaison 
étroite avec la profession de foi trinitaire qui le précède : « Au 
nom du "Père et du Fils et du Saint-Esprit. >> 

Sur cc point Basile est on ne peut plus ferme: << H.ejctcr bien 
loin, comrne une chose sans valeur, le témoignage non-écrit des 
Pères)); ruiner(< la tradition apostolique »pour la suppritner 1 

c'est« ébranler le fondement de la foi au Christ )) t. << Si le 
Seigneur n'a point uni le Sai•nt-Esprit, dans le baptême, à lui­
même cl au Pbre, qu'ils uc nous reprochent pas non plus de les 
réunir: nons ne pensons ni ne disons rien d'autre que lui. i\Iais 
si l'Esprit. se trouve là uni au Père ct au Fils, ct s'il n'est per­
sonne d'assez osé pour soutenir le contraire, qu'ils ne nous 
accusent. pas de la sorte si nous suivons les Ecritures 2 »; non 
point corhmc eux prétendent les suivre, en les interprélant à 
lem gnisc, mais comme les Pères dans la foi les ont toujours 
interprétées, comme la « tradition)) let> a comprises. Ecarter la 
tradit.io·n sur le point précis elu sens 1t donner à la coordination 
des« trois>> dans le précepte de i\lalthicu 28, I(), afin d'enlever 
à }'gst)rit d'être en société avec le Père elle Fils, c'est. renier le 
baptême que l'on a reçu, renoncer à cc par quoi l'on a été 
introduit dàns la lumière, par quoi l'on a rc~~u la gràce de 
connaître Dieu ct d'être fait enfant de Dieu; c'est transgresser 
les engagements pris avec Dieu et faire naufrage dans !a foi, 
Unis au baptême, unis dans la profession de foi baptismale, unis 
dans le précept.c du Seigneur, le Père, le F'ils et le Saint-Espril 
le sont aussi et dans la foi ct dans l'adoration qu'on leur rend: 
impossible de croire au Père et au Fils si l'on ne croit pas à 
l'Esprit; impossible d'adorer le Yèrc ct le Fils si l'on n'adore 
point l'Esprit. « Celte tradition livrée avec la grùcc viviûante) 
il faut qu'elle demeure inviolable j .•• ajouter ou soustraire 
quelque chose, c'est ~l n'en point douter s'exiler de la vie étcr­
nelle3. » 

1. Chapitre ro, II 1. c. 
2. Idem, 1 r:r. ab. 
3. Chapitrer?., I17h. 
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Souèieux de ne penser ni dire rien d'autre que ce que le Sei­
gneur a dit, Basile don?c à la << tra~i.tion .non~?crite des Pères )) 
une autorité toute spéc1ale dans la !01, lm attnbue un rôle pro­
prement « fondamental ))' puisqu'on ne peut y toucher sans 

<< ébranler le fondement de la foi au Christ)). La parole de Dieu 
livrée par l'Ecriture, telle que l'ont comprise ceux qu'on nomme 
<( les Anciens )) ou « nos Pères )), interprétée par la vivante 
coutume de l'Eglise et la foi actuelle des fidèles, voilà, à ses 
yeux, la source unique, exclusive, de toute la<< doctrine )l chré­
tienne. 

L'Ecriture, oui certes, mais l'Ecriture toujours interpt:étée 
dans le sens de la tradition, et non pas l'Ecriture à. l'ét~t Isolé 
ni la tradition coupée de l'Ecl'iture, telle est la vo1x pmss~ntc 
et pure qui par1e au théologien, dans la foi, en mots humams, 
du Dieu qu'il cherche à mieux connaître. 

Ce caractère indissociable de l'Ecriture et de la Tradition 
s'affirme assez souvent au cours du traité pour qu'il ne soit 
·guère besoin d'y insister davantage. V argument de ~hoix pour 
répondre aux prétentions pneumat~I?n.ques. sera. toujour.s pou.r 
saint Basile un argument de cc trad1hon )} : Ils d1sent ceci, mms 
ce faisant ils ne tiennent point compte de la tradition des Père.s; 
ils pensent cela, mais c'est à l'encontre de la coutume transmise 
sans interruptio_n depuis les Apàtrcs jusqu'à nou.s: . 

Que faut-il entendre exactement par c< tradllwn » ~ Basile 
s'en est longuement ex.pliqué en deux importants chap1tre~ du 
traité J. Ce ne sont pas seulement les martyr~ et les << vteu;x 
saints )> 2 échelonnés au cours des temps, les Clément,, les Ir~­
néc, les Gr6goi1·c le Thaumaturge, les Athé~ogène qm repre­
sentent « la )) tradition ; ni les évèques ct « d1das_cales >) : p~nys 
d'Alexandrie, Firmilien de Césarée, Mélèced'AntJoche, Ongen.e, 
Eusèbe de Césarée, Jules l'Africain, etc ... , pour autant qu'1ls 
témoirrncnt de la vérité ou de la transmission d'une doctrine ou 
de ]a bforce d'une coutume. Ce sont les doctrines elles-mêmes 
ainsi transmises et les coutumes actuelles de l'Eglise, en parti­
culier les prières litm:g.iques corn.m~ celle du c< ~ucernair~ )), ou 
« l'épiclèse » du sacrifice euchartsttque, transmises de ge.nera­
tion en génération, sans interruption, depui~ l'?ge apo~tohque; 
ce sont les bénédictions, les onctions, les tro1s Immerswns bap­
tismales, les rites du baptême, l~s attitude.s pres~riLcs à la 
prière, les rrénuflexions, la professiOn de fOl bapttsrna~e, les 
doxologies t~initaires; c'est tout l'ensemble des « doctrmes )) 

1. Chapitres 27,,P. G. 32, r88a-rg3b ct 29 en entier. 
2. Chapitre 29, 201 a. 
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passées de bouche en bouche, entre baptisés, sous le sceau du 
<<secret )) , qui n'ont jamais fait l'objet d'aucune« définition ))' 
d'aucune «proclamation)) dans l'Eglise. 

Comment pourrait-on se faire traiter de<< novateur )>, << d'ar­
tisan de vocables nouveaux )) , quand on produit << comme 
auteurs et ·défenseurs de ce mot avec l'Esprit des peuples entiers 
-ct des cités, ';lne coutume remontapt plus loin que toute 
mémoire humame, des hommes, colonnes de l'Eglise, éminents 
en loufe science et dans la force de l'Esprit 1 ~ >>. (( .... Nous 
employons là un mot très aimé des saints et qui leur est fami­
lier, un mot qu'une longue coutume vient d'ailleurs appuyer. 
Aussi bien depuis le début de la prédication évangélique jy.squ'à 
nos jours, il eut droit do cité dans les Eglises, on l'a montré, 
ct, ce qui est le plus important, il a un sens rempli de piété et 
Je sainteté )) 2 • 

Le théologien du Saint-Esr.rit a donc lu l'Ecriture sous la 
conduite des Pères ct à la lumière de la foi vivante de l'Eglise de 
son temps. Il a pris conscience des << notions courantes >> qu'on 
peut avoir de l'Esprit, celles qu'il a << recueillies des Ecritures à 
son sujet, ct celles qui ont été transmises par la tradition non-
-écrite des Pères 3 • » . 

Il sait d'autre part que le Seigneur « a livré comme une doc­
trine nécessaire et salutaire la coordination de l'Esprit au Père 
--et au Fils '' et qu'on ne peut « diviser l'Esprit, le séparer de 
force, le faire émigrer jusqu'en la nature d'esclave>>, comme le 
voudraient les Pneutnatomaques, sans donner << plus d'autorité 
à son propre blasphème qu au précepte du Maitre )) 1

•. Il est 
décidé à garder jalousement comme une intangible vérité de 
foi, découlant immédiatement de la « doctrine du baptême )), 
l'inséparabilité du Saint-Esprit d'avec le Père et le Fils 5 • 

En possession de cette vérité de foi, livrée par la coordination 
de l'invocation trinitaire baptismale en exécution d'un précepte 
formel du Seigneur, le théologien de l'Esprit doit alors, à la 
lumière de cette foi, s'efforcer de manifester la vérité iinpliquée 
-dans les notions rassemblées sur l'Esprit, savoir : qu'il est 

<< homotimos >) au Père ct au Fils, qu'il a « même gloire » 
·qu'eux, partant, qu'il est parfaitement légitime de lui rendre 
gloire avec eux. 

t. Chapitre 29; P. G. 32, 2o8c. 
2. Idem, 209 a. 
3. Chapitre g, 108 a. 
(j. Chapitre 10, 1J2cd. 

5. Idem, 113 c. 
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INTRODUCTION 

Cette partie du traité, la plus importante si l'on songe qu'elle 
s'étend sur quinze chapitres, met en :v~lcur deux nouveaux élé­
ments de la << méthode >> : une seconde fonction de la « tradi­
tion J>; le rôle de la spéculation « rationnelle >J pour l'élabora­
tion définitive de la doctrine de PEsprit~Saint. 

On décrit d'abord une seconde « fonction >J de la tradition 
pour le progrès de la pensée théologique: non plus celle qui. 
consiste, avec l'l~criture, à tenir lieu de « source J>. J\rlais, dans 
le mouvement même où se déroule, là, son rùle d'interprète 
autorisée des Saintes Lettres, celle par laquelle elle réserve, ici, 
à l'intelligence, de fructueux retours aux données initiale~,. en 
lui permettant d'y pénétrer plus avant. On se sert de la traditiOn 
pour ouvrir ct préciser ces données premières, cornmc on s'en 
était d'tt bord servi pour éclairer l'Ecnturc, afin de manifester la 
vérité de foi qu'on cherche à mettre en évidence. Le grand 
thème traditionnel utilisé dans· cc but par saint Basile, nous 
l'avons déjà signalé, est le thème, si cher ~l l'Orient chrétien du 
IV0 siè.clc,' de la « déification )) chrétienne. Cc choix prouve à 
lui seul l'habileté de suint Basile en face d'adversaires décidés à 
RC passer de la « tradition )) . Nul en e!Tel ne prétend meUre en 
doute, quelles que soient par ailleurs ses opinions sur le F'ils o~ 
sur l'Esprit, l'assimilation à Dieu commencée au baptôme, m 
renoncer pour son propre compte à l'espérance d'arriver un jour 
à la << divinisation ». Il convient toutefois de remarquer que, 
pour garder sa force au nerf do l'argumentation, Basile aura 
tendance, en passant presque entièrement sous silence le rôle 
résené au Fils, à n'allribner qu'au Saint-L•:sprit tout seul le 
processus cntiet' de la « déification»: s'il divinise, c'est qu'il r,gt 
Dieu. Or il divinise. Comment pourrait-il donc le faire s'il 
n'étaitavec Dieu~« Comment unirait-il à Dien celui qui lui est 
étranger~ 1 >J Cette doctrine, si purement traditionnelle, impli­
quée lt chaque page du traité, en est la trame YériLahlc; cl~e.esl 
an principe do l'élan qui emporte l'intclligcncc 1 par l'exphctta­
tion du donné primitif, VCJ'S ]a <c contemplation >>de Sa rOI. 

Basile ne s'en tient pas là. Puissant esprit, redoutable dialec­
ticien 2 , il eût été bion étonnant (p.!' il n'ait point songé à mettre 
en œuvre les possibilités naturelles d'une intelligence fortement 
spéculative. L'argumentation rationnelle, philosophique, ct 
toutes les rcssour~cs de la dialectique entrent de plain-pied en 
la conception qu'il se fait dn travail d'élaboration théologique. 
Qu'on lise les chapitres troisième, seiûème, dix-septième, dix-

r. Chapilre I3; 120a. 

:~. Cf. les livres Cr;nlre Eunome. 
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huitième, vingt-deuxième, vingt-cinquième, vingt-sixième par 
cx~~npl~, et l'on se fera une idée du tour nettement spéct;latit 
qu Il saiL donner le cas éch6ant à son discours. 

M~is ce qui, ?e notre point de vue, présenterait un intérêt 
c~rta,11·~, cc scra1t _de surprendre sa. raison en plein travail à 
lHileneur de sa fot. 

On dé.cèle çà ct, là, même à premihc lecture du traité, 
les fils dt~ectcurs dune souple r,r<;gression. dialectique, savam­
m:nt cn~Ieten_ue; les cadre~ prccts ?e ~atsonnements parfois 
for_t se~rcs, smt ~ propos ~une cxph~atwn de textes soit au 
suje~ ~une ,ass?rtwn doctnnalc, aboutissant .à des conclusions 
explicites, eclarrantes. Ou bien l'on trouve un dilemme en 
bo?ne ct duc forme à l'adresse des adversaires. L'emprunt aux 
pl~t!osophes << du dehors )) d~ certaines images et même de ecr­
tams développements doctrrnaux est facilement discernable · 
c'est le mythe de la Caverne ou celui de la chute des âmes: 
c'.cst u~e.énumér~t~on de termes représentatifs de« théories>; 
biC~ p~·ccJscs : stoJ~Icnnes sur le~ causes ct l'impassibilité; péri­
~~~~cbcrennes ,sur lacte et la pmssance, la matière el la forme, 
l.eçlç et la. B.w.Oecnç, le temps; platoniciennes sm· la contempla­
lion; plotmtenncs sm· l'Un, le Nombre, l'illumination intellec­
tuelle, ote ... 1 

. Qu'?n no sc .!~~sse pas ir?1pr;ss!o~ner p~r les apostrophes 
vigome_t:ses del C\cque de Cosarce a l endrotl des<< philosophes 
de ce stcdc >J : ~< ceux du dehors J> 2 , les « forts en vanité JJ 3, 

ces hommes qm on: ~ultivô la « vainc philosophie », sa!l'essc 
pro_fane, dont les thconcs ne. sont que « vanité ct creuse t~om­
peric » ·•! D~ t~lles ,cxp;-cs;!Ons !le doivent point dérouter le 
lec~et~r., Ce dedam al!ecLc ~1 est P?mt du. tout le signe d'tm rejet 
.d6liberc de toute speculatiOn philosopl11que en cc qu'elle peut 

, I:. 0~ pourra sc reporter au clwp. r/1 ; P. G, 32 , T?.5 a-oS b, pour 
1 ~tlthsahon p~r sain~t ~~asilc._d.u mythe fa,n:oux, t~c.la Ca 1•crnc; chap, 3, 
76 a ct sq. sut la t.hconc stowwnnc (cl pcnpatetlctcnnc en une cerlt~.int~ 
me~nrc) des (( causes J>; ch~P; r6, I 36 h sur l'application qu'en fait saint. 
Basile ayx « l~ypo~t?s?s >> dm nes; chap. 6, 8\) a et sq. sur l'utilisation de 
la do:tnnc ,anstotchctonnc du« temps>>; r.hap. 18, 1t18d ct sq. sur Jo. 
t.!Ié?t:w <!o l (< Un )) et du << Nombre l> en Dieu; chap. n, en entier, sur 
l ut!ÎJs~ho~de h 0Hü;>(a pl~toniciennc; chap. 2!1 pour emprunts à la phi­
Io~oplne d ARISTOTE au SuJet de ln formule de glorification << dans l'Es­
pnt >J, etc. 

:J. Chaf!ilre 3; 76 a ct. 77 b. Basile d'ailleurs n'a point inventé cc lan­
gage. Il vwnt de SA.INT PA. m .. Cf. Colossiens 2, 8; Ephésiens 5 6 · etc 

3. Chap. q; I 44 b. ' ' · 
!,. Chap. 3, 7Ô a et 76 c. 
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avoir d'authentique en vérité, mais volonté de maintenir à sa 
place la pensée profane, de ne poin~ donner le pas à la sagess(~ 
humaine sur la Sagesse divine (seule Y éd té à la lumière de 
laquelle on puis~e vraiment << parl,er cl? ~ieu >>); là ~:nl elle ne 
peut que balbutier devant le mystere lrvrc par 1 Ecnturc el h 
Tradition des Pères 1 • Basile se soucie bien, lui, de faire de b. 
<< doctrine toute simple et sans artifices de l'Esprit>) 2 une pure 
«technologie>>! Quelle dérision, en un si profond mystère! L'on 
peut bien cssa)'Cr de rabaisser tant qu'on voudra,. au nom de 
« la » philosophie, la dignité de l'Esprit-Saint; ce n'est qu:en­
treprise d'une folle vanité; et la science, purement hum ame, 
qm.pré~e~d s'arroger un tel droiL de r:ga~d .sur le mysLère de 
la v1e dtvme, perd du môme coup ce qm fmsa1t sa force, pour sc­
mettre au rang des plus (< creuses tromperies >> ! 

Pour tenir tête au rationalisme pneumalomaque, dérivé­
d'ailleurs de celui d'Eunorne ct d'Aèce, Basile entend maintenir 
fermement la primauté absolue, sur toute pensée humaine, de 
i'f~criture interprétée par la tradition, source de la foi: Le théo­
logien pourra, s'il lui semble bon,· appeler en témotgnage les 
philosophes du siècle, mais ('n second, comme des gens « du 
dehors >L Il pourra utiliser leurs doctrines, mais comme qucl­
qu'u~ qui se meut, lni, (< au dedans >>. ?e la foi. Il ne devra 
jamais, en tout cas, perdre de vue cette lucrarclne fondamentale 
des valeurs: à côté de l'enseignement des Ecritures, le produit 
des spéculations humaines ne pourra jamais que faire figure de 
<<petit argument >> 3 • Il doit savoir pourtant qu'il n'a pas le­
droit de manquer de« raisons >> en face des sophismes adverses, 
cl pouvoir au besoin (< frapper d'un vigoureux argument ceux 
qui, de toute évidence, déraisonnent>> 4 • . 

Ccci dit il est facile de se persuader que Basile a largement 
utilisé « c~ux du dehors ))' que sa pensée sait parfois prendre 
une allure nettement(< rationnelle>). Nous avons analysé ailleurs 
le sens et la portée de l'argumentation du chapitre dix-sep-

1. Il ne faut pas oublier en effet que Basile combat l'anoméisme, sys­
tèinc de <c ~~péculation >>pure. Il est sans nul doute un puissant << spécu­
latif>>, mais il se défie de la spéculation, si l'on entend par là le recours 
à un «système >> organisé d'idées. S'il utilise l'argum~mt proprement 
((rationnel))' cc sera indépendamment do tout <c système>> de pensée. Il ne 
sera jamais un <c philosophe>>: il s'en défend trop. L.es phil?sophes rcs.tc­
ront toujours pour lui << ceux du dehors >>, el la plnlosoplnc une << va mc 
sagesse>>. Les circonstances et son époque, sans doute, l'ont ainsi voulu. 

2. Chap. 3 j 76 c. 
3. Chap. 21 i t64 a. 
4. Chap. q, r45a. 
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tième 1 1 clet de voùtc du t:aité, n?us n'y reviendrons pas: c'est 
le.«. type )) du genre, ma.Is ce n est pas le sel_ll 2 . Au chapitre 
seuaèmc par exemple, Bastie cherche à détermmer comment le 
Saint-Esprit, uni au Père et au Fils en toute action divine (< à 
l'extérieur >> 3

, agit en fait avec le Père et le Fils dans l'acte 
cré?teur d.es anges; ?bligé d~ par sa foi d'éviter Je danger d'une 
ac~w~ umquc, op~rce. en ,meme temps par tl'OJS (< _hypostascs­
pnnctpes )), c.est-a:dm~ ?ga,les en toute chose ma1s- indépcn­
danl.es, ce qm revJCndratt a professer le polythéisme· obliO"é 
d'é~arter la n?tion. d'.une triple. ac~ion excrc~c par un PrinciPe 
umque, .cc qm s~nttrait le sabelhamsme, Basile applique à Dieu 
la doctrme stoïciCnne des <c causes )), ct parvient à déceler au 
sein, de l'action unique de l'unique Principe qu'est Dieu trois 
modalités d'attribution suivant qu'on la pense comme ven~nt du 
Père, ?l~ du F'ils, ou du .Saint-Esprit, cc dernier ayant pour 
modalite propre de <c parfall'c >> tout cc que le Père veut << faire 
par >> le Fils. Puis après avoir annoncé une distinction des 
« processions » en Dieu, en faisant appel aux notions de 
« pa.role.)) ct d~ (( souffie >>,il en vient à fixer, par une analyse 
quas1-plulosop~u.que de la na~ure ~t de l'~pératio~ angéliques, 
le mmnen~ prcc1s de la sanct~fîcatwn de lange, c est-à-dire de 
son aiTermtsscmcnt dans le bJCn, dans l'acte môme de sa créa­
tion .. Et ~'on conclUt.' e~ ~ou,le rigueur de termes puisque fa 
sanctdlcatwn est attribuee a 1 Esprit, à la présence simultanée 
du Saint-Esprit, du Père et du Fils cc aux êtres dont la perfec­
tion ~e p~ovicnt p~s ~l'un r.rogrès, ma~s, qui ~ont tout de suite 
parfa~ts des leur crcatwn meme >>. Car l Espnt est là, à titre de 
sanctificateur, pour donner son plein achèvement à leur sub­
stance en leur mf usant sa grfi.ce -~.Voilà un beau développement 
d'ord1·e proprement spéculatif! 

~e chapitre vingtième, réponse aux entètés qui n'en veulent 
pomtdémordre déclarant que(< l'Esprit n'a ranrr ni d'esclave ni de 
:n;.aitre, mais qu'il est de condition libre>), se clôl sur un dilemme 
r1goureux, aprè~ _une an~l)'Se intéressante de- cc qu'est l'escla­
vage : Pas de Imheu possible, ou l'Esprit est créé et alors mani-

. . 
1. Cf. Jntrodnchon, chap, u, § 4, <c L'homotimos >>. 
2. Soulignons toutefois la belle {mme ralionnelle de. I45 d-I48 c sur-

tout Il18a. ' 
3. C'est-à-dire toute action qui sc déroule << hors do Dieu >> comm, 

celle de e · d ,. 1 ' c reer, os tncarner pour a personne du Verbe, de régir ct gou-
vc~ncr Je n:onde, etc ... c?mmunc aux <<trois)), par opposition à celles 
qm <<en Dwu ,» ,car~clénsent l,P;s Personnes en leur opposition relative, 
comme la << genera bon >> du hls ct la « procession >> de l'Esprit-Saint 

4. Chap. x6; t4o b. ' 
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festcment esclave comme lou tes les créatures dont c'est la con-
, l'E . d dition csscntic1lc vis-à-vis du Créateur; ou • spnl est au- ossus 

de la création et il participe alors à là royauté. lmpos~ible d'en 
sortir: le prétendre créé mais << libre·>> mène à une Impasse; 
c'est contradictoire à la notion même de créature'· 

On pourrait signaler encore le caractèl'C << rationnel >> de 
l'exégèse elu chapitre vingt-el-unième sur. le ~élicat pa~sagc de 
la Jcuxi(~mc épître de saint Paul aux ~onntlucns, 3, 1 ::>-! 8, et 
remarquer qu'on aboutit aux conclusiOns de la. plus rec~nte 
criticJu.e sur l'interprétation de, ce, te,x-tc en_. fonc~,wn d~ th~me 
pauhmcn de la (( lcl\.re >> opp~see a~<< esi~ut >>:, Enfm 1 on 'o.u­
dra bien discerner au chaptlre vmgt-cmq~n~me une _pe~tLc 
locut~on do sa_vcur c_léjà nettome,nt << a~tgustJmcnn~ >>, SI l ,on 
ose. chro, et q~t en J~t long ~m: l << e?rn.t )) _de la ~.~?~hodc thco­
]ogtquc de samt Basile. H s agtt de JUSLlftci la ptel~renc~ mar­
qUée pour la préposition a~ec a\1x dépens de la ?OnJoncliOn et, 
malgré l'équivalence approxtmativ_e des deux particules. Co~ me 
Basile n'a point l'inten_tiot; de d~scutcr sur des mo;s, m,ats de 
dire cc que les mots stgmflent, ,tl v~ _rendre compte de 1 usage 
que les Pèwes ont fait de la prcposthon << avec >) ct cela tout 
simplement par l'analyse comparative 3 de l'une e~ l'~utrc pat:­
ticulcs. Dire et c'est indiquer une communauté d aclwn, meus 
dire avec c'est do plus sign,ifi,m: gu'on a~it" simultanément.. De 
la sorte, si pour réfuter l hcrcsJC sabelhcnnc avec a la n?eJ?C 
force quo et, celte préposition ~,ttesle on o~1!r?, co,ntr? 1 ana­
nisme, de façon exceptionnelle, l eten;?llS sociClc e~ l ur;-wn sans 
fin du Saint-Esprit avec Ie P<\rc et le 1_; ~ls ·•. La ,conJ~nclton .et la 
préposition ont donc même sens,_ mats 1~ prcposüiO~ y UJO:llc 
une idée de renforcement. C'est la un pomt desormais acqms. 

En définitive on a rendu compte d'un usage traditionnel où 
Basile n'est pas éloigné de voir l'expression d'un article .clS f?i 
susceptible d'une inclusion formelle dH?s ,le s~·mbolc de Nt cee~. 
On l'a fait non sculc,_nent par le recours a .1 ~cr; ture d?nt la t;adt­
tion est la clef, mats par un appel exphctte a la raison raison~ 
nan te. Le traité n'a pas d'autre but: <<rendre compte J> de la f01 
en la di vi ni té du Sair;-t-Esprit en justifi~nt l'emploi, en d?xologie 
trinitaire, de la particule avec, ,attaguce par l:s advcr~au·:s .. 

« Hcndrc compte )) de ce qu ensetgnc la fo1 par vote d cnsCI-

1. Chap. 20; tÔI c. 
2. -côv À6yo\> r;o;pË~ou.o:l c!wp . .25; x na. 
3. Et qu'on nommdrai~ aujourd'hui ((phénoménologique Jl. 

/1. Cl.wp. ?.5, If7 b. . . , , . 
5. Cf. Introduction, chap. ?., § 3, les vanalwns del (( cconomte Jl. 

----------------

LA STRUCTURE DU '1'1\AITÉ 

g~emcnt tradltionnel ?ral ct scripturaire, on utilisant pour ce 
imre non seulement l'mstrumcnt priviléO'ié des Saintes Lettres 
ct des traditions de l'Eglise du Christ, t~ais encore celui de la 
réflexion philosophique, tonte la << théoloaic )) de Basile on le 

., t là N . d D , vo~~,, es <. ~ ous pournons en . O?ncr d'autres exemples. Nous 
prnfero~s latsscr au lecteur la JOie de la découverte. EYidem­
mcnt, tl ne faut pas s'attendre à des raisonnements « en 
lOrme J), quoique l'enchalnemcnt de::r idées soit souvent riaou­
rc~x. Il ne .raut pas vouloir t·etrouver en saint Basile, c'est 1rop 
c~a1r, ce q_m f?ra plus tare~ la précision de l'appareil << scolas­
tJquc. )) _m meme la _confwncc mise par un Augustin en la 
<(. cogtt~twn » de sa foL Non, tout cela est enveloppé encore, ct 
s1 B?sile en a suffisamment conscience pour s'en sen'ir sans 
hromller les perspectives ni mêler les valeurs il demeure vrai 
q~1'il s~. Lient très. près do l'Ect·iturc et qu'il prÙère à tout autre, 
des qu Il est posstble, un argument de « tradition )). Cc qui ne 
YCt~L point d~t·e qu'il méprise l'argumentation proprement 
ratw_nnellc, m ~éconnaît l'apport de la raison à <<l'intérieur de 
la_ fm ?)· Un déh:a,t problème soulevé peécisérnent par la lecture 
.a~tentive du _traite, et dont nous allons maintenant essayer de 
.d1rC quelques mots, le montrera sans doute. 

Nous voulons parler du << plotînisme )) de saint Basile. Car il 
y a un.<< plotioisme )) de saint Basile, comme il y a un 
<< platomsme )) des Pères, un <( stoïcisme >) de Philon ul1 << ori­
gén,i~me )) des Ale;wn~l.t·ins; co~me !l y aura plus tard un << aris­
totelisme)) de samt Ihomas d Aqmn, etc ... On l'a fait remar­
quer récemment en de trôs belles pages : Basile est un familier 
des E_nnéades. << Il a su trouve!' dans celte œuvt·e Jcs bons 
C~1(\rOits':, les papes .les plus, brilla~tes! et s'en pén~trer pour la 
viC .. >> I:..n partrcu~ICl:, ons aperçOit vüe que le traité (( sur les 
tro1? hyposLascs-prtn~lpes ); 2 occupe, << au dossier plotinien de 
Basile, une place pœponderante >), Nous ne nous attarderons 
point h relever les passages parallèles en l'un ct l'autre auteur. 
Nous les, av_ons si&nalés, à la suite du P. Henry 

1 
chaque fois que 

Ia chose claü possible, en cours de traduction. 
Cc que nous voudrions essayer de montrer, c'cslln manière 

dont _Basile ~'~st s~rvi_, ici ou lb, de. Plotin, pour construire sa 
doctrm:,du Salllt-l·~spnt.. ~~eux cbapllrcs pcuvct;t nous retenir: 
le neuviCn;e et le drx-hUJtJCmc. Ils sont sans conteste, du point 
de vue qUI nous occupe, des plus intérèssants. 

L
6 

HmŒY s. j. Les Etats du le:vte de Plotin(i\luscum Lcssianum), 1g38, 
p. I O. 

?.. Il~p\ <Wv <pt(;)v àpry:W\> U:t.ocr1:&cr~ùJV 1 Ennéades V, 1. 
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Le neuvième chapitre s'intitule : << Notions précises ?e l'Es­
prit d'après l'enseignement des Ecritures 1

• >> 0~, chose etrang~, 
it ni est guè-.re possible d'identifier de façon cert?me plus de tro1s 
ou quatre textes, au grand maximum,_d~s Samtes Lettres; cl, 
d'autre pat·t la teneur hautcmc~lt plohmenne du ... mo,rccau ne­
peut faire aucun doute pour qm a parcouru les ~nnc~des. Ce 
chapitre représente .pourtant, dans l'cns?mble :halcchq~e du 
traité,, un mon;ent d'une importa ne?. captl~l~: c~cst }a ,rr~se de 
conscLCncc génerale, globale, de la !o1 au ~amt-E.sput, ~est le 
recours primordial à la 80UI'CC. J\lors que vtcn~ fau·c Plotm ~ L3 
question est délicate, on en convwndra ~ans pcme. 

L'inspiration est indéniable, en Yoici un frappant exm.nplc: 
« Se pur iller de la laideur contracté~ p~r l.cs ~~c~~· revenu· à la 
beauté de sa nature, restitue!' pour atnst dm~ a l un~se royalf', 
par la pureté, sa forme primitive, c'est à ce~,tc condltwn soult;-· 
ment qu'on s'<~pJHOchc du Paraclet. Et lut, c~mn~c u~.solc1t 
s'emparant d'un œil très .rur, te montrera en lm;-mcmc ~.Imago 
de l'invisible; dans la lHcuhcureuso contempla hon de 1 m~age, 
tu verras l'inexprima·ble beauté de l'~rchétypc. l~ar lux les 
cœurs s'élèvent, les faibles sont condmts par la mam, les pro­
gœssants ~cvicnnet~t. parfaits~ ... 2 

>> ~n ~cs quel~1nes pinas?~: 
Basile attribue exphcttcrnent al Espnt-S~mt ,le.pwcc.ss~s ~ntlet 
de la déification chrétienne. Or, « le. s?lml, l œtl pu~·Ifl(> .1 allu~ 
sion à l'ima(J'e, intermédiaire de la viston. à la fms mterteure,a 
l'objet et au

0 
sujet désigné par la secon~e ycrsonnc, le ~rogres. · 

ver~ des réalités tou.iours plus hau~es decn.t c~ ten~es. d ascen­
sion l'attribut de beauté souverawe applique à l o.~Jet de la 
quêt'e cel ensemble d'images sc retrouve aux dermcres pages 
du pl~s célèbre traité de Plotin •. <( le traité .Sur le Beau.»~· 

Oui, l'inspiration est indémable .s.. l\Iais quelle dtfferencc: 

J, Il ne faudrait pas trop faire état de c~ titre. o,n .sait que l?s !ilr~:;; 
sont probablement tardifs, œuvre. de coptstc~ postorwurs: Mat~ tndc­
pendammcnt de l'authenticité basihennc des titres d~ chapth:es, Il ~ant 
recoonaîlre qtw celui-ci exprime exactc.ment la pensee de samt !-~asile: 
« Telles sont sm· le Saint-Esprit les notiOns que nous avons appr1ses des 
enseignements mêmes de l'Esprit. » Chap. g; P. G. 32, 109 e. 

:.L Chap. g, T09 ab. _ 
3. I-h.NRY, Etats ... , chap. V, p. I8o, en note. . 
4. (( L'àmc, isolée des désirs qui lui vienncn~ du corp~, avec qm e~le a 

une union trop étroite, affranchie des autres passwns, pnrlfiéc de cc qu elle 
contient quand elle est matérialisée, ct restant toute seulc,_dépose tou~e 
la laideur qui lui vient d'une nature diff?rente d'elle .. : L'àmc un_c f01s 
purifiée devient donc une fornic, une raison ; ~l,le dcvtcJ?-t. tout? wcor­
porelle, intellectuelle; elle appartient toute enbcre au dmn, ou est la 

LA STIWCTUI\E DU Tl\AIT!l 

cl'orie?-lalion l. quelle liberté dans l'utilisation par saint Basile 
d~ theme plotmt?n ! Gomme l'évêque de Césarée reste original! 
Ici toute l'ascensiOn de l'âme vers Dieu (identifié avec la Per­
sonne du Père, à la manièr~ de saint Paul) est œuvre de l'Es­
prit: .c'est par lui que l.es cœurs s'élèvent, que les faibles sont 
condmts par l~ ~ain, c'est lui qui resplendit en l'âme purifiée 
~t._l~ r~nd c< spt~·Ituelle » par communion avec lui; c'est de son 
mtltallve, dont tl est seul maitre, qùe le processus entie1• de IR 
divinisation par. assimiliation à Dieu tire origine: cc La ressem­
blance avec Dwu, et, comble du désirable devenir Dieu 
tout vient de là. >) C'est encore lui, ce ' (( soleil >) qui· 
s'empare de l'âme pure pom· lui révéler en lui-même non 
p~int l'i~age, qu'elle est devenue, elle, de la beauté par­
faite, mals « limage >> par excellence de l'Invisible le Fils 
dans la contemplation de laquelle, au sein même du r~ystèl-e d~ 
l'~sprit, on peut voir <( l'ine.ffable bea?té de.l'ArchélJpe », le 
Pere. Comme nous somme lom de Plotm! lom de cette ascen­
sio.n de l'àme, si l'on .veut, v?rs, la Beauté. parfaite, mais effec­
tuee à la force du potgnet, si 1 on peut dt re pour s'identifier 
par ses prop:es forces ù Celui qu'elle vew.t conlempler 1 Basile se 
sert de Plohn sans doute, et s'en sert admirablement mais la 
do~tri?e, plotinienn~ se trou v? prise en des perspectives ~ou velles 
qm revelcn~, des rtchesses msoupçonnécs. Ce n'est plus une· 
montée de lame vers la Beauté pure, dans le dépouillement de 
l'ascès~ vol?ntaire, c:~st u~e a.sccnsion opérée en Dieu même, 
dans 1 Espnt, sous l Illummatwn progressive du môme Espritt 

source d~ la l~:auté ... C:cst pourquoi l'on dit avec raison que le hien el 
la beaute de lame conststent à sc rendre semblable à Diou. )) Ennéade 
1, 6, 5-6. Trad. Bnhnron, colL J3ndé, t. 1, 5, 52.-57 et 6, 1 3-:.~g. C( Tl 
fauL donc encore remonter vers le Bien, vers qui tendent toute~ los 
Ames ... Comme J3ien il est désiré et le désir tend ''ers lui; mais seuls 
l'ohtiCJ:nent co;:tx CJ.ui montent vers la région supérieure, se tournent 
>'crs lm ct sc depomllcnt des vêlements qu'ils ont revêtus dans leur des­
ecote.)) lclcm, I, 6, 7; J3ro::umu, I-5. ((Enfuyons-nous donc dans notre 
chère patrie. Notre patrie est le lieu d'olt nous venons, ct notre père est 
!~-bas. q_ue son~ donc c_e voyage et cette fuite? Ce n'est pas avec no& 
pwds qu 1l fau tl acco~I~hr, car nos pas nous portent toujonrsd'unc terre 
~ une autre; ... m_~ts tl fau~ cesser de regarder ct, formant les yeux, 
echanger cette mamcro de vo1r pour une autre et réveiller ceUe faculté 
que tout le monde possède, mais dont peu fon! usage. >> Jclcm, J, 6, 8; 
lfRt:.mrm, r6 et ~<J· ((.JI faut que l'œil sc rende pareil ct ~cmblable à 
l ob~et vu pour s appltquer à le contemplnr. Jamais un œil ne verrait Je 
soletl sans Mre devenu semblable au soleil, ni une âme n~; verrait. le 
beau ~ans ~lrc belle. Que tant 6tre devienne donc d'abord di vin cl beau 
s'il veut contempler Dieu et le Beau. » Idem, I, 6, g, Bn1lnmn, 29-33, ~ 
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par le [<'ils, pa rf aile In;agc du ~~eu invisibl~,_jusqu',au Père. Ce 
qui est en jeu au chapitre neuviCme du, traite, ce n est pas tant 
« l'idée >> pl?liniennc de l'as~~~;1ila.tion à Di~~· que le ~rand 
thème traditwnncl de la << dcthcatwn >l chrctlen.nc: Ba~tle le 
« pense >> en termes plotinicns sans doute, mats Il smt une 
.inspiration très libre malgré tout. . . 

On saisit le sens de Ces emprunts aux plu!osoplucs «, du 
·dehors >> ct la portée qu'il convient do leur accorder. ~ls n ont 
d'autre but que de contribuer à fixer un peu la route qm pourra 
mener le théologien à la << contemplation >>.désirée de sa foi; 
ils prétendent aider, dans la mesure du possible, .cette contem­
plation même. La tradition a pour .rô!o d'ouvnr. er~ quelque 
sorte l'Ecriture clans le sens de la fo1 vivante expnmce par les 
coutumes et la piété des fidèles; la spéculation ratiom~el,lc ~ura, 
elle, toutes proportio_n~ gardées,. u~ rôle ?na}ogu-,e vts-~t-vts de 
la « doctrine >> tradrtiOnncllc amst comtttucc. Et Basile peut 
écrire sans sourciller la conclusion du chapitre, répliqt~e exacte 
de son titre: « Telles sont sur le Saint-Esprit les notwns que 
nous avons apprises des enscigncm?nls mêmes de l'Es_prit sm; sa 
grandeur, su dignité et ses opéralwns, pour n'en Cl~cr, qn un 
petit nombre entre autres 1 • >> On sc trouve, avec le benefice de 
plus gt·andes précisions, en possession d'u~1 certain n~mbre de 
notions s_imples rassem~~écs, en ~ot\le vén\~' des E?nlnr~s ou 
« transmises par la tradtl!on non ecrite des l cres >>!)JOU quelles 
soient dé.ià engagées~ en raison du langal)c plotn;ICn .d?nt. on 
·s'est servi pour les exprimer, dans les vo1es de l exphcttatiOn 
théologique. . , . . 

On ferait les mêmes remarques an SUJ?l de .l.~Isagc que f~l~ 
Basile, aux chapitres scizi(\me et surtout ~Ix-.hUiheme, elu Lrallc 
·(<sur les trois hypostases à valeur de prn~ctpe >) 2 

•• Les co.nclu­
sions, du point de vue de la méthode, s.erat~nt auss~ les 1~1?mcs. 
Basile utilise en ces chapitres, en parttcu~ICr au dtx-h,mltème, 
les théories plotinicnnes de l'un et elu mult1ple ~o~n· <<defendre» 
le doo-mc de la foi aux << trois hypostases >> diVmes dont cha­
cune ~'t toutes les trois ensemble ne sont pourtant rien d'antre 
q~e l'U'"\ parfait rigour~use~cn~ identique à soi: Un le P~r~, 
Un le Fils ct Un le Samt-l'.sprrt, et pourtant non pas << li OIS 

hypostases-principes >>, mais « un principe uniq.ne ~ni crée p~r 
le Fils et parfait dan~ l'~~prit )). u~ S~t!l vrat Dtct;t ?n trots 
hypostases, mystèr~ ~ umte dans lu ~rm1te. « Au t~·altc su_r les 
trois hypostascs-prmc1pes, dont le hire le choqumt, Basile a 

r. Chap. 9 ; 109 c. 
!il, Ennéades V, r. 

/ 
emprunté ... 
nécessaires, 
Esprit 1 • >) 
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c'est indubitable, mais avec les transformations 
plus d'un point de sa doctrine sur le Saint-

Que conclure il Basile, à l'époque du traité sur le Saint-Esprit 
s~ trouv~ en p_ossession d'u~1e rnélhodc d'investigation tbéolo­
gtque qm a fim par sc constituer ct dont il use avec un remar­
quabl.e équilibre et une gran~e souplesse, de façon pleinement 
co~sctcnte. Quant aux (< principes }) dC cette rri.éthode, on pour­
ratl sans doute les ramener aux quelques aflirmations sui­
vantes : 

«Parler de Dieu >> c'est d'abord chercher la conformité avec 
certain:s données de ln foi dont a importe de prendre conscience, 
au moms globalement, nu début du discours. A l'intérieur de­
cc dor:tné la pensée va se mouvoir sans cesse, mais Rans jarnais 
pouvotr le pc~·drc ;1~ vue, pour ~'expliciter, le défendre, Je 
rendr_e aussi mtcl!Jg1blc que posstble et parvenir ainsi à la 
conscrencc plus claire ct plus précise des notions d'où l'on élait 
parti ufin d'arriver ù la<< contemplation)> des mptères de la foi. 
, ,cc: don_néc~ sont ernprunt~e~ à l'Ecriture, mais non pas à 

1 Ecrllurc Isolee ?e la << tracht10n >> des P?~rcs, ni coupée des 
cot~tumcs LI;ar;sm~ses oraler~1c~; dans l'E()'~ise de Dieu, de géné­
r~t~on en generatiOn, deputs lage aposto1ICJUe. Ecriture et Tra­
drtt~n s.e val~n~: elles ont même force au regard de la foi. En 
parhct~liCr, demer toute valeur à la (<tradition» orale, ou même 
la ~raJt_er en q:wnlité négligeable, c'est porter directement 
attemte à la vénté de l'évangile. La Tradition doit être consi­
dér,~e comme la .clef de l'Ecriture, qu'elle a Jtnission d'ouvrir. 

. Sr l,a, s~m·ce pure où s'abreuve le théologien se pouvait défl­
mr; l Ecntm·e mterprétée par la vivante tradition de l'F'o-lise 
on .devine que l'instrument par excellence de la rechcrcheJÏlH~o: 
l~g1que devra ê_L,re celte même tradition à laquelle il faudra 
resener la prer:twre place au cours du travail d'élaboration pro­
prement 1!octrmale. C'est cc que nous avons nommé la 
<< seconde» fonction de ln tradition : celle d'ouvrière qualifiée 
de la construction théologique. 

On pourra utiliser aussi, mais avec prudence les doctrines ct 
ln dialectique purement profanes de ({ ceux d'u dehors )) les 
saqes du siècle, à ln .condition de toujours maintenir la hiJrar­
clne des valeurs smvant laquelle ces doctrines ne sauraient 
e~c.rcer qu'un. rôle secondaire par rapport à celui de la tra­
chtwn; 

.. r. Nous faisom l,)lcincmcnl nôtre cc_t.Le remarque du P. I-IE<'IRY, on 
~olt en quel sens, hlals du. texte de Plot!l!, p. r8fJ on nole. 
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Se retournant alors au terme de l'effort, le théologien, avant 
·de se laisser aller à la contemplation d,e sa foi, si difficile soit­
elle et si obscure encore, pourra reconnaître, en toute loyauté, 
~u'il a été conduit à la gloire de l'EsfH'Ît <( avant tout par 
,f honneur que lui rend le Seigneur en l'associant à lui-même et 
au Père au baptùmc >> 

1
• , • • • , 

De ces mots précieux d un langage humam msptrc par le 
<< Sonffie » de Dieu, on avait fait un point de. départ. Rien 
.d'étonnant dès lors à ce qu'on les retrouve, nohons courantes 
de l'Esprit tirées des Ecritures ct venues du f~nd des siè~les, ~u 
terme de la route menant à la « contemplation >> de 1 Espnt. 
On s'est efforcé d'en scruter la richesse infinie, simplement, 
autant qu'il est possible it l'intclligcr:cc <J~i marcl~c dans 
l'~nigmc de la foi et n'a pas encore la clau·e \'tston du Vtsage de 
Dteu. 

Basile, on s'en est rendu compte, est 
Le style. puissant dialecticien. S~ pensée .progres~e 

-sans à-coups, comme un grand ilot tranqmlte et sur de lm: 
sans se laisser distraire du but visé, sans détours inutiles ll1 

retours en arrière. On cc passe l> progressivement du simple 
·énoncé de la foi au Saint-Esprit à Ja <c contemplation >>ch~ mys­
tère qu'il énonce, en ouvrant une à une au passage les dt verses 
diŒcultés soulevées par les attaques adverses et savamment 
-ordonnées pour aider à cette progression. On avance sans pou­
voir s'évader du réseau dialectique qui va se ressel'fant sans 
cesse jusqu'à ne J?lus laisse; d'autre.p~ssibilité qu,e l'a}lîr~alion 
pleinement consciente de 1 « homoltmJe >> du .Samt-Espl'lt avec 
le Père et le Fils. 

La phrase, de caractère hien cla.ssique encore, ~st. souvent 
.dépouillée et parfois di(Iicile, en ratson du tour elhpllque que 
lui impose une pensée forte à \'eu près toujours en voie d'évolu­
tion rapide, avec laquelle il ui, faut c,omposer sans c~sse. Le 
:style s'en ressent et reste marque dans 1 ensemble au com de la 
concision. Lapidaire, pilrfois haché, toujours très direc.t et mèmc 
un peu abrupt, il s'adapte au mieux des austères ex1gences de 
:la vigoureuse ?ialectiquC de son aute~r. . , . , 

Le vocabulaire, les verbes en particu!JCr, Lem01gnent a leur 
manière de la décadence où sombre la langue grecque. Nous 
.sommes en Cappadoce, province d'Asie! :\ la fm du Ive siècle.! 
Il ne faut pas ,l'oublier. Un préfixe au verbe est, ch?se tout à fa1t 
{;Curan te; deux préftxes ne sont pas rares. La ou un Grec de 

1. Chap. 29, :wg a, 
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l'épo.que classique aurait su trouver d'élégantes tournures pour 
cxprtmer une nuance plus délicate ou marquer un léger fléchis­
sement du sens d'un vocable, Basile, la plupart du temps, se 
conte? te de .rempla?cr .le St~bstantif par le verbe correspondant 
dont 1l moddie la s1gmficatwn à son gré par adjonction d'un 
ou plusieurs préfixes. 

Malgré tout, les beaux passages ne manquent point. Mais 
Basile ne s')' complaît pas. Si la rhétorique affieure de-ci de-là 
en certaines oppositions d'images ou développements de certains 
thèmes, par exemple celui du combat naval décrit au début du 
dernier chapitre, cela reste fort discret et délasse à peine de 
l'aridité ordinaire du discouJ·s, qui demeure très<< tendu )). 

Telle apparaît la c< structure » elu traité, l'01·ganisation des 
idées, la méthode, le style, la dialectique aisée ct vio-o.ureuse, 
_toute de souplesse et. d'élan, qui préside à l'ordonnanc~ de l'en­
semble. On peut y voir Comme trois cercles concentriques, 
méthodiquement explorés, dont l'un est une large base ct l'autre 
une cime étroite et difficile où l'on arrive sous Ja poussée" d'tm 
élan contenu et qui ne sc dément point : on part de la foi livrée 
dans .la .co~rdinatio~ d? l'invoc~tion .trini~aire baptismale pour 
abouta· a 1 <c homotmne » de 1 Espr1t-Samt avec le Père et le 
Fils (affirmation voilée du <<consubstantiel>) de Nicée) gràce à 
l'inslJparabilité des <<trois », manifestée d'abord en toute action 
divine à « l'extérieur », pnis en Dieu même. Ce faisant, on ne 
détruit nullement l'ordre trinitaire fondé sur la double proces­
sion qui en Dieu distingue irréductiblement les hypostases 
dont on peut dire qu'elles sont << autres >> mais non poini 
<< autre chose)). On ci'Oit dans le Père ct le Fils ct le Saint-Esprit 
et l'on est baptisé en eux; on les glorille comme l'on est bap­
tisé et comme l'on croit, le Père avec le Fils et avec l'Esprit­
Saint.. 

IV 
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Nous ~oudrions ici, non point dresser de façon plus ou moins 
systém.a~Hfue 1~ne sort~ d'inventaire de l'enseignement doctrinal 
du traite, mats plus s1mplement nous arrêter à tel on tel point 
de do~Ldne particulier à saint Basile, voire même original, en 
ce qm touche_}~ personne du Saint-~sprit. Deux thèmes plus 
ne.ttement c< basdicns )) nous ont paru dignes d'attention: l'Es­
prit, « Source de sanctification )) comme << Lumière intelli-

i r 
1 
il 
Il l l 
1 

1 
.1 

Il 1 
1 
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O"ible >> déifie l'âme par illumination progressive en lui. -~onnant 
Participation de sa propre lumière po~1_r 1a rendre << spirllu?llc >> 

comme lui · l'Esprit, « Souille sorti de la bouche de. Dwu >> 
d'une mani~rc ineiTablc, se distingue par là même du Fils, par-
faite<< lmaac »engendrée par le Père. , 

Nous no~s bornerons à l'élude de ces deux themes; puis 
nous tùcherons, en un troisième paragraphe, d'en caractériser 
l'originalité. 

Le traité sur le Saint-Esprit, en raisOn, 
L'EÇ>prit.((_Lumière nous l'avons dit, de ce qu'Atba!l,ascct ~ré-

mtelllgihl~ )), soi re de Nazianœ ap~);lèrc?t << l e~~n?n;ne >> 

de saint Basile réalise cette o-ageure cl clabhr la ch v mlle du 
Saint-Esprit sa;1s dire une se~le fois qu'il est Dieu. ~ous le 
couvert d'un mot nouveau, l'« homotimos ))' le « me,rne en 
honneur >>, forgé sous ]a pression des événemen!s pour derouler 
l'al,ldace hérétique, l'é-vêque de Cé~ar~e. condmt son lecteur à 
l'aveu implicite, au sujet de l'Espnt-Samt, du « consubstan­
tiel >> de Nicée. 

Il y arri-ve \)ar le jeu d'une dialectique .souple e.t prud?nl_c, 
mais impitoya J!e, dont le mOincnL p~urra,It s exp.rtme!· am si: 
La -vocation baptismale est une vocatiOn a la dmficahon. Or 
c'est l'Esprit qm déifie; donc il est Die~. Cc _procédé, par lequc,l 
on fait appel au rôle déifiant de .l'EsprJL-Samt P?ur c_oncl.ure a 
sa divinité personnelle, n'est pomt a_rgume~L reserve au seul 
traité sur le Saint-Esprit ni au seul samt B,asilc .. On le retr~uv~ 
dans Jcs lettres d'Athanase à Sérapion de 'J bmms,. et, applique 
au Fils, dans les discours de l'évêque d'Alexandrie contre les 
Ariens. Didvme l'Aveugle cl Grégoire de Nazianze le prendront 
à leur com1;le ct le préciseront. . , . . 

Il y a d~nc au rv~ siècle! en o,l'l.cnt ciu:ehcn, une co~~c~l:hon 
déjà traditiOnnelle de la vre ~ln·?trennc, a laquelle sc 1cfc\ent, 
comme i1 un argument de for -vtvai}te, les plus prands ~hcolo­
o-iens de l'époque: le salut apporte par le Chnst consrste en 
~ne assimilation à Dieu aboutissant à u~e vérita.Lle << déifica­
tion )) · assimilation où l'activité de la f01, connarssance suJ?é­
rieurc 'ct véritable« gnose n de Dieu, joue un rôle de prenncr 

plan. · · 1 l' · d Portant dans sa na Lure même d'ôtre sprrltue, « rmage )> ; 
Dieu l'ho~me a perdu par son péché la « ressembll~nce » a 
])icu~ Celle-ci, don gratuit de toute la Trinité, .empre_o~Lc ~es 
trois Pet·sonnes au sein de l'<< image))' lui ,d,onnatt ,rarbc1pa:ron 
ciTective au In)'Stèrc de leur vie propre .. Cree p~r Drcu pour etrc 
déifié, l'homme, réduit à la pure conditiOn d'cc Image», recouvre 

/ 
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dans le baptême le germe de la << ressemblance » perdue, grâce 
à l'intervention du Verbe incarné venu dans la chair pour 
détruire le péché et déifier sa créature rachetée. Mais comme 
nul ne pe_ut venir au Verbe sinon dans l'Esprit-Saint, l'Esprit 
joue dans le processus de la déificalion un rôle essentiel d'intro­
ducteur, de conducteur, de sanctificateur, d'« illumina leur)>. 

C'est << ~<!-IlS 1'1!;:-;prit )> que grandit ct s'épanouit, sous Ja 
poussée de la <<- gnose », gui est elle-'tllême une « gr à ce ;>, la 
ressemblance recouvrée au baptême. C'est <c clans l'E~prit >) que 
s'accomplit par le Verbe la montée de l'tnne vers le Pùrc. C'est 
cc dans l'Esprit)) que l'on pnrticipe cfTcctivemcnt au Fils el au 
Pl~r~; <<dans l'Esprit,,, en un mot, que l'on est à fond sancti­
fié ct que l'on vit de la vie divine. 

cc Dans l'E~prit )>, ce pourrait être en un sens, celui qui nous 
intél·csse ici, le titre du traité sur le Saint-Esprit. Suggérant à 
ses lectenrs, qui ne pouvaient s'y méprendre, le thùrne de la 
déification chrétienne, Basile laisse à dessein dans l'ombre J'ac­
tion rédemptrice du Verbe incarné, pour centrer l'aUcntion 
sur l'opération propre de l'Esprit. C'est dire que la doel ri ne de 
la << sanctification )) tient dans le traité une place dont on ne 
saurait minimiser l'importance. ?l'lais û, plus encore qu'Irénée 
ou Athanase, Basile est porté i\ voir .,en cette sanctification une 
<<caractéristique)) personnelle de l'Esprit-Saint t, le lllOdc net­
tement cc intellectuel» sur lequel il conçoit l'action déifiante de 
l'Esprit en l'âme baptisée confère à sa doctrine une note si par­
ticulière qu'il n'est pas inopportun de s'cmploJer à la meUre en 
valeur. 

(( Source de sanctification )) 1 J'Esprit déifie par jlluminalion 
progressive, fournissant« par lui-même, à toute puissance ration­
nelle, pour Ia découverte de la Vérité, comme une sorte de 
clarté 2 • )) Tout le thùme de la déification, à la manière de 
saint Basile, Loulle rôle déifiant do l'Esprit, << Lumi(:rc intelli­
gible», tlcnncnt en ces quelques mots. 

Qu'est donc celle << illumination », ct comment la conce­
''oid 

L'actioü du Saint-Esprit peul se comparer à celle des rayons 

r. ct Do mèn:c qu'on ne peul séparer le feu de l'action de chnufi"cr
1 l1i l'éclat do 1(1 lnmi&rc, do môme ne pont-on S(~parcr du Saint-Esprit la 

sanct.ificalion, la vi\·ificnlion, la hanté, la rectitude. )) Homélie r5 Sur la 
foi; P. G. 3I, /16~) a. ((Si, pour la créature, la sanctificat.ion vient d'ail­
leurs, pour l'Esprit, la sainteté n'est qu'ôlémcnL essentiel de sa nature. 
Voilà pourqnoi il n'est. pas sanctifié, mais san<;~ifiant. )) Du Sainl-Espril, 
rn; P. G. 32, t56 h. 

2. Chap. 9 i 108 c. 
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solaires. Ceux-ci atteignent chaque. ê,tre. en particulier comme 
s'il était l'unique raison de leur dill,uswn, et pourtant de par 
tonte la terre se répand l'action ~icnf~isantc de leur douce 
}umièl'e. L'Esprit, comme un soleil, diffuse partout, sans en 
être diminué, sa propre lumière, ~met sans arr~t ses ray~ns de 
grâce, « à l'image. d'un rayo~ s~la~re dont la g~a,cc ~st presente 
à celui qui en joUit commes Il etait seul, et qnt cclam~ la terre, 
et la mer et se mêle à l'air. Ainsi l'Esprit est-il présent à cha­
cun des s~tjcts capables de le recevoir, comme s'il était seul,. et; 
deo 1eurant intact, émet la grâce suffisante pour ton~ )) 1

• Ams1 
est-il présent à ceux «qui sont capables de le recevOir~), 

~e le reçoit pas en ell'et q:ti. veut. Pour qu'en, la ~ar~1e ha_ut~ 
de l'tune brilte la clarté (( spn·ttuclle )) 1 pour qu on JOUISSe atns1 
de la présence de l'Esprit, il fa.ut, en ètrc « ~apable », c'est­
à-dire sc t1·ouvcr totalement purifie(< de la laJclcur conll·a~tée 
pa: l' les vices>> z, afin de pouvoir fixer sur lui un regard parfallc­
mcnL limpide, d'~ne transparence abs?,lue. ,~lors, comrn?, un 
cristal très pur, étmcelant dan~ la lumwr_e qm le. frappe, lame 

t• envahie par la clarté de l'Esprit resplendtt magmfiq1~emcnt ~t 
rayonne à l'entour l'él?louissant éclat de sa p~·~p~·e,g,IOJr~, pa.rlt­
cip{;c à celle de l'Espnt. Elle «.port~ )) en vc.n.te l ~spnt-Samt, 
entre en communion avec lm, deviCnt « spirituelle >) .comme 
]ni, « Comme les corps limpides cl transparents dev1ennent 
étincelants lorsqu'un rayo;t lum~nc.ux l~s frapp~ et par ~~x­
mêmes diffusent un autre eclat, atnsi les ames qm portent l Es­
prit, illuminées par l'Esprit, deviennent spirituelles ct répan-
dent sur les autres la grâce 3

• >> . . . . . . 
On voit la pensée :le. Saint-~spl'lt, solet~ mtelhgtblc, b~Jllc ~e 

tout son éclat en son maccesstble nature , « subst<mcc mtclh­
gcnte infinie 'en puissance, illimitée en grandeur, échappant h 
la m~snre des temps ct. des siè?lcs, prodigue de ses pr~prcs 
bien~ ,>5; il rayonne (( mdéfecllble'?ent >>, s,ans en subu·.la 
moindre dirninution, sa propre lumière, « present t?ut ent!er 
à charp1e être, tout entier pa~:tout .>> 6

: En face de 1.?1, la CJ'ea­
tm·e raisonnable noyée dans ltrradtatiOn de sa lnmtcre, tourne 
vers lui les yeu; clairs de son âme purifiée'. Elle reçoit alors 

I. Chap. g, wg a. 
2. Idem, !09 b. 
3. Id., 109 h c. 
!,. Id., 108 c. 
5. Id., 108 b. 

~1 6. Id., roS c. 
7· Id., 109 b. 
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communication, par envahissement continu, à l'exacte mesure. 
de sa capacité actuelle, de cette clarté spirituelle où elle baigne 
et qui la rend peu à peu semblable à l'Esprit, <( spirituelle >> 

comme lui. 
C'est comme un (( jeu )> dans la lumière entre l'Esprit et 

l'âme: l'un sc donne, l'autre s'élance au-devant de celui qui 
donne ; un (< jeu >) de lumière, l'un répandant sa clarté et 
l'autre s'irradiant; un (< jeu )) dont le but est de ressembler à 
l'Esprit, la règle de le regarder toujours et la condition de se 
purifier sans cesse. « A ceux-là seuls qui en sont dignes il se 
communique>> t; à ceux-là seuls qui en sont ((capables », il sc 
(< donne en participation >>. C'est comme un c< jeu )> qui se 
jouerait entre Dieu el sa créature ct dont les éléments sont 
simples: l'action illuminatrice de l'Esprit, le regard contempla­
tif de l'âme, l'ascèse purificatrice indispensable. Telle est la 
conception qu'un saint Basile pm·aît se faire de la (( déifica­
tion )) chrétienne, inaugurée au baptême. 

Il y faut l'ascèse, car(< l'homme charnel, parce que la partie 
haute de son âme n'est pas exercée à la contemplation et se 
trouve plutôt toute entière enfouie, comme en un bourbier, 
dans les pensées ct ]es tendances de la chair, l'homme charnel 
ne peut lever les yeux vers la lumière spirituelle de la Vérité. 
C'est pourquoi le monde, c'est-à-dire la ''ÎC asservie aux pas­
sions chamelles, ne reçoit pas plus la grâce de l'Esprit qu'un 
œil mal,ade la lumière d'un rayon solaire» 2 • Exclure les ((pas­
sions qui assaillent l'âme par suit.e de son amour pour la chair 
et la séparent de l'intimitô de Dieu )) 3 est donc absolument 
nécessai1·e. C'est à ce prix seulement que l'on (( s'approche du 
Paraclet>), 

Il y faut le regard contemplatif: à mesure que l'on se purifie, 
en e'rrct, (< Celui qui nous gouverne », dans l'immense 
« richesse de sa sagesse )) et par pitié pour notre faiblesse, 
(( nous amène jusqù'â-ia pl<'ine lumi(~re de la vérité, en nous y 
accoutumant progressivement, comme des yeux élevés dans les 
ténèbres... nous accoutumant. d'abord à voir les ombres des 
corps et clans l'eau à regarder le soleil, de peur qu'en nous 
appliquant tout de suite à contempler la pure lumière, nous ne 
soyons aveuglés » '". 

Il y faut enfin l'action illumina triee de l'Esprit, car, au terme 

1. Chap. · g, roS c. 
2. Chap . .:J'l, t68 ab. 
3. Chap. g. 109 ab. 
4. Chap. t4; 128 a. 
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de << celte douce ot harmonieuse éducation >>, celui qui <( fi~e 
des yeux clairs sur l'Esprit >>, << de même qu~ les êt;?s place~ 
près de vives couleurs sont e~JX:mê~1CS colores, p~r l cela: gm 
s'en échappe, de même sc voit-Il mcl~morphose d U?C cerl~1!1c 
manière en quelque chos~ de l~1n; r~dieux par la gloire de 1 I~s­
prit car son cœur est ülummc den haut, comme par une-
lum'ïhre par la vérité reçue de l'Esprit >> '· 

Basil~ va développer ce dernier point. I~ nous. faut tàcher de 
le suivre pour mieux comprendre en qu01 c:mstsle exactement 
dans l'âme l'activité illuminatrice de l'Esprit. Cela nous per­
mettra d'ailleurs de proposer une réponse, que l'ot~ c,spèr~ 
objective à une fot·t délicate question: celle de savon· a qm 
revient cl' exercer un rôle de causalité<< formelle >> dans l'â~e 
en voie de déification: à l'Esprit-Saint« en personne>>, ou bJCn 
à un intermédiaire créé dont l'Esprit cause en e:llc la présenc~? 
Tout nous incline, malgré la forco appar~nte de c:-rtames_afhr-· 
mations, à opter pour le second terme del alternative: un-mter-
médiaire créé, une « gràce >>. . . • 

<< Lumi(~re intelligible>:, l'Esprit donne donc« pat- lm-mcm; 1>t 
à< toute puissance rationnel le >>, comme<< une sor le de clarLe >>; 
et< cela, c< pour la d6couvcl'lc de la vé~ité >>, c'cst-à-dir~, po':r 
cc l'inteHirrencc do Dieu>> 2 . Ce texte, SI dense en sa bnevctc, 
nous livr~ tous los éléments de l'illumination spirituelle. Ell? 
,,icnt d'une.initiativc de l'Esprit: c'est lui qui« donne>> ci qm 
fournit cc par lui-même>>. Cc q~'il f~urnlt, c'est ~me<< sorl? de 
clarté>> venue de lui, cerles, mats qut, dans la pmssance ratwn-· 
nelle 01~ elle se manifes!e devient en l'tune qur-lquc chose de 
I'ùmc, la rendant capahld de << voir>> la vérité, de pane~1ir à 
l' « intclii•yencc de Dieu >>. Nous sommes donc, scmble-~-d, en 
présence d\m «don>> de l'Esprit fait à .l'{mlC, en sa<< _raison ll, 

pour l'habiliter à. saisir Die~. Un_don qu't~ faut ~onccvmr c~mme 
reçu dans l'intelligence, ':lais qm ne consiste po mt e? une stmple 
communication de conmnssance. Il se présente plu tot. co!nme ~n 
renforcement d~ la puissance i?tcllectucile, un.~ sor le d accrol~­
sement de sa force de pénétratton, de sa « lumiere >>propre. ~n 
don ct pourquoi ne pas lui donner le nom que lui donne sau~t 
BasÙe un don cle « lumi(~re intelligible l> par lequel on parti­
cipe h

1

la science que Dieu a de lui-même. Çar l'Es.rrit c: c?n~aît 
les profondeurs de Dieu et l~ ::réa turc ,reçm.t de ~.Ill la .revelation 
des mystères)> s. cc La préviston de l avenu·, l mtclhgeocc des 

L Chap. 21; d35 he. ;_'. 
2. Homélie I5 Sur la (ol; P. G. 31, /qo h. 
3. Cl;ap. ·:~.f!, 172 c .. 
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mystères, la compréhension des choses cachées>>, tant cela pro­
vient de l'augmentation de l'acui!é iHtellccluellc en l'l'une, sous 
la (( clarté>> de l'Esprit. Il « sait, en c!Tct, les choses de Dieu 
commo l'esprit de l'homme cc qui est en l'homme>>. C'es~ pour­
quoi, par cette lumière communiquée, l'intellect créé parvient 
à un mode de connaissance supérieur au mode ordinaire de 
-wnnaHre, à cette plus J.wute connaissance, l'intelligence des 
choses de Dieu, que Basile n'hésite pas' ft appeler une« gnose», 
(< accordée par l'Esprit à ceux qui sont dignes de lni )) 1 • nnosc, 
mais non pas réservée à quelques-uns, priviH_~gc des senls cc phi­
losophes », péniblement acquise au prix d'un long effort comme 
la gnose païenne, apanage d'un petit groupe d'initi(!s. Non, la 
<( gnose l> chrôticnne est <( livrée l> en fait à lous les baptisés, 
sans distinction aucune, de par leur baptême dans l'Esprit ct 
l'eau: « On meurt dans l'cau, mais l'Esprit opère en nous la 
vic. En trois immersions et trois invocations, le grand rn ystèrc 
du baptême s'accomplit, pour que le t_ypc de la mort soit repré­
-senté ct qne la communicat.ion de la science de Dieu illumine 
l'f1me des baptisés 2 • )) En regard de cc;tc lumihc « pneuma­
tique >), on comprend dès lol's fort bien que Basile compare 
l'esprit créé à un aveugle auquel le Saint-Esprit cc apprend le 
choix do ce qui profite » :l cl qu'il « guide >), donnant. cc de voir 
en un miroir, cornme s'ils étaient dé_jit prôscnts, la gr<ÎC'-C des 
biens que no~1s ~éservent les promesses ct dont, par ln l'oi, nous 
attendons la JOmssnnce >> 4 • 

On comprend dès lors qu'elle soit absolument nôcessairc, celle 
·Jnmière venue de l'Esprit, pout· que l'on puisse mener jusqu'au 
hout une vic conforme à la vérité. Il fant pour cela, c'est trop 
clair, (<voir>> d'abord ct en tout temps la Vérité. Celui qui 
donne de pouvoir ainsi la <(découvrir>>, c'est l'Esprit: (< Si la 
nuit tu enlèves de chez toi la lumière, les yeux restent aveugles, 
les puissances inertes, les valeurs indistinctes; l'or aussi bien 
que le fel' est foulé aux pieds par ignorance. De même dans 
l'ordre rationnel, impossible sans l'Esprit. de mener jusqu'au 
bout une vie conforme à la loi 1;. >> U s'agit de vivre en effet 
dans la perspective du but. Il s'agit d'avoir les yeux de l'âme 
fi~és sur Dieu. Il s'agit, toujours eL en toni, de c( rrgardcr )) 
Dteu. Or c'est {( dans l'Esprit J) qu'on regarde Dien. << Lui, 

r. Chap . .1o, 2 q c. 
:~.. Clwp. r5, T3~ a. 
3. Chap. 19, Jt)o b. 
ft. Chap. rh; r3::~ h. 
.5. Chap. 16, t37 d. 



.. 

70 INTRODUCTION 

comme un soleil s'emparant d'un œil très pur, te montrera en 
lui-même l'Imaae de l'Invisible. Dans. la bienheureuse contem­
plation de l'Image, tu verras l'indicible ,bea ut~ de l' ~r?hétype> >> 

1 
C'est-à-dire que la << P,~rtie haute de_l à.me, Illummce pa; lEs­

, prit, regarde vers le l1 IIs; et en celm-ci, comme en une Imager 
contemple le Père>> 2

• ., • • , , •• 

L'accl'Oissement de lumwre mtel!Jg,ble, cause en la pa1tle 
haute de l'tm1e baptisée sous ~'action illuminatric? de l'Esprit­
Saint, a donc pour but immédiat de donner pouv?u' de << regar­
der » Dieu : « A l'action de se tourner vers le Smgneur corres­
pond la contemplation spirituelle 3 • » 

Mais comment va s'exercer, dans la lumière de l'Esprit, cet 
acte contemplatif ce « re•rard >> sur Dieu~ Ici encore, Basile 
s'en est clairement expliqué:_<' en l'Esprit »,au plus profond 
du mystère de Dieu, par le Fils jusqu'au Père. cc Quand sous 
l'influence ,d'une puissa~ce ~llu~inatrice, on ftxe les )'eux ~~~~la 
beauté del Image du D1eu mvtstble et que, par elle, on s eleve 
jusqu'au spectadç ravissant de l' -').rchétypc, l'Esprit d? connais-_ 
sance est là, inséparablem~nt. present, offrant, en, l.u!, la force 
de voir l'lma<re à ceux qm arment regarder· la Vente. Il ne la 
fait pas décou

0
vrir du dehors, mais il amène~' la _;ec?nnaîlr~ en 

lui ... Dans ta lumière nous. verrons la humere , c ~st-à-dt.~e: 
dans l'illumination de l'Esprit, nous verrons l_? vr~IC .L~mwre­
qui éclaire tout homme. venant ,?ans l? monde;· Amst c .est ?~l 
lui qu'il montre la gloll'C du lj tls umque ct .c est en lut qu tl 
donne aux vrais adorateurs de connaître Dwu G. >> Il donne 
cc en lui n la force de voir l'Image ... Il ne la fait P?S découvrir 
du dehors mais il « amène » à la reconnaître en lm. C'est << en 
lui>> qu'il' c< m?ntre>>_la gloire.du ~ono~ène ... qu'il <c d?~no .. >) 

de connaître D1eu. Cette force tllummatrrce que donne l Esp1~t 
à ceux c< qui aiment le spectacle de la Y,érité >): il, ne fa~dra!t 
donc pas la considérer comme une lmmcrc proJetee de l ext~­
rieur, pour ainsi dire, par l'Esprit sur le Fils a~n de _le ~a.n!­
fester. Non, c'est (( en lui-mêo.me, comme Es~r1t de la \ erit~, 
qu'il fait resplendir la ,Vérité. Com~e ~s1~nt de Sagc~se, Ü 
révèle, en sa propre maJCSlé 1 le· Chrxst, l mssance de DIOu ct 

1. Chap. g, lOS) b.~ 
~. Lcttre226; P.G.:b,8t1nn. 
3. Chap, :n, I65 b. 
/1. Psaume 35, to. 
5. Jean, I, q. 
6. Ghap. 18: r53 ah .. 
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Sagesse de Dieu ... ct dans sa propre dignité il montre la gran· 
deur de Celui d'où il est sorti>> 1 • 

Ce n'est donc pas cu l'indiquant du dehors qu'il fait connaître 
Je Fils, ma iR en amenant à l'intérieur de lui-même à l'y n~con­
naitrc, cm· c'est << en lui >> q~t'il dévoile la gloire du Monogène-. 

L'Esprit attire en lui l'intelligence purifiée avide de regarder 
Dieu. Jl l'illumine de sa propre lumière ct dans celte lumière 
elle voit la Lumil~rc qui est le Verbe', parfailc )mage du Père1 

Vérité incréée. Alo1·s, Gxant les yeux sur l'inexprimable hC'auté 
de l'Image, elle s'élève dans la Vérité jusqu'à la eonlcmpl1-1tion 
de. la beauté ravissante de Celui qui en est l'Archétype: le PiTe, " 

La pensée progtcssc encore: le rc•gard de l'àme sur son Dieu 
est vic, ct vie intense de l'inlclligcncc irradiée pa1·la lurnibrc de 
l'Esprit. C'est une montée, dans la clarté de l'Esprit-Saint, par 
le Fils, jusqu'au Pùrc. _La ((lumière intelligible>> communiquée 
par le Saint-Esprit il toute puissance rationnelle, pour la di-cou­
verte de la vél'ité, lui donne ,de pénétrrr toujours plus avant 
dan.:; les profondeurs du mystère de Dieu, en lui donnant de 

l)articipct· à l'Esprit. Elle fait << 11asser » l'àme on l'Esprit, dans 
'éclat rayonnant de son éblouissante lumière, pour la rendre 

((spirituelle >> comme lui. 
L'âme, toute cnYcloppée de clarté spirituelle cl comme inondée 

par la hunière de l'Esprit, sc lrou\'c littéralement gaisic par lui 1 

perdue en lui. C'est- pourquoi, nous dit saint Basile, «l'Esprit 
est som•cnt désigné comme le lien des êtres sanctifiés», etl'fune 
des saints, par cont.re 1 esl pour l'Esprit un lieu propre: (( L'Ecri­
ture dit de_ l'Esprit : voici une place à côté de moi, tiens-toi sur 
le rocher (Rxode 33, ~ 1); par celle place entendait-elle antre 
chose que la contemplation dans l'Esprit~ Contemplation dans 
laquelle Moïse a pu voir Dieu lui apparaître distinctement. C'est 
Ht le lieu pt'oprc de l'adoration véritable: Garde-toi, dit.-il, 
d'oiTrir tes holocaustes en tout lieu, sinon dans le lieu que le 
Seigncm· ton Dieu aura choisi (Deutéronome 12, t3). Quel est 
~one l'holocauste spirituel~ C'est le sacrifice do louange. En quel 
lieu l'olfrons-nous:J Dans l'Esprit-Saint. De qui l'aYons-nous 
appris~ Du Seigneur en personne qui a dit: les vrais adorateurs 
adorer·ont le Père en Esprit ct en Vérité ... Ainsi l'J~sprit est-il 
vraiment le lieu des saints, et le saint par contre le lieu propre 
de l'Espl·it, car il s'o!Tre llli-mêmc pour habiter avec Dien et sc 
nomme son temple 2 • )) C'est donc bien ((en lui-même» que 
l'Esprit ofl're aux cc vrais adorateurs » la connaissance de Dieu. 

t. Chap. 18, !52 he. 
!l. Ghap. 26, I8l cd ct. 18!1 a. 
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comme un soleil s'emparant d'un œil très pur, te montrera en 
lui-même l'lmnrre de l'Invisible. Dans la Lwnheurcuse contem­
plationdeP!mage tu verras l'indicible beauté dcl'Archétype 1

• >l 

C'est-à-dire que 1~ cc partie haute de l'âme, illuminée par l'Es-
r prit, regarde vers le Fils; et en celui-ci, comme en une imaget 
contcmpl~ le Père>> 2

• • • , • , • 

L'accrmssement de lumtère mtellJgible, cause en la partie 
haute de l'ùme baptisée sous ~'action illmninatric? de l'Esprit­
Saint, a donc pour but immédtat de donner jJOUV?ll' de « regar­
der >> Dieu : « A l'action de se tourner vers e Smgneur corres­
pond la contemplation spirituelle 3 , >> 

Mais comment va s'exercer, dans la lumière de l'Esprit, cet 
acte contemplatif, ce «_regard)) sur Di~u? Ici encore, Basile 
s'en est clairement expliqué: <' en l'Espnt )), au plus profond 
du mystère de Dieu,, par 1~ Fils. juM\u'au Père. c< Quand sous 
l'influence d'une pmssance Illummatrice, on fixe les yeux sur la 
beauté de l'Image du Dieu invisible et que, par elle, on s'élève­
jusqu'au spectaclç ravissant de l'Archétype, l'Esprit d? connais­
sance est là insépara!Jlemenl présent, offrant, en lm, la force 
de voir l'I~arrc ù ceux qui aiment regarder la Vérité. Il ne la 
fait pas découbvrir du dehors, mais il amène à la reconnaître en 
lui ... Dans ta lumière nous verrons la lumière.~-, c'est-à-dire: 
dans l'illumination de l'Esprit, nous verrons l.~ vr~ic. L~mière 
qui éclaire tout homme venant dans le monde ~. Ams1 c est en 
lui qu'il montre la gloire du Fils unique ct .c'est en lui qu'il 
donne aux vrais adorateurs de connaître Dieu 6

• )) Il donne 
« en lui n la force do voir l'Image ... Il ne la fait pas découvrir 
du dehors mais il cc amène » à la reconnaître en lui. C'est « en 
lui )) qu'ii' cc montre)) la gloire du ~onoqène ... qu'il« d~nnc .)) 
de connaître Dien. Cette force illummatrice que donne l Espnt 
à ceux (( qui aiment le spectacle de la ~.érité »~ il, ne fa~drait 
donc pas la considérer comme une lumwre pro,1etce de l exl~­
rieur pour ainsi dire par l'Esprit sur le F'ils afin de le mant-

' ' E . d 1· \1 ' • ' fester. Non, c'est <<en lui-môme, comme • s1~nt e a ent~, 
q~'~l fait resplendir la .Vérité. Com~e ~s1~nt de Sagc~se, Il 
revele, en sa propre maJesté, le· Christ, l mssance de Dieu ct 

1. Chap. g, ron b. 
:~. Lettre226; P.G.:b,St.na. 
3. C!wp, 2 r, t65 b. 
{j. Psaume 35, w. 
5. Jean, r, n-
ô. Chap. r8, r53 ab .. 
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Sagesse de Dieu.,. ct dans sa propre dignité il montre la gran· 
deur de Celui d'où il est sorti)) 1 • 

Ce n'est donc pas cu l'indiquant du clcbors qu'il fait connaître 
le Fils, mais en amenant à l'intérieur de lui-même !1 l'y recon­
naitrc, car c'est <{ en lui '' qu'il dévoile la gloire du Monogène.. 

L'El-lprît alLÎi'C en lui l'intèlligence purifiée avide de reg-<u:der 
Dieu. H l'illumine de sa lH'oprc lumière cl dans cette lum1èrc 
elle voit la Lumit~rc qui est le Verbe, i)arfaite Image du Père, 
Vérité incréée. Alot·s, frxant les yeux snr l'inexprimable b('a~1té 
de l'Image, elle s'élève dans· la Vérité jusqu'à la eont.cmplatwn 
de_ la beau lé ravissante de Celui qui en est l'Archétype: le P{Te. " 

La pensée pt·ogrcsse encore: le n'gard de l'âme sur son Dieu 
est vic, el vie intense de l'intelligence irradiée pat' la lnn.1ibre de 
l'Esprit. C'est une montée, dans la clart6 de l'Esprit-Saint, par 
le Fils, jusqu'an Phc. Lac< lumière intelligible)) communiquée 
par le Saint-Esprit il tou le puissance ralionnclle, pour la drcou­
vcrte de la vérité, lni donne ,de pénétrer toujours plo~ ;want 
dam les profondeurs du mystère de Dieu, en lui donnant de 
participer à l'Espril. Elle fail cc passer )) l'àrne en l'Esprit, dans 
l'éclat rayonnant de son éblouissante lumière, ponr la rendre 
<(spirituelle )) comme lu.i. 

L'Ume, toute enveloppée de clar lé spirituelle ct eomme inond~c 
par la hunière de l'l~sprit, sc trouve litléralemcnt 5aisie par lm 1 

perdue en lui. C'est pourquoi, nous dit saint Basile, « l'Esprit 
est souvent désigné comme le lieu des êtres sancliflés )} , et l'fune 
des saints, par contre, cs! pour l'Esprit un lieu propre: « L'Ecri­
ture dit de l'Esprit: voici une place à côté de moi, liens-loi sur 
le rocheL' (Exode 33, :n); par celte place entcndnit-ellc antre. 
chose que la contemplatwn dans l'Esprit il Contemplation dans 
laquelle !\'loïse a pu voir Dieu lui apparaître distinctement. ~'est 
Ht le lieu propre de l'adoration véritable: Garde-toi, dll.-il 1 

d'o{frir tes holocaustes en tout lieu, sinon dans le lieu qnc le 
Seignem• ton Dien aura choisi (Deutéronome 1?., t3). Quel est 
donc l'holocauste spirituel~ C'est le sacrifice de louange. En quel 
lieu l'olTrons-nousi.l Dans l'Esprit-Saint.. De qui l'avonl'.-nous 
appris!l Du Seigneur en personne CJUi a dit: les vrais_ adornlcurs 
adoreront le Pôre en Esprit ct en Vérité ... Ainsi l'Esprit est-il 
vraiment le lieu des saints, ct le saint par contre le lieu propre 
de l'f~sprit, car il s'offre lni-même pour habiter avec Dieu Pt se 
nomme son temple 2 • )) C'rst donc bien cc en lui-même )) que 
l'Esprit o!l're aux « vrais adorateurs )) la connaissnnce de Dieu, 

1. Glwp. t8, I5:! he. 
:~. Chap. 26, t8c cd c! 18~ a. 
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cc De rnème que dans le Fils on voit le Père, on voit le Fils dans 
l'Espl'Îl. Adot·cr dans l'Espr:it voudrait donc dire que l'opération 
de notre esprit se déroule dans la lumière, ainsi qu'on peut 
l'apprendre de ce qui fut dit à la Samaritaine ... Nous parlons 
d'une adorntion dans le Fils comme dans une Image du Père; 
de mèmc pouvons-nous parler d'une adoration dans l'Esprit 
comme dans celui qui montre en lui-même la d6itô du Sei­
gneur ... Si l'on est hors de lui, on n'adore pas du tout, ct si 
l'on est en lui on ne le sépare aucunement de Dieu, pas plus 
qu'on n'écarte la lumière des objets que l'on voit. Impossible 
de voir l'Image dn Dieu invisible sinon dans l'il!uminatioil de 
l'Esprit. Qui fixe les yeux sur l'Image ne peut en sôparcr la 
lumière, car ce qui cause la vision ost vu néccssait·emeot avec cc 
qu'on voit. Ainsi proprement, néccssait·ement, par l'illumination 
de l'Esprit on discerne le Rayonnement de la gloire de Dieu; ct 
par l'Empreinte on est amené à la gloire de Celui à qui appar-
tierinent l'Empreinte et le Scca1J de même forme 1 • )) Elle va 
donc, << la route de la connaissance de Dieu, de l'Esprit un, par 
le Fils un, jusqu'au Pt~re un )) 2 ; elle se déroule toute entière 
sous la clarté de l'Esprit, clans la gloire grandissante de sa rayon­
nante lumière. 

De caractère nettement intellectuel, l'action illuminatrice de 
l'Esprit a ponr but de rendre l'âme<< spirituelle l> comme lui, 
par communion avec lui, de l'amener à découvrir ainsi en lui le 
Fils en qui elle verra le Pùre. 

) Cel.lc <<spiritualisation)), véritable déification inaugurée au 
/ baptème, qu'il faut concevoir cotnme un envahissement-continu 
: de ltunière, nne communication progressive do science divine, 

ne requiert qn'uno seule chose de la part de celui qui veut la 
recevoir, mais la requiert absolument: qu'il soit totalement pur 
de- tou le souillure charnelle, dégagé dos passions corporelles. 
Alors, fixant ses yeux clairs sur l'Esprit, il pourra contempler 
Dlcu, ressembler toujours plus à Celui qu'il regarde ~ans cesse. 

Cristal très purrayonnan tà l'entour l'éblouissante clarté dusolcil 
qui l'habite, noyée dans la gloire du même soleil où elle habite, 
l'àme ainsi sanctifiée demcmcen l'Esprit ct l'Esprit demeure en 
elle; illuminée par l'Esprit, ((spirituelle)) comme lui, elle porte 
en vérité, dans le monde, l'Esprit. 

Et ccci nous arnène à considérer le délicat problème auquel 
nous faisions -alluSion tout à l'heure. Quelle est donc la cause 
proprement« formelle >> de la déiftcation~ 

1. Chap. 26, t85 abc. 
2. Chap. 18, I53 b. 
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Uasile, avons-nous dit, conçoit la déification sm· le mode net­
' toment intellecluel d'une participation de plus en p}ug poussée 
à la science que Dieu a de lui-même : une communication de la 
« gnose » de Dieu comparable à un don d'illuminalion pro­
gressive. Comme d'autre part tout le processus de celle illumi­
nation sc LrotlVC attribué au seul Saint-Esprit., il semble qu'on 
doive rendre responsable de la déificaüon en son cm cm ble cette 
« sorte de ela l'lé>> dont parlp l'évèquc de Césarée. au chapitre 
neuvième dn traité, ct qui jaillit directement de l'Esprit en 
toute puissance rationnc!le, pour lui faire découvrir le visage 
de la Vérité. 

Dans cette << clarté >>spirituelle, il faudrait voir, si l'on Hut 
saisir par delà l'image la réalité qu'elle s' eO'orce d'illustrer, comme 
un renforccrncnt de la puissance intellectuelle, un accroissement 
de lumière intelligible en l'âme. Or, (( Lumière intelligible)), 
c'est aux yenx de Basile, il ne faut pas l'oublier, un des noms 
propres de l'Esprit-Saint. 

Celte lumière spirit.oelle communiquée à l'âme, serait-ce donc 
le Saint-Esprit en personne se donnant dircclcment en partici­
pation pour rendre l'ttme spirituelle comme lui par communion 
immédiate avec lui-même, au point qu'on puisse le dire en tonte 
vérité <( cause formelle)) de notre sanctification~ Ou bien fnut-il 
comprendre ceÜe << clarté l> d'un intermédiaire créé, fourni par 
l'Esprit à l'intelligence pour la rendre capable de connaître Dieu 
en son mystère infini~ Cc serait un don de l'Esprit, sans doute, 
mais il deviendrait en l'àme la propriété de l'àmc, quelque 
chose d'elle-môme, un accroissement. de<< sa>> lumiùrc intdlcc­
tucllc à elle il Serait-elle une (( grâce l> venue de J'Esprit, qui 
ne serait pas l'Esprit mais deviendrait, dt$ là qu'elle serait reçue, 
la <( chose>) de celui qui l'a reçue~ 

Nous pencherions volontiers ponr ceLte dernièl'C hypothèse. 
Mais il est. des textes à première vue tt·oublanls, qu'on n'a point 
mamp1é de faire remarquer d'ailleurs 1 , en faveur, semble-t-il, 
de la premi.ère hypothèse, celle d'une causalité formelle al.l.ribuée 
en propre, ·en l'àme sanctifiée, à la Personne du Saint-Egprit: 
(( On dit que la forme est clans la matière ... ch bien, pour autant 
qu'il perfectionne les êtres raisonnables en parachevant leur 
excellence, le Saint-Esprit a raison de forme. Celui qui ne vit 
plus selon la chair en eiTct, mais qui est sous la motion de l'Es-

I. PEnu, Doymata thco/oyica, De Trinitatc VIII, 5, I4. Gnoss, 
Divinisation du Chrétien chez les Pères Grecs, 2e partie, chap. 3, p. :;~Q2. 
DE Rf:GNON, Etudes de Théologie positive SI/l' la ste Trinité. Paris I8g~­
I8g8, t. IV, PP· 52Q-575. 
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prit de Dieu, celui qui est appelé enfant de Dieu ct qui est 
devenu conforme à l'Image du Fils de J?icu, on l'appelle spiri­
tuel. De même que la puissance de voir se trouve dans l'œil sain) 
ainsi l'opération de I'l.:sprit dans l'ttme purifiée' ... >' Le Saint­
Esprit a « raison de forme>>. N'est-ce point clair~ Eh bien non~ 
cc n'est pas si. clair! Nous pensons qu'on ne peut isoler cette-, 
expression de son contexte immédiat, ni la prendre en un sens 
trop rigoureux saris risquer, en faussant les perspectives doctri­
nales dans lesquelles on la trouve, d'altérct· la vraie significa­
tion que Basile entend lui donner. Il ne s'agit point, aux yeux 
de l'évêque de Césarée, d'Mablir en ce passage de rigoureuses 
équivalences, mais plutôt d'instituer toute une série de compa­
raisons en vue d'illustrer la richesse de sens de la formule 
«dans l'Esprit )) 1 tout en marquant Lien ce qui la distingue de 
l'autre forme« avec l'Esprit». · 

Or,'< glorifier dans l'Esprit», c'est glorifier par« rapport à. 
nous». C'est << proclamer sa grt1ce chez nous)) 2 , car dans sug-

% gère plutôt «cc qui nous est relatif)) 3 • Si bien que la doxologie 
<< Gloire au Père par le Fils dans le Saint-Esprit )) c:;t une for­
mule d'action de grâces ct non pas do (< louange de gloire )). 
C'est un« aveu de notre faiblesse>>. c< Nous montrons que de 
nous-mômes nous ne sommes pas capables de rendre gloire, 
mais que nous le pouvons dans le. Saint-EspriL. Fodifi{•s en 
lui, nous rendons grùccs à notre Dieu de tous ses hienf'aits, 
nous qni, suivant la mesure de notre purification du mal, 
recevons l'un plus, l'antre moins, les secours de l'Esp1·it pour 
offrir à Dieu les sacrifices de louange·~- >> Il s'agit bien là, 
n'est-ce pas, d'un « secours» susceptible de plus ct de moins, 
dont le but est d'augmenter {( notre J> force, de venir en aide 
à «notre>> faiL!esse. C'est un don du Saint-Esprit sans doute, 
mais non le Saint-Esprit en personne. C'est un don de grbce 
qui se·l'ait à<< notre>> taille et s'adapte à la mesure de« notre» 
pur'eté morale. 

Ne pourrait-on objecter cependant qu'il s'agit là d'un secours 
passager destiné à nous faire rendre momentanément gloire à 
Dieu, et non pas de la<< déification)) proprement dite~ Quelque­
chose répondant assez bien à cc que nous appellerions aujourd'hui 
une cc grâce actuelle )) ~ « Si l'on pense à la gràce qu'il produit 
en ceux qui y ont part, nous dit saint llasile 1 on dit que l'Esprit 

1. Chap. 26, r8oc. 
2. Cfwp. 27, rg3 c. 
3. Chap. 27, rg3 b. 
4. CJwp. 2Ô, r84 cd. 
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est en nous 1 • >> II.~ au~·ait donc une « grâce produite » diffé-
rente de Ja << participatiOn » pure ct simple à l'Esprit, celle-ci 
n'en ét~nt que la condition nécessaire?_:)5'il en est ainsi, quelle 
concrptwn l'é~ôq~e de .C~sa.,rée se fait-i~ de cette<< participation» 
fon~amcntale a l _Espnt !) f'..st-elle aossr une « grâce )>, quelque· 
chose de « prodmt >) en l'àme: cette (( sorte de clarté», peut­
être, dont on nous a parlé au chapitre neuvième~ Ou bien n'est­
elle que .le ~aint-Esprit présent pcrsoÙncllement à l'à me en 
laquelle 1.1 agt~ sans/lui interrné_diaire? Toute la question est là., 
on le .dcvwe b1et~. Nous penchenons plutôt, au nom du con lex: le 
doc_trmal du tt:aJté sur Je Saint-Esprit, et parce que « par..tici­
patt?n .»;de sot, fait ,appel à une limite, donc à quelque chose 
<~? lumtc ~t pat; co~sequcn,t 1~ «cr~~», nous pcnchct·ions pour 
lmterventton dun mlcnnedrairc cr{\C en l'âme et non- comme 
~n l'a di~, pour ~ne présence « substantielle )) de l'Esprit à. 
1 àrnc, qur en fera tt la <{ cause formelle de notre déification » 2 _ 

Bas~l~ ne _P<H'?ît, J?.~s ~isting:ICr telle~e~~t (( grà~e produite» et 
«participation a 1 Espr1t J>. ·Lune ne ddlerc del autre semble­
t-il, qu'à la manière dont l'acte diffère de l'habitus ou do la puis­
sance dont il émane:<< De môme que l'art demeure en celui qui 
~·a acquis, de même la grùcede l'E:-prit en celui qui l'a reçue, tou­
·1ours prés?nte mais ?on pas, t?uj~urs~gissante. _. To~jours ~résent 
a ceux qu~ ~n sontdJgncs, l l'..~p.rlt agrt selon le hesom ou bren par 
les ,rroph?Ltes, ou pm· les gucnsons ou par quelques autres opé­
r~t.!On~ IUlra;~leu~es ~.».Ces deux réalités: grâce produite ct par­
tlcipat~on à} l'..spt'Jt ~Cr?_ICill don? dans la même ligne; si 1:une est 
unegracc,l autre d01t 1 etre aussi. Or les texlcssemblent lHen sug­
pérer cette iuLerpréLation: « Là où il a union propre, naturelle et 
I~sépnr~blc,, le ~noL ave~ l'expri_me a~l mieux, puisqu'il suggère 
l1de? cl mdls:o;ocw~le unwn_- Mats là ou la grâce de l'Esprit est sus­
cep!.tbledc survcmr cL de disparaître, on dit en tou le vérilé ct pro­
priété de te~· me que l'Esprit est dans, même s'ilarri vo en rai~on 
de la stabili~é des bot;tne.s dispositions de ceux qni le 'reçoivent., 
que c~tt.e grace se mamt10nne de façon durable 4 • J) Ainsi, cc pour 
ce qu1 est des GJ'éatures ... on dit que l'Esprit. est en elles ... car 
la grâce reçue de l'Esprit, qui habite en ceux qui en sont di()"ncs ct 

•• , ,. ô 
en qut 1 accornp il son œuvre, on peut bien dire qu'elle existe 
dans les êtres capables de le recevoir >> ~. 

I. Clwp. :~.fi, 186 c. 
2. Comme le pense Gant>s, loc. r:il., p. 2~~. 
3. Chap. :d), rSo c. 
4. Chap. '-!6, 18Q be, 
5. Chap. 26, r8t1 h. 
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Nous pensons donc que la << clartù >>, cause formelle de la 
déification, peut s'entendre d'une «hunière intelligible>> parti­
cipée à celle de l'Esprit, non de l'Esprit lui-même agissant 
« substantiellement>> en l'ùmc par contact immédiat de pré­
sence pcr·sonnelle. Certes il agit personnellement en l'âme, 
puisqu'il y dcmenrc comme en son tcrnple, mais «à sa manière 
propre >>, c'est-il-dire, croyons-nous, par celte lumière « pncu­
matiqnc >>, participation crôée de lui-même, infmée à toute 
puissance rationnelle. Par elle il agit conlinuc!lcmcnt cn-l'func 
comme cc iltuminatcur >>, pour l'amener à << découvrir la 
Vér:ité ». CelLe lumière enfin est une cc gràcc >>, << grâce dont 
il accompagne son habitation en ceux qui en sont dignes l>. 

Quant au texte à première vue si atllrmatif: le Saint-Esprit a 
<< raison -de forme » 1 , nous pensons pouvoir en donner mainte­
nant, eq_ accord avec !a doctrine générale de saint Basile sur la 
sanctification cht·<~Licnne, une interprétation salisl~1isante. Si 
l'E-sprit a ((raison de forme>>, c'est<< pour autant qu'il pCJ-I'ec­
tionne les êtres rationnel;; en parachevant leur excellence J>. La 
caractéristique personnelle de l'Esprit-Saint est en c!Tct de 
(( pm:faire tout cc qnc le Pùre veut faire par le Fils J). Or,<< par­
faire» la créature rationnelle, c'est la sanctifier, c'est-à-dire lui 
conférer ce qui manque encore à son excellence personnelle: la 
sainteté. Mais si, pour la créatm·e, la sainteté est une chose qui 
vient du dehors, « accidentelle >> en quelque SOI'le, elle est en 
rr~sprit plénilude naturelle, {( substantielle )) , sa (( forme )) 
propre. l~t.rc sanctifié c'est donc se trouver semblable à l'Esprit, 
le Saint par nature; c'est, à la lettre, devenil' <' conforme » à 
l'Esprit: non pas recevoir en soi la << forme » de l'Esprit., mais 
participer à cette fonne suivant divers degrés. <<Il se donne en 
participation, 'Jui l'Esprit, non pas suivant une mesure unique, 
mais en distribuant son opôration à proportion de la foi 2 >>, à la 
mesure de ceux qni le participent, ct. « non pas autant qu'il 
peut se donner en participation » 3 • Le hut de. la vic parfaite 
consiste donc à devenir << conforme >> il l'Esprit, c'est-à-dire à 
devenir « spirituel >> comme lui. En cela il (( a raison de 
forme )) , car les êtres raisonnables en qui réside le << Pneu ma >> 

divin deviennent <( pneumatiques J> comme lni. Ce qui jonc un 
rôle de causalité << formelle>> dans le processns de la divinisation 
-cc n'est pas l'Esprit comme tel, c'est la. << participation >> en 
l'àme, participation forcément limitée, donc créée, de l'Esprit. 

1 .. Chap. 26, r8o c. 
2. Chap. g, 108 c. 
3. Chap. g, 109 a. 
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Cette participation est à concevoir comme un don de lumière
1 

une << sorte de clarté » communiquée pour l'intelligence de 
Dieu. C'est pourquoi l'Esprit-Saint agiL en l'âme, pour la 
déifier, comme<< Lumi(~re intelligible >> 1 de façon pins ou moins 
intense suivant le degré de pureté morale de l'ètre en qui il 
agit. Don de l'Esprit, elle ne peut se confondre avec l'Esprit 
qui agit par elle; elle en est pourtant, en lou te vérité, une 
authentique et bien réelle (( participati'on >>. 

Sans vouloir t.rop préciser en saint Basile ces linéaments d'une 
théologie de la grâce qui n'a point pris encore totalement 
conscience d'elle-même, on peut faire remarquer qu'on voit 
poindre ici, entre l'âme ct l'Esprit-Saint, la notion, confuse 
encore, d'un intermédiaire créé, conçu comme lumière partici­
pée à celle de Dieu ct proprement « sanctifwnle >). Saint Irénée 
avait dlljà parlé d'une «qualité >> de l'Esprit-Saint qu'il s'agis­
sait d'assumer,- de << s'approprier >> pour devenir << spirituel )} 
comme lui et ôtre ainsi déiGé 1 • Basile prôcise la nature de cette 
qualitô : elle est lumière, mais lumiùre en nous, donnant la 
force de voir la Vérité, l'lmnge du Dieu invisible qui nous mène 
enfin, par« conformité J> encore, à l'Archétype, le Père. 

Le chapitre dix-septième, tout en aflir­
mant une distinction réelle entre le Saint­
Esprit d'une part, le Père ct le Fils de 

l'autre, afiirmo en fait, mais sans le dire, par le JJiais de 
l'<( homotünos »,sa<< consubstantialité>> avec les deux autres 
Personnes dans l'identité de la même nature ·divine. En y dis­
culant la doctrine de la << suhnumération )) 1 Basile précise 
quelle conception du nombre est applicable à Dieu, capable 
d'exprimer le mystère de la trinité réelle des hypostases divines 
sans rien enlever à J'unité concrète de la nature. Il y a un ct 
trois en Dieu, mais là, deux ne sont pas plus qu'un seul et les 
trois ensemble ne sont encore que l'unique ct seul vrai Dieu: 
Mystère de distinction dans l'unité de trois hypostases<< consub­
stantielles)). Si on veut les énoncer ensemble, dans leur plura­
lité, c'est-il-dire chacune en sa singularité, elles sont ll'ois. Si on 
veut dire leur consubstantialité, elles ne sont plus qu'un, car il 
n'y a pas tl'ois dieux. Ce n'est donc pas rompre l'unité, ni divi­
ser l'ind!vifiible, ni séparer l'inséparable, que de confesser trois 
hypostases consubstantielles divines. 

Pourtant l'une n'est point l'autre. Chacune possède en propre 

L'Esprit 
souffle de Dieu. 

r. Contre /es Ilél·ésics, V, g, ?, et 3; P. G. J1 111~4 c-I I/16 a. CL 
II fE 1 sq. 
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une « caractéristique )) particulière et se trouve par rapport 
aux deux autres en un certain « ordre >> immuable. En cela 
réside le fondement de ce que Basile appelle << la pieuse doctrine 
de la monarchie divine >>: le Père est source de toute la déité, 
de qui découlent' et le Fils eL l'Esprit. Cet (< ordre l> intratri­
nitaire va permettre à l'évêque de Césarée, au chapitre dix-hui­
tième, de scruter quelque peu le mystère de Dieu: par lui nous. 
entrons dans le secret de la vie divine, et l'on peut, grâce à lui, 
rendre compte du caractère des hypostases, de ce par quoi elles 
se distinguent réellement sans qu'il soit besoin pour an tant de 
multiplier la nature divine. 

Le Fils de Dieu est « Dieu de Dieu >>, puisqu'il est vrai 
Dieu et« Fils de Dieu ». L'l~sprit lui aussi est cc de Dieu>> car 
cc il sort de Dieu >>. Le Père seul est cc Dieu» qui n'est de per­
sonne d'autre: Dieu de qui sont Dieu et le Fils et le Saint­
Esprit. Telle_ est la caractéristique des hypostases: le Père est 
« Dieu »,le Fils est <<Dieu de Dieu», l'.Esprit est (<de Dieu ))' 
c'est-à-dire(< Diou de Dieu>> lui aussi. I\:Iais, s'il y a deux «Dieu 
de Dien >>, comment l'hypostase du Saint-Esprit n~-t-ellc se 
distinguCl' de l'hypostase du Fils il 

La qn.estion est d'importance. Basile va la résoudre dans le 
-sens d'une distinction entre deux manières d'èlre << de Dieu >>; 
l'une propre au Fils et l'autre à l'Esprit; l'un procédant de 
Dieu comme << Parole >l intérieure et « Image », et l'autre 
comme« Souille>>. Double« procession >> 1 par laquelle s'épa­
nouit en Dieu toute la vie divine, et dont saint Basile, à la 
suite des lr(~néc," Origène et Athanase, voit l'indication en un 
verset de. psaume dont on ne ~;am·ait méconnaître rimpnrtancc 
en théologie patristique trinitaire. << Par la Parole du Seigneur 
les cieux fnrent affermis ct toute leur puissance par le Souffie 
de sa bouchc 2 • » Il ne s'agit pas là, bien entendu, « de la 
Parole qui frappe l'air pour l'aire connaître quelque chose, émise 
par l'organe de la voix, ni du souille, haleine de la bouche, qui 
sort des voies respiratoires, mais de la Parole qui dait avec 
Dieu a.u commencement et qui est Dieu. Quant au Souffie de 

1. (( Procession n, on le sait, est tP.rme susceptible en Dieu d'un double 
sons. Un sf\ns générique snivant lequel (( procèd(mt >> au soin de la 
nature divine les Personnes recevant lout cc qu'elles sont, c'est-à-dire 
leur (( être n de nature divine, d'nue autre ou d'autres Personnes : soit 
du Père, comme le Fils; soit du Phe ct du Fils, comme le Saint-Esprit. 
Un sens propre suivant lequel le mot est ré~ervé au seul Saint-Esprit et. 
sert à désigner la manière dont le Saint-r~sprit procède du Pi>l'e ct du 
Fils par opposition à la (( génération >> du Fils. 

2. Psaume 3z, 6. 
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l~. bou~he de j'~)ieu, ~'est ~'Esprit. de la V_érité qui procède du 
1 cre>> . Le l Ils et 1 Esprxt, << DIOu de Dwu » l'un et l'autre 
<en cc sens qu'ils procèdent tous les deux de n'ieu c'est-à-dire 
J l" 2 d' t' , uu cre,; se lS mgu~nt entre, e~x ?n cc que l'un procède 
comme l1 Ils ct par voiC de «generatiOn», et l'autre comme 
{( Sou fie de la bouche de Dieu >) suivant un (( mode de sub-
sister qui demeure ineffable l>. ' 
. ~ommc en ce cb.apitre d~x~lwit~èrn?,' où Basile développe ses 
Jdees st!r la p1·ocesswn du Samt-Esprrt, le parallélisme est très 
marguc entre les deux modes de procession qui en Dieu 
expriment le Ill)'Stèrc de la vie divine, il nous faut à la suite de saint 
Basile, et _pour mic~x safsir _les nuances de sa 1;ensée au sujet de 
la procession du Samt.-E .. spnt, nous arrêter aux caractéristiques 
de ~a Personne du }.<'ils avant d'cxar:dner cell.es de l'Esprit. 

En adorant le his comme « Dxcu de Dwu », on confesse, 
n,ons, di~-on, (~.le caractère ~roprc de l'hypostase l> du .Fils, 
c es~-a-dn·e q~ Il ,est « du Pere », le Père seul n'étant que 
<< DJCu »,car xl n est de p~~sonne d'autre. Mais on ne verse pas 
pom: autant dan.s le polytheisme, << pour cette raison qu'en Dieu 
1~ Pere et en Dwu le l\'lonogène, on ne contemple pour ainsi 
dJrc qu'une seule forme, qui se réfléchit comme en un miroir 
dans l'immuable de la déité )) 3 • Le concept de << forme » cor­
x-esporrdant à peu près dans le vocabulaire de saint BasÜe an 
-constitutif essentiel concret de l'être en acte d'être inclut par 
-c?ns~q.ucnt ce~ui (< ~'essence». L'évêque de César~~ veut donc 
dire ICI que D1eu le l ère, essence-divine-subsistant-comme-Père 
se réll(kl~it :rn lui-même d?n~ sa propre nature divine comm~ 
"?nu~ mirOll' et sc donne ams1 de lui-rnême une parfailc fmage 
Id?nl.'q~e à tout ce q~'il est lui-même puisqu'elle subsi~tc c~ 
lm, Inseparable d~ lm, dans la même unique nature divine. 
Cette Image subsistante dans le sein du Père, c'est Dieu le 
<< Alonog(~nc >), c'est-à-dire I' esse~ce divine encore, mais l'cs-

1. Chap. 16; P. G. 3z, I36 c. 
, l. f~a foi catholique e~seigna 9ue l'Espri_t procède aussi du Fils. !\-·lais 

c esL .. la, n~1 tornrs de saml ~as1lc, un pomt de doctrine sur lequel la 
lum1ero n est. pornt encore farte. On pourra s'en rendre compte par la 
lecture at.toQt~vc d?s textes. cilés en la suite de cc paragrnphn. J3asile 
~lon;r':le b1~n 1 .Esprit(: ~spnt du Christ)), ,n;tais la pensée resle IloUante, 
I?dcct~e,_ dz~cde _à_preclser.ct m~me à satstr. Nous n'avons pas lïnten­
t~on d exarntnP,r 1c1 les motifs qm ont _provoqué aux huitième-neuvibmo 
stèclcs, et en Occident, l'adjonction du Filioque all SYmbole de Nicée. ni 
d'en.trer dans les discussions sans fin qui ont suivi: entre Orientau~ ct 
ÛCCJdt>nhmx, 

3. Chap. IB, I49b. 
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scnce-divine-subsistant-comme-Fils, ct non plus comme Père : 
Dieu le Fils. Identique essence, i~unuable d.éité, par .ttu~i pieu 
le Père cL Dieu le Fils ne sont qu un seul Dwu, une mdivlsJble 
unité mais demeurent distincts cependant, comme l'Image est 
distin'cte de Celui dont elle estl'Irnacrc, Cela veut dirè simple­
ment que le Fils, subsistant ·de nat~n·e divine, .t~ent tout cc 
qu'il e3t du Père, subsistant de même nature d1vme. . . 

Se penchant sur lui-même, pour sc réfiéchi1~ dans le IUJ!:Oir 
de son immuable déité, le Père engendre en hu-même un l'ils, 
sa vivante cl parfaite Image, à qui il donne par là même d'ètrc 
tout ce qu'il est lui-n;ème, ma~s ~omn~: Fils, comme !~'?age, et 
non plus comme <<Pere >> 

1
. Am~1 le 1• tl~ c.st da~s }e ~cre cl I.e 

Père dans le Fils; car tout ce qu est celm-c1, colm-la l est auss1, 
eL celui-là celui-ci. « Autre >) la Personne du Père, « antre >> ln 
Personne du Fils, en raison du caraclère propre, il'l'édncLiblc, 
de leur hypostase: l'une Père et. Archétype, l'autre Image de 
l'Archétype ct Fils du Père; ma1s non pas~< autre ch~SC>>, ca1: 
les deux ne sont qu'une seule chose: l'un~quc ~t .meme Yl'al 
Dieu. Si l'on considère les Personnes en ce qmles dJsl.wg~e, \Iles 
sont en toute vérité « une >> et (< une >>, ct pourtant 1! n )' a 
qu'un seul Die'~, tout. comme le roi _ct l'in:age du roi n.~ so~t 
pas « dcu.x ~> r~1s, mm~. I.e ,seul. e.t meme r01. « Ce qu~ lunat?e 
est là par umtatwn, le .1' Ils lest ICI par nature. Et de mem? que, 
dans le dûinaine de l'art., la ressemblance se prend sur la lorme, 
de môme, dans la nature divine, qui est simple, c'est dans la 
communication de la déité gue réside l'unicité 2 • >> 

Telles sont les « caract.érist.iques >) de l'hypostase du Fils: 
Dieu de Dieu et parfaite Image du Père, il tient de Dieu le 
Père tout ce qu'il est, par voie de« génération ». ,. 

Ces précisions sur les propri~t~s personnelles, d~1 I:ds vont 
nous aider ù discerner par oppos!Lwn avec la (< g?ncrahon ».du 
« ivlonon·ènc >> cc qu'il faut entendre par « processwn >>du Samt­
Esprit s~ivantla doctrine de saint Basile. 

I. Nous appuyons notre manière <~e comp_t·cndrc c~ texte ~ur k pas­
sage paralli~lc de la lellre ,q8; P. Cr. 32, M,o ac. Cf. anss1 l Conitt.~ 
Eunome · l'. G. ~.g. 552 ab ct ll Contre Emwme; P. G. 2~), 6of, c-
6o5 a, ~ù Basile d~l~·cloppc l'idée que le Fils est Image du p(,rc, non 
pas par imita lion do l'Arch6lypc, mais existant ct subsistant. avec l'Ar­
chétype qui l'a produite, (( tonte la nature du Pùre, comme dans un 
sceau, étant exprimée dans le Fils. J> (< Ainsi dans l'impression dt~ sccan 
on examine le caractère de celui qni a imprimé, ct de la comHnssance 
de l'Imago on passe à celle de l'Archétype, lorsqnc on compare, évidem­
ment, l'identité dos deux. >' 

:>.. Chap. 18; P. G. 32, L~Ç) o. 
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L'Esprit peut être nommé c< à part >l, en sa singularité, comme 
le Pi.\re ct le Fils. Cc qu'on veut exprimer en disant qu'on peut 
le nommer « à lHl't )), c'est le fa[t de son unité parfaite et 
absolue, unité qUI ne résulte pas de l'union d'une multiplici~éj 
mais qui est c< une >>, sans plus, purement et sirnplerncnt. L'Es­
prit est « un >) comme le Père est « un » et connne le Fils est 
« un », car il n'y a qu'un seul Saint-Esprit. comme il n')' a. 
qu'un seul Père èt un so.ul Fils. Nom,mcr « à n~rt )) l'Esprit, 
c'est déclarer que son umon aYcc le Pere et le l1 1ls ne se peut 
comparer qu'à« l'intime union de l'unité avec l'unité» t: c'est 
dire que, même seul, il n'est pas inférieur au Père ou au Fils, Dieu 
comme eux, qu'il n'est rien d'autre que l'unique el seul môme 
Dieu; d'un mot, c'est lui attribuer et la nature diYÎne ct la 
même singularité d'hypostase que celle du Père ou du Fils. Il 
doit donc avoir, lui aussi, comme le Père ct comme le Fils, des 
marques distinctives de sa propre hypostase, des notes person­
nelles: il doit aYoir· ((ses J> caractéristiques pal'!iculièrcs. 

On le dit c< de Dien >> en effet; non pas « à la manière dont 
toutes choses sont de Dieu, mais en tant qu'il sort de Dieu; non 
point par mode de génération comme le Fils, mais comme 
Souille de la bouche de Dieu. Par bouche on ne désigne pas du 
tout ici un membré corporel, ni par souflle une haleine qui se 
perd~ mais cette bouche il faut l'cntcndi·e d'une façon cligne de 
Die-u et le Souille désigne une essence vivante maîlresse de sanc­
tification. Cela manifeste l'intimité, sans cloute, la manière de 
subsister demeure ineffable J> 2 • 

Le raisonnement établi précédemment au sujet du Fils vaut 
ici, hien que Basile ne le reprenne point, pour l'Esprit. ?n 
seraiL ainsi amené à dire: du fait que l'Espl'lt, comme le Fds, 
est « Dieu de Dieu )>, il reçoit de Dieu, c'est-à-dire du Père

1 

tout ce qu'il est lui-même: son« ôtre-Dieu », sa nature divine. 
fl ne la reçoit plus comme c< Image du Père», car alors il ne se 
distinauerait plus du Fils donl c'est le propre d'être« Image du 
Père ~~ mais comme « Souille >> ct suivant un « mode d'exis­
tence qui demeure ineffable >>. On bute ici au mystère impéné­
trable, difficile, peut-être même impossible à scruter ici-bas, de 
la procession du Saint-Esprit en cc qu'elle diffère de la <c géné­
ration » du Fils: « Mode d'existence qui demm11·e inell'nb!e >>. 
Basile, tout de même, va essayer d'en dire quelque chose. , 

De qui donc vient l'Esprit~ De quel (< Dieu >> nous dit-on 
qu'il c< sort » comme (< Souffie de sa bouche )) ~ Est-ce du Père~ 

1. Chap. 18, x 52 a. 
:L Ghap. I8, I5:l h. 
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Ou serait-cc du Fils~ Depuis bien des. pages Basile s?ggèt;e .un 
rôle privilégié du Fils vis.-à-v~s de PE~prlt .. Le ??nle.xle tmmc~!at, 
d'autre part, n'est pas s1 cl.atr : le \cre c~ le 1• Ils viennent d c.tre 
mentionnés et cette << sortie >> de l Espnt de la bouche de D1en 
est donnée -~ommc une preuve{!? s~t c~mr~mnauté1?c natur~ avec 
eux. Nous pensons pourtant qu tl s agtt btcn du l ?re et u?L<J?C­
ment du Pb·c. Tout dépend, évidemment, de l'wtcrp~·etalwn 
qu'on donne au mot« Dieu>> dans l'a~rmation: l'Espnt << so~t 
de Dieu>> 1. Ot· ii est bien sùr, sous pcme .cl~ rcn,dre. mcon~prc­
hensiblc toute la dialccLique touchant le Samt-Es~~~·tt et YI~ant 
à dégager les caractéristiques de son hn~osl~se, qu Il raut} ~tl­
tendre dans le mèn1e sens où l'on .a de.]U d~t, pour,c.nrnclenser 
l'hypostase du Fils, qu'olle est << Dten de Dwn J>.' designant par 
(( ÜH'U >>la personne du Père;. Le contexte ~loctrmal <~n chaptlrc 
dix-huitième permet de l'a!Tirmm• sans cl:rn.nte,.., cat·.l arg-ume~­
tation établissant l'unité d'hypostase d.u Sault~l'..spt:tt cs~ mam­
festement calquée sur celle qui COJlclumt plus hau,t a ln ~t~gula­
rité du Fils ct h son unité de nature a~'CC le Pc!·~· l~ m!l~urs 
Basile, après avoir comparé l~ p!'oces,~ton de l l~spnt-Samt, 
comme<< Sonll1c » à la rr{mératwn du 1{ 1ls, comme << Image l>, 

indique en termes ~lairs ~!n'il va :.nsuitc passer ~ l'cxamc~ d~s 
rapports du Saint-Esprit avec le l<.ds: _<<On le .dst encore l<,spnt 
du Christ, parce qu'il lui est int1mement .~mi p~r nnt?r.c 1

• )) 

Il f{!.ut donc ent~ndl'e du Père tonL cc qn Il a d~l ant~.rtcurc­
mcnt. Le sen:> dn chapitre étant de montrer qu on ~ebranle 
aucunement la « monarchie divine l> en confes!>(l.nt trots hypo­
st!lses distinctes par les propriétés qni .h~.s car~ctériscn~ cl réelle­
ment Dieu par leur uniqnc natUI'C dtvmc, tl faut b10n. que le 
Père apparaisse comme source . des d.eux at~ tres . Personnes, 
« Dieu l> de qni cl le Fils d l'Esprit reçOivcnL l'Idcnttquc css?ncc 
divine. Entendre par (( Dieu >l tant.Ol le Père, qua, nd on, dtt I.e 
Fils « Dien de Dieu }), tnntàt le Fils quan~ ~n declare l ~spnt 
«sorti de Dieu >) serait enlever tonte force al argumentat~on et 
rendre vain le tit;·c du chapitre. L'f:spr~l. c< sort donc de. Dwu '', 
c'est-à-dire prod~dc du Père. Ma1s d autre part l3nsde nous 
affirme qu'il sc (< ra !tache par le Fils un au Père un >l 2

• Qu'cst·cc 

à dire~ . l'l' . 0 • 
L'explication qn'on donne de la r~lat1on de , <..spr1t-.;,atnt. au 

Fils apparatt comme un approfon,(~Jssc_mcnt dune affirm,abon 
antérieure, donnée plus haut: « l Espnt se trouve nomme avec 
le Seigneur comme le Fils l'est avec le Père ... Par conséquent 

r. Clwp. 18, 15:< ]). 
2. CJwp. 18, r5~ a. 
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l'Esprit est par rapport au Fils comme le Fils par rapport 
au Père » 1 • Si nous voulons penetrer le sens profond de 
l'argumentation présente, il fàut la considérer dans la ligne de 
cc principe cL l'éclairer à sa lumière. << On le dit encore Esprit 
du Christ, parce qu'il lui est intimement uni par nature. Aussi 
bien, si quelqu'un n'a pas l'Esprit du Christ, il n'est pas du 
Christ. De cc fait l'Esprit, seul, gloriüe dignement le Seigneur, 
car celui-là mc glorifiera, a dit (le Christ], non point comme la 
création, mais comme Esprif de la Vérité 2 • >) Esprit de la 
Vérité! A cc titre « il fait respléndir· en lui-même la Vérité >>, 

c'est-à-dire le Christ, parfaite Image du Pt~re. Esprit de Sagesse, 
<c il révèle, en sa propre majesté, le Christ, Puissance de Dieu et 
Sagesse de Dieu>>. I~sprit <c Paraclet», cet « autre » Paraclet 
que le Seigneur avait promis d'envoyer à ses disciples, il 
c< exprime en lui la bonté du Paraclet qui l'a envoyé et dans 
sa prop1·c dignité montre la p;l'andcur de Celui dont il est 
sorti)) 3 • Celui «dont il est f:Orti >): de qui s'agit-il iciP L'affir~ 
mation paraît assez troublante étant/donné le sens .Précis des 
déclarations immédiatement précé,dcntes: C'est la Vét·ité que le 
Saint-l1~sprit fait resplendir en lui, c'est-à-dire le Fils; c'est la 
Puissance et la Sagesse de Dieu qu'il révèle en sa propre majesté, 
c'est-à-dire le Fils; c'est le Paraclet qui l'a envoyé dont il exprime 
la bonté en lui, c'est-à-dire, encore une fois, le Fils. Ne semble­
t-il pas que le parallélisme des incises oblige à entendre aussi 
du l_i'ils (( Celui >) dont l'Esprit <( montre la grandeur en sa 
propre dignité)) oJ. <c dont il est sorti»~ Mais alors le Saint-Esprit 
sortirait du Fils~ Comme il sort du Père' .. ~ La question n'est 
point claire, on en conviendra sans peine, et peut laisser per~ 
plexc. Il ne peut s'agir de déclarer péremptoirement, ct sans 
doute bien à la légère, que Basile ensejgne ici la procession du 
Saint-Esprit <c Patre F'ilioquc l>; mais nous avons le droit de 
penser que cc texte, bien appuyé par la tradition manuscrite, 
-pose un problème d'interprétation qui n'est point si simple à 
résoudre. A tout prendre, la pensée de Basile est sûrement 
beaucoup plus nuancée qu'on a voulu trop souvent le dire, sans 
chercher à pr{~ciser le sens d'aflirmations comme celle-ci; et l'on 
comprend qu'on ait pu se réclamer drms l'un ct l'autre camp, 
-soit pour retrouver en saint Basile un témoin manifeste de la 

L Chap. q, d8 a. 
2. C/wp. 18, I5?. h. 
3. Chap. 18, !52 c. 
{j. Le verbe employé dans les deux cas est le même : b. -:oü Ow:.î 

r.poêÀOdv (152 h) ct ù 1v p.syo:Àwcr6VJ1Y t'OÜ OOn• 7tpo~À0s•J (t52 c). 
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procession « a Palre Filioque >>, soit pour déclarer qu'il 
n'en est rien, de passages aussi importants que celui-ci, d'un 
ouvrage comptant. parmi les plus célèbres de l'évêque de 
Césarée. 

Quoi qu'il en soit, Basile semble voir clans le Saint-Esprit une 
sorlc d' << image >> elu Fils, un peu comme le F'ils est c< Image >> 

du Père. Les expressions pourtant sont moins claires. Le. sens 
du verbe employé pour signillcr l'acte par lequel le Père engendre 
son Fils, lors1u'il se penche sur lui-mêrnc en son immuable 
déité pour se donner de lui-même une parfaiLe image, ne fait 
aucun doute, à la voix moyenne où Basile l'emploie: << qui sç­
réfléchit comme en un miroir >>; les verbes appliqués à l'Esprit., 
par conlre, tous de sens actif, indiquent plutôt l'acte propre de 
l'Esprit <( manifestant>> le Fils, qu'un acte du Fils sc réfléchis­
sant à son tour dans le miroir de sa nature divine pour se donner 
de lui-même une vivante image qui serait l'Esprit-Saint. Sans 
doute, c'est c< en lui-même >> que l'Esprit lait resplendir la 
Vérité, c'est« dans sa propre grandeur>> qu'il dévoile le Christ, 
c'est « en lui )) qu'il exprime la bonté du Paraclet. qui ra 
envoyé, c'esi: « dans sa propre dignité>> qu'il fait voir la majêslé 
de Celui donL il est sorti; mais faire resplendir, dévoiler, expri- ~ 
mer, fu ire voir, sont verbes actifs qui suggèrent une« activité>) 
hien dilfércnte de la rMlexion t1·anquille du Père dans l'im­
muable de sa nature Ji vine, une sorte d'initiati-ve pour (( mani­
fester >> le Fils. 

S'il fallait comprendre du Fils« celui>> dont l'Esprit est sorti, 
nous verrions volontiers en l'Esprit une image du Fïls, non plus 
au sens statique ct calme où le Fils est image du Père, mais 
plutôt comme une image sc projetant en avanl, au sens où le 
Souffie pourrait être dit représenter celui dont il sort. 

Disons donc que l'Esprit-Saint sort de Dieu, c'est-à-dire du 
Pèrè, comme Souille expiré cl non comme Image engendrée. 
S'il fallait dire, d'après les expressions de saint Basile, qu'il sarl 
aussi du Fils, cc devrait être encore semble-t-il, comme Souille, 
tout comme il sort du Père, ct pH mode d' <(expiration>>. Ne 
YOit-on pas le Seigneur donner l'Esprit à ses disciples en « souf­
llant )) sur eux~ Ce que Basile a soin do rappeler, précisément, 
au chapitre sei~:ième: « Quand le Seigneur, pour renouveler 
l'homme ct pour lui rendre, car il l'ava:it perdue, la grt1cc reçue 
du souffie de Dieu, quand le Soigneur souilla sur la face de ses 
disciples, qu'a-t-il dit~ Hcccvc~: l'Esprit-Saint 1! )) Si l'on voulait 
pousser à l'extrême le parallélisme latent de l'argumentation 
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·employée par saint' Basile. pour dégager et le caractère propre 
des hypostases et leur umté de nature, on dirait étant donnée 
l'affirm~t~on répétée que l'Esp.rit « so~·tdc Dieu )>,'etsans davan­
ta~e prec1se,r afin de ne pas for~e.r l'mt~rprétation objective du 
te~ te, que, 1 on contemple en « Dtcu )) ? une part et en l'Esprit­
Samt del autre, « comme une seule forme ))' c'cst-k,-dire une 
seule na~ure « expirée >) par mode de souille dans « l'immuable 
~ela dé1té »: Basile. n'est pas allé juSqu'à 1a précision de cette 
formule, SOit en l'UIS?n de l' « économie ))' soit qu'il n'ait pas 
,·oulu, pour des motifs CJUC no'?s essayerons de dire plus loin, 
all?r ~u bout de sa p~nsec. Mais nous croyons que cette inter­
pretation est dans la l1gne de cette pensée. 

Pourrait-on préciser davantage la doctrine Lasilienne de la 
procession du .Sai.nt-JFsprit ~ Nous ne le pensons pas. Il faut :oc 
contc~~e~ des mdiCatwn'~'do.nnées p~r saint Basile en ce chapitre 
d;t ~1~It.c. (~Iles sont dcjfl. ~ort prccwu.ses ct ne manquent pas 
d ongmahtc, ~ous at~r?ns ln~ntüt occasiOn de le dire) et accepter 
telle quelle l obscunte relative des textes sans vouloir à tout 
prix leur faire dire ce qu'ils ne disent pas.' 

Peul-ètre pourrait-on aller, 1t ln candi lion toutefois de replacer 
l~s pass~g~s qu~:nous venons c~'analyser en perspcc!ives athana­
swnnes , J~lsqu a t~·~m'er ces hgncs suggestives d'un développe­
ment doctrmal ultencur dans le sens d'une procession de l'Es­
Pl:!t « ? Putre Filio.que. >) ; jusqu'à y voir, peut-être, une 
or1enta~wn en celte d~rectwn .. ~.lais Basile à coup sùr n'en avait 
pas ?laH'Cm?,nt consciCnc~. 1~1Cn que ce .ne soit pas trahir la 
pensee .de l ev~~?c de Ccsarce, semble-t-1!, que de voir en la 
I?ro.cesswn <( I< dwquc » un aboutissement normal des idées 
Cil?Iscs ei?- ce chapitre, tout cela reste bien enveloppé, bien 
{( mchoat1f )) encol'e, 

Basile a déclaré que l'Esprit (<sort» de Dieu comme« Souille 
d.e sa bouche>), d'une manière ((qui demeure inell'able )), Aussi 
ne s'?rrète-t-i~ guère à s~rutcr ce m_ode ineffable de« procéder)). 
Pl';llot ,CJU~ d analyse~· l ac~e de Dt eu qUI est la procession dn 
Samt-Espnt, comme Il avait analysé l'acte du P<.~re enacndrant 
·son Fils, sa parfaite Image; plutôt qile de considérer lgFils par 
rapp~~rt à l'Esp~·it, il s'.atta.rdc à préciser la relation de l'Esprit 
a~ hl~, dans 1 acte ,Cf~H lm est propre, celui par lequel il << glo­
I,'liie d1gn~r;wn.t le Smg~eur >J, :omn~c le Fils glorifie le Père. 
Cette glonftcatw~ du ~1 Ils p~r 1 Es,Prlt est à comprendre avant 
tou~.comme m~mfestatwn d ordre mtcllectuel : l'Esprit glorifie 
le L'Ils en le fa1sant connaître, car << celui-là (l'Esprit] mc glo-

T. Surtout zre à Sérapion; P. G. 26, 588-58~) b cl 584 c-585 a. 
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rificra parce qu'il prendra du m-ie? ct vo~s 1? fera con~a!lre l> 
1

-

Souffie qui sort de la bouche de J?rcu, ~a1s So~ffi~ ,rat fa1~ement 
identique selon la nature à Colm dont Il sort, Il lait << vmr >> en 
sa propre dignité la ma,iesté d13 Celui dont il c.st sorti~·· C'est un 
(( Sonffie », mais qui (( fait connaître.;), n, gl~nfie lc}1

11S C?mmc 
force de connaissance en nous, lumwre eclairant .1 m~ell~g?nœ 
pour lui donner d'apercevoir quelqu? chose. du Dwu wvisJble_ 
Par où l'on rejoint le thème cher à sa mt Basile, dont nous avons 
parlé au début de cc chapitre: l'Esprit « Lumière _intelligible >l 

donnant à toute intelligence, « pour la connaissance de la. 
Vérité>>, comme une {(sorte de clarté)), ,. . 

Le Saint-Esp1·it est donc distincl du Père et du l11ls Cf~: ratson 
du caractère propre de son h)'post.asc: (( Soulllc >> sorll de l.a 
bouche de Diou (( d'une manière melTable >>. Il est « homoll­
mos »c'est-à-dire au fond<< consubstantiel>> au P.(\.rC cl au ]~~!s. 
C'est un Sou flle dont le rôle propre e~~ de .mam.!e;"lcr le .11 1.1~. 
Puis·sance illumina triee, en nous! lumwrc ~ntclhgi~)le qm -,~alt 
connaître la Vérité, il donne, en lut, depouvotr~ooo<~tt.re ~c J.tds,, 
ct dans le F'ils le Père. Donnant de conna:Hre ÜICu, lÎ assumle a 
Dieu, il sanctifie, il « déifie», il est Dieu. Ne soyonsyas du(~CS 
des expressions que nous employ?ns p~ur p~r!~r de D!eu, Basile 
le rappelle en tè.t.~ de so?; ch?i?Jt.rc dtx·-luulic,m~ ; n allons, pa& 
croire qu'ell~s smsts~cnt lm.sa.tsissab~c.; elles s cllnrccnt, ~et tes: 
d'atteindrel'macccsstblc, mals tl faut laire la part des choses. nous­
ne pouvons parler de Dieu qu'en mots humaÎ!lS. o,l' c'est là e.ssaycr 
d'enfermer l'inciTa ble en nos petites co~cepli~ns a .nolll:;, lm dont 
l'excellence absolue transcende tonte lnmte 1magmablc. Quand 
nous disons qne l'Esprit sarl de Dieu comm? <c .Souille de s~ . 
bouche >> nous voulons dire simplement qu'Ii ne sort pas par 
mode de' génération, comme le Fils,. mais comme « essence 
vivante maîtresse de sanctification))' smvant un mode de proces­
sion qui lui est propre, ass.imila~)lc. en q~.clquc l~l,~ni('TC à l' « cxpi~ 
ration >>du souffie humam. Amsl le l'Ils ell Lspr1l, tous deux 
«Dieu de Dieu>> c'est-à-dire sortis du Père, sc distinguent réel­
lement, d'une dislinction fondée sur le mode de procession propre 
à chacun d'eux. L'un procède du Pèreco!l1~e <c lma_gc >> :ngendré? 
ct Fils, l'autre comn;e « Souffic >> ~XJHrc et Espr1t-S~m\ Dc.l~ 
apparaît et le caractcre propre de l hypos~asc .du. Samt-Lsp;IL . 
Dieu de Dieu, Esprit cl Souille, ct son umon Inl11nc avec DlCUr 

avec le Père ct le Fils, aussi forte, dans l'unité de la même cl 
identique nature divine, que celle du Fils avec le Père. 

Reste à préciser un point, par où l'on essayera de résoudre 

1. Jean 16, d. 
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une délicate question surgie dès les /lremièrcs lignes de ces pages, 
puiS peu à peu précisée par le déve oppcment même de la pensée 
et qu'on pourrait maintenant formuler ainsi: étant donnée l'ins­
piration athanasienne indég.iable de la doctrine de saint Basile 
sur le Saint-Esprit, peut-on dire que ce dernier soit ici vraïment 
originaP Et, s'il l'est, en quoi l'est-il~ 

Originalité 
de saint Basile. 

Bien souvent I1on c·roit entendre, par delà 
les paroles de l'é\'êquc de Césarée, la voix 
du patriarche d'Alexandrie. L'alilnnalion à 

la lumière de laquelle Basile essaye de comprendre les rapports 
de l'Esprit et du Fils vient tout droit d'Athanase, nous l'avons. 
dit.: '' L'Esprit se trouve par rapport au Fils comme le Fils par 
rapport au Pèrc 1 • >l L.,...cxcmp!e que saint Basile apporte pour 
faire saisi1· quelque peu l'unité naturelle du Père ct du Fils: 
celui du roi el do son image, vient lui aussi d'Alexandrie2, 
Quand Basile affirme qu'il n'y a '' qu'un seul Principe de tout 
ce (JUÎ est, qui crée par le Fils et parfait dans l'Esprit J>, on peut 
se demander s'il n'y a pas la une réminiscence d'une affirma­
tion à peu près semblable d'Athanase, ct dans quelle mesure la 
suite de l'argumentation ne rcrait point allusion !t l'ensemble 
doc!t·inal impliqué par At.bonasc en celte formule 3 • L'altJ·ibu­
tion au Fils de la modalité <c créatrice>>, dans l'acte crl·atPurdc 
Dieu·, pourrait Lrès bien n'èll'e qu'une conséquence de ce 
qn' Athanase avait dit du rôle joué par le Verbe da os la création .s.. 
Enfin les th(Jmes de la lumière, de la source qui s'écoule, du 
Fils « image )) 7 réflexion, spl{•nclcm· du Père, «Dieu de Dieu», 
sont., on le sait, chers à l'ôcoln d'Alexandrie~;. 

Pour ce qui èst du Saint-Esprit, on a déjà dit que saint Basik 
a fait de l'Mgument essen ti rd des leltres à Sérapion le nerf de 
son propre traité: Celui qni sanctifie n'est pas de mêmP nature 
que ceux qn'il sanctifie; il est saint par lui-môrnc ct non par 
pal'licipation) lui qui sanctifie toute chose en lui-même 6 • « S'il 

r, zH>àSérapion, 2r;P. G. 2ti,68oh. Cf. JeJ Sérap., r; P. G.26, 
625 h 

2. 3 Contre Arien.~, ;l j P. G. 26, 332 ah. Cf. llASILR, llomélie 24; 
P. G 3~, 6o8 ab. 

-3 . . ~Contre Ariens, r5; P. G. 2G, 352 c-353 b, 
6. 2 Contre Aricr~.~. 24-25; P. G. 26, HJ7 a-201 a ct 3I, 212 a~ 

213 b. 
5. 1 Contre Ariens, r4; P. G. 26, 4o-4t et 25, 6Ic-6!,. Cf. 27, 68 

c~ 3 Contre Ariens, 66, 46r c~46~ c, Cf. encore Surles Décrets, o, t5.; 
p' G. ::~5, 636 b-4!1 I c. 

6. 1re à Sérap., 23; P. G. 26, 584 b. 



divinise, il n'est pas douteux que sa nature est la nature de 
Dieu 1, )) Et cet autre argument, où Basile voit l'indice d'une 
communion de nature avec le Père ct le Fils: l'Esprit-Saint 
étant parfaitement « un)) ne peut fai~·e partie des créatures, 
pourrait n'ètre qu'un rappel des r~~sonncmcn,ls, ,ana~ogu~s 
d-'Athanase par lesquels, dans la prermere lettre a Scrapwn, Il 
établit la divinitô elu ~~aint-Esprit 2 • Enfin tout le passage où sc 
trouve analysée la relation de l'Eqwit au Fils est sùrcment ins­
piré do la théologie athanasicnnc : l'~~sprit-Sa~nt est en c~Tet 
(< l'activité sanctificatrice ct illumiuatrtcc elu Ftls, sa donatwn 
que l'on déclare venir du Père parce qu'elle resplendit en venant 
du Verbe que l'on sait ôlrc du Père» 3

• . • • ., 

On am·a d'ailleurs r·cconnn au cours du chapitre clix-hmtiemc 
1e.grand << schème >l tr:inilairc al~xandrin cxp,rim? ~~a!' la. doc~ 
trmc de la « mona l'cl no l> : du Pero, par le 1~ Ils, a l l~spnt. Lt 
na lure divine vient du Père et sc rôpand par le Fils, da_ns le 
Saint-Esprit, un peu comme l'cau d'une source, par l'intermé­
diaire du !louve, se répand clans la mer, ou pal' le canal dans le 
bassin·~, 

Toutefois, ct c'est en ccln que nous voyons Basile se détacher 
d'Athanase, l'évêque de Césal'ée, s'appuyant sur la doctrine tri­
nitaire de l'évêque d'Alexandrie,_ paraît s'être avancé plus loin 
que lui. Certes il pense que l'Esprit vient « du ~ère pa1: le 
Fils >>: c'est le thème, la trame constante pourrait-on dtrc, 
dont le cuncvas sc laisse apcrcewir à travers les mille fils de ses 
.raisonnements. C'est là (pùl revient toujours, alors même quo 
la logique de sa pro~ re penséc,paralt l'amener li dire plu,t?~ CJ.ll~ 
l'Esprit ,·icnt «du Pere cl du 1• Ils l>. fi nbordc pourtant la l rmitc 
des Personnes et l'ordre qui les caractérise,_ en raison du but qu'il 
poursniL et ~e ~'« _éco~om~c )) qu'il s',cst fixé, yar un ~i·ai; tout 
:o,pécial, car ,Ils .agt\ cl cxphq~er par l «"hom?tJ:nos >> li~~cpara­
bilité de l'l;.spnt d avec le P;rc ct le 1• ds, .livre~ J?<ll' « l m,voc~­
lion >) bapt1s1.nale et ~·et~·ouvce ~n .tout? actwn diVme à.<~ 1, exte­
IÎcur >L Bastlc est mnst condmt a vo1r dans les propnctcs des 
hypostases cc qui caractérise les Pcrsoqnc~, puis à comparer 
l'tsprit au Pôrc et,?H t:'ils J puis, dè;. lo~·s qu'il l'a _affinn? <<de 
Dieu>) comme le his, a dechrcr qu IltiCnt son «etre Dieu))' 
!a communicalion de la nature divine, << du )) Phrc, comme le 
Fils. Il s'cJJ'orcc alors de rapprocher de celle du Fils l~ mani(n·e 

1. 1re à Sél·ap., 2!1; 588 a. 
él. Id., 2; 532 c-P33 c ct I7; 5(ig c-5]2 b, 
:1. Id., :w; 58o ab. 
t1• Id., I{l ct 20; 573 h-58o b, etc .. 
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-Je subsister propre à l'E5pril, c'cst-?t-dirc de discerner, afin de 
pouvoir distinguer le Saint-EspriL i:lu Fils, deux (< modes >> de 
<< procession l> en Dieu, dont l'un, connu et propre au Fils, la 
<< génération l>, ne s?\nait convenir à l'Esprit. Alors que saint 
A tb a nase.« admet VISiblement la conceplion générale qui l'ait 
ve~ir immé(!iat.cr.nent du Fils l'èt.rc du Saint-Esprit)) t, Basile, 
lut, est porte à Jn·c, de par la lonrnqrc de son ar<Tumentntion 
que l'Esprit reçoit tout cc qu'il est« du )) Pùre, a~1 même t.itr~ 
que le Fils. Cc n'est qu'ensuite, en la contemplant connne 
c< Esprit du Christ >>, qu'il Fèprendru le schème athanasicn: 
l'Esprit reçoit sou « ètrc Dieu )) du Père sans cloute, Source iné­
p~isablc et :mique de. toute la déité, mais par le Fils à qui Ic 
Pere a donne ce pouvOir. 

Qu'on n'exagère point cependant la portée de l'affirmation 
citée à l'instant, savoir: saint Athanase (( admeL visiblement la 
conception générale qui f'ait venir immédiatement du Fils l'être 
du Saint-Espt·it ll 

2
• On trouve Lict.1 dos fois en eJfet, dans les 

é~rits de l'évêque ~l'Alcxa_n,dric, l'afTirmation que l'Esprit sort 
du·ectemcnt de (( DJCn )), DJCu ne pouvant manifestement s'en­
tendre que du Pùrc. D'antre p<1rt) il a fort Lien aperçu ct 
formolé la difliculté inhôrenlc h la distinction des clrux (< proces­
sions >l: celle du Fils ct ~elle de l'Esprit 3. Dlfllculté qui, visi­
hl?men.~, Ir; tt·acassc, d~nL il ne tr?uvc point la solution. Chaque 
f?t~s q? t\ s. y ar~·ùto, c est pour s 'f attar.dcr longucntent: (< Si 
l I•,spr·Jt-Samt n est pas une créature tH l'un des ann·es, mais 
sort du Père, il est donc Fils, lui aussi, ct l'on a deux f~ùrcs lui 
et le Verbe~ Mais. s'il est frl~re, comment le Verbe est-il uni(;uc ~ 
Et comment ne sont-ils pas égaux, alors que l'un est nommé 
après le Père et l'autre après le Fils~ Comment, s'il est du Père 
ne dit-on pas de lui aussi qu'il est cnacndré ou qu'il est Fils' 
mais l'appellc-t+on simplement << Es)Jt·it··Saint )) ~ Et s'il est 
l'E?I.H'it du l;''ils, c'~st donc quo le Pôrc est nïcul de l'Esprit! 
Vo.tlà les pla1santencs. de ces gens éhontés fau leurs do subtilités, 
qm veulent scruter les profondeurs de Dieu que nul ne connaît, 

I. T~~FR~:>i1~1 !lisl; des DO(J!IW.~, t. 2 1 ye édition, p. 89. 
2. /-• hspnt-Saull etant r;oproment, ,ct <_lans son ?tre,in~irno, l'Esprit 

-dn l1ls, son soufTIC', C'll dependance etro1lc d1: hu, n un 1ss:.\nl p::~s le 
Vcrhc an Pùrc, mais bien au conl!·airc recevanl du VcrhP car {( do 
rhème que· le Fils _dit: toul cc rrni csl au Père csl 1t moi, ai~si tronvc­
rons+ncus que toul cela est dans l'Esprit par le Fils )), 3c à Sérap. 1 . 
P. G. 26, 626 h. Cf .. 'fe à Sêrap., 3; !)28 he ct I 1 626 a. Cf. on~or~ 
3 Contre Ariens, ;?-'!; P. G. 26, 373 b. 

3. Le lires à Sérapion, En particulier I 5û5 c"58o b ct 4 63,., a-
61J8h, ) , j< 
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sinon l'Esprit de Dieu qu'ils blasphèment. .. 1 ! >> Le mystère est 
<< inscrutable >>: il ne faut pas essayer de le scruter; (( il suffit 
de savoir que l'Esprit n'est pas une créature ct n'est point au 
nombre des œuvres, car rien d'étranger ne se mêle à la Tri-. 
ni té; elle est indivisible et semblable à cHe-même. Cela suffit 
aux-fiddes; c'est à cela que s'étend la connaissance humaine; 
c'est jusque-là seulement que les Chérubins se voilent la l'ace de­
leurs ailes .. Qui cherche au delà ct veut scruter méconnaît 
l'avertissement : Ne sois point trop sage si lu ne veux point 
être stupide! Ce qui est tran~mis dans la foi, ce n'est pas dans 
l'humaine sagesse, mais dans l'entendement de la foi, qu'il 
convient de l'examincl·. Quel discour;; pourra dignement inter-
préter cc qui est au-dessus de la nature créée 2 ~ ••• >l 

On pressent là une attitude décidée de la part d'Athanase: le 
mystère de la distinction dl'S deux c< processions >l est impéné­
trable eL cc serait folie de vouloir l'éclaircir: << Il y a la nt de 
choseS dont on ignore l'essence dans la nature! Est-cc qn'on cri 
nie l'existence~ Qu'ils agissent de mèmc pour la Trinité. 1l fant 
croire que Dieu est; sa,·oir comment il est n'est pas requis. 
Qu'ils nous disent comnwnt est le Père afin de savoir comment 
est le Verbe. Mais c'est absurde, diront-ils, de po.'icr celte ques­
tion au sujet du Pè~rc! li ne l'est pas moins de le faire pour le­
Fils. Puisque pareille entreprise est superflue ct pleine de folief 
que l'on ne sc pose point de pareille:> questions, que l'on se 
conlente d'apprendre cc qu'il y a clans les Ecritures. Les 
exemples qui s'y trouYent wnt suffisants et convrnables. Le 
Père est appelé source ct lumihc; le Fils, rapporlô à la source, . 
est le fleuve; Il la lumièrP, la splendeur. Par suite 0n peut 
voir dans le Fils l'Esprit en qui nous sommes illnrninôs pour 
qu'il nous donne l'Esprit de sagrsse et de révéla lion, dans sa 
connaissànce. Quand l'Esprit nous illumine, c'est le Christ qui 
en lui nous illuminc 3 • >> 

Or saint Basile n'est pas de l'avis de saint A thann fiC. Il avouera 
bien que <c le mode d'exisl<'nce du Saint-Esprit delllcnrc inef­
fable >>, mais il essaiera tout de même d'en dire quelque chose. 
I.l tente un essai d'explication de la manière de proGédcr propre 
à l'Esprit, en le disant << Souffle sorti de la bouche de Dieu >> 

I. 1re d Sérap., t5 j 565 c-568 a. Trad. CAv,\I.LF.RA 1 St Atlwna1W, 
coll. ((la Pensée chrétienne ll, pp. rg2-1g3. Cf. 1° à Sèrap., 1-8; 637 n-
648b. 

2. rrc à Sérap., q; 56· 1 c-57?. a. Trad. CAYAI.t,ERA 1 pp. rg3-tg!,. 
3. Ire à Sérap., 18 ct I\); P. G. ~6, 572 c-573 d. Trad CAVnLmiA, 

pp. 194-195 (plutôt résumé que traduction). 
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Il s~ rend compte à quel point ces termes ont besoin d'ôtre-­
purtfiés quand on les applique à Dieu, et il le dit. Mais ces• 
précautions prises, il les emploie sans craint-e : le Verb~ est 
« engendré » comme << ImagP. >> et à cc titre « Ji'ils » et lui 
seul, car l~i seul procède d'u Père par (( génération »; l'Esprit 
est (< expiré » comme c< Souille >> eL à ce titre lui seul est 
c<, IIveùlJ.œ ))' c,ar lui se~.l procède par !node~- d'expiration ». Il 
n y a. donc qu un seul lt Ils, ct non pas deux lt tls; un seul Saint­
Esprtt, et non })as deux Esprit-Saints. La questioù. de savoir &i 
le ~ère ne serait pas gra~1d-pèrc de l'E!'lprit ne sc pose donc pas. 

C est la répon~e ,CJ;te sa mt ~tbana~_e cherchait~ suns pouvoir la 
trouver, à la dtfTtcile qucstwn qu Il retournait en tous sens, 
sans succès. 

Basile, l~i, voiLdans I.e nom môme de l'Esprit:« llveùp.œ »(sans 
doute a URS! dans les Ctrconstanc('s de sa venue, au jour de la 
Penlccüte, ct dans le fait que Je Seigneur le communique au soir 
d~ la Hé~urrcct~.o~ en.« sm;ffiant )) sur ses disciples), le point de 
depart d ~me dt~tmcho~. reelle des deux processions, accessible~ 
Ul~ peu, a la raison 1 • s~ peu ccpendont qu'on peut bien la dire 
<< mciTable ». 1! vaut n~1cux S<lns doute n'en rien dire, cc qui 
est un? concessiOn à samt Athanase. Basile n'a pas exploité sa 
trouv~tlle autant 1?'elle peu~ nous I?~raîl_rc à nous, aujourd'hui, 
cxplottable. Ca.t' s Il nous (~Jt que l tspnt sort du Père comme 
« Soufi!e )) ct SI les express! ons employées pour nous décrire sa 
processiOn, co~nmc. c< Espr:tt du Ch dst )) suggèrent quelque 
chose << d act1f CJUI se prOJette en avant>>, c'est plutôt comme 

1. Est-il possi_blc do trouver, avant saint Basile, quelques indications 
o,n ce scn.s ?. Om sans doute, ':lla.is do façon bion enveloppée encore. 
s.AINT I~~:N~R, par c:wmple_, dtsiingno entre le souffie de vie (a.fflaüun 
1.ntae) qm _fa1~ l'!wmme (( an~~al ,, ct !c Souffio ''ivifiant (Spiritus vivi­
ficans) qm fait 1 homme« spnitncl >>. L un esL temporel, l'autre 6torncl· 
l'un ost fait, l'autre fait; l'un est crM:, l'autre Créateur ct vrai Dien. L~ 
l< Souffie vi viCiant l) esl on Dim1, il est Diou. Cf. Contre les Hérésies, 5, 
12, 2; P. G. 7, ri5::1 ct sq. t( La tradition apostol.iquc, décl<~rc Ül\tGÈNF., 

nous apprend quo le Saint-Esprit f$L ;lshoeié au Père ct au Fils en hon­
ne>ur ct en dignité. Mais on no peut. plus ici discerner avec autant do 
cl~rt6 q~JC po~1r le Fils s'il est né DU non, si on doit le tenir pour Fils de 
Dtct~. lm aussi ou ~wn. C'est ù l'Ecriture qn'il faut aller chercher de la 
lu_mtcre sur co pot~~·.>> _(Sw· les Pr~nciees, l~réfaco, /1 ; P. G. r r, 1 1 7 c­
Il~ a.)« Dans la lm;1té_on no.d?1~· ~H'n dne plus grand ou plus petit, 
pmsque la Source dol umquc d1vtmtc par son Verbe et sa Baison tient 
l'univcr~, par .le _Souffie de F<a boneho sanr.tifie ceux qui en sont dignes, 
comme 1l est cent dans le p~aume: Par le Vnrbe du Seigneur les cioux 
ont été affermis ct leur puis~ance par le Souffie de sa bouche. lJ (Sur les 
Principes, r, 3, 7; P. G. 11, !53 cd.) ~ 
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« force illurninatrice du Fils >>, Sceau et Lumière, images 
chères à sain.t Athanase, qu'il pe~se le Sain~-Esprit .. I~ ;ou­
ligne toutefo'? pl~ts fo1:tcment qu Athanase. 1 auto-activite d~ 
celte force qUI (( tllumme >>, de cc sceau qm << marque en hu 
l'empreinte))' de celte lumière qui d'elle-môme ct en el!c-mêmc 
« fait voir >> cl « révèle>> la vraie Lumière: le Verbe. 

C'est donc un point, d'importance, où J?asile nous parai~ net­
tement orio-inal, bien qu'avec une certaine timidité, expbcable 
d'ailleurs dbc par la position prise dans le même temps, en face 
des mêmes adversaires, par un homme de la trempe d'Atl:~mase. 
Basile, on le sait, professait pour l'évêque d'Alcxandnc une 
O'randc admiration, avait en lui quelque chose de la totale con­
fiance d'un disciple pour un maitre vénéré en qui l'on est sûr 
de trouver toujours orthodoxie très pure ct parfaite sécurité doc­
trinale. 

Par ailleurs, saint Basile a repris en son traité sur l~ Sai.nt­
Esprit, nous l'avons dit., le thèrne traditionnel de la détficatwn 
chrétienne. Là encore la pensée d'Athanosc sc reflète dans la 
concepli?': qu'il se f~it du rôle pr_oJ~l·cn:cnt déiGant ~e ~·~sprit 1 • 

Avec lm tl se represente la chvimsat!On comme n~a!Jsee dans 
J'Egprit qui unit an Verbe, ct par le 'lcr.be a~ Père., J\yoe 
lui il consid?.~ro comme néces~saire à la sanct1frcal!On la presence 
de l'Esprit Cn l'tune baptisée. ;\lais il pense l'action de l'Esprit 
sur un mode plus nettement « intellectuel •J, en fonction de 
l'image: l'Esprit<< Lumièr.e intel.ligible > in~piré~ sans ~~ou te 
de celle d'Athanase: l'Espnt « Pmssance dlummatnce du l1 tls J>, 
mais davantage précisée. Obligé, par le but qu'il s'était proposé, 

.d'insister à peu près exclusivement sm· le rà]c déiflant de l'Es-

1. On pourrait disserter longuement sm: les influ~nccs proprc~cnl 

Philoml)hiqucs voire les cm1lnmts I)Ul'S ct s1mplcs, rpu sc font sentir ou 
' . 1 1 d''C' . u se font jour! presque à chaque pas, en do~lrtne t o a cJ:lcatJOn. ne 

formule comme Os6v Y~·ibOo:: YÎenl tout drOJl de Jh.onx u~n., VI, \), \), 
éd. B1u'.HJrm, 58). La' doctrine de l':h:'l.O~tx ascétique esl un démarcage 
assurù des idées stoïciennes. La 6iJ.Oi(o)':;tç Ûê~i, 6p.o!OÜ'J"0:Xt OaiJ sont,U•~mes 
platoniciens (1'/ulétl.~le. qG b; Râpubl., w,, Gi_3. Cf. P_J.OTlN, J!Auwade; 
l, 2, 3, Bnim., 16-:n). Ln gnose et. les thcones gnosbtlucs y ont ausst 
laissé leurs empreintes indiscutables. Nous tenons it faire remarquer 
qu'en cc domaine déceler des inflnences peut par;dtre hien factice .. Les 
ressemblances verbales sont ôvidcntes, certes, mais l'adoption de nolwns 
païennes par la théologie chrétienne les ::1 transfigurées, trans~onnée~J 
yoire complètement rénovées. Leur sons à la longue s'est parfo1s conM­
dérablement modifié. On pense à l't< Ü[.J.001Jto; ll par exemple. De tont 
cela, il·fandrait tenir compte et ne pas se c~ntentc: de d~rc: ici Pla­
l.ôn; là, Plotin i ccci est s\.o'icien) cela gnost1que. Nous (hsons, nou~, 
,cela est t< chrétien 11. 
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prit, .il a. débordé la pensée d'Athanase. Sa grande intelligence 
lucide ct sûre, guidée par la doctrine v{mue d'Alexandrie, .a 
poussé plus avant et continué le sillon. Cela nous vaut de très 
belles précisions sur le rôle propre de l'EspriL dans la sanctifi­
cation du chrétien ct la déification de l'ange; une analyse plus 
fouillée de son opération illumina triee dans l'âme; une affirma­
tion nette de son mode de causalité narLiculier dans le proces­
sus de la divinisation ; ct celle idée vraiment neuve et originale 
du Saint-Esprit <<lieu >J des âmes sanctifiées, enveloppant de sa 
présence immense les funcs << spirituelles l> habitées par lui, en 
lesquelles resplendit et grandit, sous son action illuminatricc, 
la ressemblance divine perdue ct retrouvée) principe ct fin de 
l'assimilation à Dieu, par quoi l'on atteint lentement le but de 
la vic humaine, le <<suprême désirable : devenir Dieu >>. 

Un autre point, où Basile n'est pas moins original, est celui 
Je l'attribution en propre au Saint-Esprit d'une causalité << per­
fcct.ionnanle >> 1 • Cette idée, qui consiste à réserver à l'Esprit 
tout ce qui implique « perfection >J ct acte de << parfaire J>, on 
en trouverait sans doute les germes en saint Athanase, ll!lC fois 
de plus, là où celui-ci parle de l'Esprit-Saint comme << com.P,lé­
tant », << achevant >J la Trinité divine, ou bien dans l'attrtbu­
tion qui lui est faite si clairement d'une activité << sanctiGca­
tric.c » 2 . l\Iais l'identification entre ((parfaire J> ct ((sanctifier>>, 
au point où Basile la pousse, l'organise, l'exploite, voyant dans 
l'ac.te de parfaire une <<caractéristique>> de la Personne de l'Es­
prit, toul comme dans l'acte de créer ct d'ordonner lw.rmonieu­
scment la crGation une << caractéristique>> de la Personne du 
Verhc 1 nous ne pensons pas la trouver aYec cette netteté dans la 
doct.rinc de saint Athanase. 

Il faut conclure. Saint Basile nous paraît fortement nourri de 
la doclrinc de saint Athanase, on particulier des lettres à Séra­
pion, de la première surtout. l\lais cette doctrine, bien assimilée, 
lon.gn·,'nlrnt méditée, a été pour lui an point de départ de 
féconds approfonclisscmcnls qui le rendent vraiment (<original J/, 
En particulier il a ouvert la voie à une théologie de la proces-

1. Ce\.le notton du Saint-Esprit t< parfaisant tout cc que le Père fait 
par le Fils Jl sc retrouve dans Onwb.;r;, Sur les Principes, I, 3, 8; 
P.·G. 11, I55 ah. 
· ~- L'opération (t spécinle Jl dn Saint-Esprit, pour ÜiuGi,i'\E déjà, es.t 

de (<sanctifier J>, cPètrc dans les saints, à la ditl'éroncc du Y orbe et du 
Père qui opèrcnl aussi dans les pécheurs. Cf. Sur les Principes, 1! 3, 
5-7; P. G. II, r5oh-I54b.Cf. id., r, 3,8; J51ihc: t<Lesètrcsqmne 
sont pas saints substantiellement le devicnncnl par participation de 
l'Esprit-Saint. Jl 
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sion du Saint-Esprit par mode de<< Souille >>expiré par Dieu. 
Il a compris le rülc sanctificateur de l'Esprit suivant des pers­
pectives vraiment nouvelles, dans le prolongement des vues 
d'Athanase sans doute, mais telles que les notions de pcd'cction, 
de sanctification, de << déification >>, qui y sont impliquées, sc 
retrouvent unifiées à un plan supérieur: là où les lli)'Sléricuses 
opérations de l'Esprit-Saint prennent origine, en un mode- de 
"Causalité à lui réservé, an sein de l'indivisible et inséparable 
action des trois divines Personnes, << Principe unique de tout ce 
(jUÎ est>>. S'il s'est inspiré de l'image cb<\rc à J'éYêquc d'Alexan­
drie: le Saint-Esprit, Puissance illuminatrice du Fils, il en a 
dévoilé les trésors cachés et construit sur elle une théorie de 
l'Esprit « illuminatcur )) l'ort précise ct sans doute vraiment 
originale, apportant par là même à la doctrine Je la déificalion 
'Valeur ct enrichissement nouveaux. 

v 
LE TEXTE 

li existe du ll·aité sur le Saint-Esprit une bonne ~~dition cri­
tique accompagnée de notes ct d'une courte introduction: celle 
-de C. F. II. JoHNSTON, de Christ's Col lege, Cambridge, publiée h 
Dxford par la Clarendon Prc~s en 18\)2 1 • Ce tL·avail, qni a servi 
de base à la présente traduction, nous fut d'un grand secours. 
Toutefois le texte que nolis présentons au lecteur n'est point 
totalement conforme à la revision de Johnston. 

Cel ni-ci fait remarquer, dans la p1·éfacc de son livre, l'excel­
lence du texte établi par les Bénédictins de la Congrégation de 
Saint-Maur 2 , et nous avons préféré suivre cc texte en le faisant 

1. C. F. II. Jon~sTo:;.;, Tlw boo/.: of sait<l Basil llw Great, Bishop of 
Caesarca in Cappadocia on -tlw lloly Spirit. A l'cviscd text with notes and 
introduction. Oxford Clal'cndon Press, r8g::~, in-1! 0 , lxiv ct r8o pages. 

2. (( The prC'senl revision of the tcxt of St. Basil's liber de Spil·itu 
Sando con tains but few important modillcalions of lhe tcxt of the Bene­
dictine edition issncd in 172H: but many rcadings of carlicr cdilors 
wich wcrc unsnpported hy the six mannscript-s thon in Paris, have beon 
found in the mo.nusct'Ïpls collatcd for this edition; and the general 
·trustworthincss of the lcxt not the intcgrity of t.lw book have beon 
placcd on a firmcr basis hy the references to tho Syriac parvphrascs. JJ 

En fait les trois tomes cl() l'édition bénédictine s'éehclonn?>rcnt entre 
1721 ct q3o. Le troisième, oit sc tronvc le Traité_sur le Saint-Esp1·it, 

. date de 1 73o. 
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~énéficier de façon générale des corrections apportées parTédi­
hon do Jobnston, car nous avon); maintenu, ici on là, à l'en­
to!ltrc de Joltnston, la leçon des Béné-dictins qui nous semblait 
m1eux appuyée, cnlrc autres sur un point d'irnportance dont 
nous reparlerons plus bas. ' 

,Les sigles ad?ptés p~r les. àlau,rist.cs et repris par Johnston 
n :tan,t plus guerc adm_Is a~.1ourd hlll, nous nous sommes per­
r;t,ts. c! autr? pa_rt _de raJCUIHr quclqne'pcn I'appamt critique de 
1 cd ilion hcnedzclmc ct, par contre-coup, celui de Johnston. 

Notre texte n'est donc point le n~sullat d'un nouveau travail 
<:rhi,quc .. Il, n'est que le texte bénl~d~ctin amélioré pat' Johnston, 
-sau! ~na1nt10n de quelqncs leçons Importantes de l'édition des 
~launstes. On tl·ouvera ce texte aux pages 1 à 68 du tome troi­
~Hèmc des Opera omnia Sancti Palris noslri Basilii Caesareae 
Capp.adociae _archiepiscopi, préparé par DoM G,\nNIIm (+ '7~5) ct 
publié par Doi\I 1\ÜI\AN, en q3o. Nous avons traduit sur le 
texte grec réimprimé à Paris en 1839 par Dl~ SrNNEH eL JAnN, 
Gaumc Frères,, tome troisième, volume second, pp. 1 à D5. 
MJGNI~ rcpi'Odmt .~e texte, non sans ~a utes de typographie, au 
tome trente-dcmoemc de sa Palrologœ Grecque, colonnes 68 a 
à 217 b. Pour plus de commpdité nous avons mis en marge du 
texte grec la page des l\huristcs et en marge de la traduction 
française l'indicatif de Migne Grec. 

A tl t . 'té Elle fut mise en doute ]Jar Erasmo pour 
UlelllCI . • j d., cc qu1 con come a secon e partie du h vre 1, 

an ~om d'argun~cnls .dont _ccrlains à la vérité ne son~ point 
né9ltgcables, ma1s qm no lwnnent pas devant les témo1gnages 
objectifs qnc l'on peut recueillir par ailleurs en faveur de I'01·i­
ginc hasilicnne dcs'chapitrcs controversés. 

L'argumentation d'Erasmo repose sur deux points. Elle fait 
d'ab?rd état d'un c,hangement de stylo incontestable, surLout 
S?nstblc à partir du chapitre vingt-septième. La phrase sc dur­
Cit, s'accôlèrc, perd son allure calme, jusque-là classique encore; 
la fré9ucnce des élisions augmente rt la rend parfois difficile. 
Ccrtamcs expressions inaccoutumées, voire assez vulgaires, 
relèvent parfois du barbadsme. On a l'impression d'un homme 
pressé qui sc dépêcherait d'achevrr au courant de la plume une 
œ.u.vre commencée depuis ({Uclque temps, puis abandonnée et 
brusquement reprise: d'où redites ct digressions multiples dont 
Basile, dit-on, n'est pas coutumier. L'autre argument en faveur 

l. A partir dn chapitre dix-septième ct surtout pour les chapitres 
vingt-septième ct suivants . 
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d'une inauthenticité de cette partie du traité con~iste à ~ettre 
en relief l'allure plutàt philosophique d? ces d~rm~rs ~hapitrc&. 
Et cela aussi est incontestable : la plulosoplue d Aristote, les 
doctrines de Plotin, Porphp:e, des. ~toïcie~s, scmble~t fai?i­
lièrcs à l'auteur cL transparaisSClÜ IC.t ou la. ,L? chapitre d~x:­
septièmc paraît faire état de la .théonc .d~s predtcab,lcs; le ~~x~ 
huitième reposerait sur la doclrwe plotm~en.nc de l Un ct .vise­
rait le traité des << trois hypostascs-pnncipcs )) ; le vmgt­
sixième sc réfère explicitement aux doctrines de l'acte et de la 
puissance de la rnatièrc ct de la forme, de l'fÇtç ct de la Ùt<X­

OÉcr~ç, etc.' .. toutes choses que nous, avon? déjà sign.alées pl.us 
haut. On s'appuie alors sur les declaratiOns de sa mt llasrle 
visant~ en la première partie du traité, Ja «.vainc, p~ilosophic} 
de ce siècle, et l'on souligne les qual!Gcallfs .mepn,sants qu Il 
décerne aux << sages du dehors>), pour découvri_r en l auteur des 
derniers chapitres un tout autre hot~11~1e, faJsa,nt étala~e de 
science philosophique: « mêlant a';-IX dtvm~ myste.res la pluloso-
phie du siècle.)) 1 , ~t qui ne s~mrart être s

2
amt B,asrlc. . 

De cc dermcr poml, on a dtt phts ha~t ~c qu on pou.valt p~n­
ser. On peul remarquer en ot~lrc qu .11 n est pas ~r,f.ll de du·c 
qu'on ne trouve pas trace de plulosoplnc d~ns le tr~tlc a:ant les 
chapitres controversés. Il ne faut pas ou biter la dtscnsswn sur 
le sens ella portée des prépositions au début '~c ,l'ouv.rag~_ 3 , en 
fonction de la doctrine stoïcienne des causes, nt l appliCalwn de 
cette doctl'ine aux trois Personnes, au chapitre seizième, ni 
surtout l'inspir.ation plotinienne de l'important chapitre neu-
~~e. . 

Quant an x variations de style, il scmble qu'il ne faille non. 

r. (( Poslr1nam dimidinm opcris ahs~lvcram cl~ra ta~diu.m, vi~a est 
mibi phrasis alium roforrc p;:~rcnlcm, ahumry_uc sytraro gcmum: mlcr­
dum ad Tragîoum Gothnrnmn int.urncscehal o~·alw rursus ad :tllgarom 
sermoncm snbsidcbat, inlcrdum suhinano qmddam habere vtdo~a~ur, 
Yül ul oslonlant.is sc didicisso qnac A.niSTOTF:LEs.in libro .de Enunll~lwn_e 
el Pracdicamenlis PoHPH-Ymus in libollo de quwq11e voctbus pi·acdtcabt­
libus tradidcl'Unl.' Adhaec subindc digrcdichat.ur ah inslilnlo, nec. sati~ 
concinnc rcdibat a digrcssiono. Postrcmo n;nlla vidcbrmtur ~dmtscon 
quao non admodum faccrcnt ad id quod ag1tur, .q.uacda:n clt~m t'ope~ 
tnnlur oblivionc, vcrius quam ,indicio. Quum !~astl.ws ulnquc sll sanus, 
simplcx ct candidus, si bique constans, alque 0~1~~ mstans, .~unqu~m ab 
co quod agitur cxcm·rens tcJ?~re, nnnquam. dtvmts mys~crus adn11scens 
pllilosophiam mund;:mam, mst_ pcr advcrsanos coacltts, 1dC{UC contemp­
tim 1 >> EnAsm-:, Lettre dédicaloù·c à l'éiJêgue Jean de Gulm (Jonl'\S'l'ON. 
<Jp. cil.). 

:L Cf. Introduction, chap. n, § :J 1 << La Méthode». 
3. Chapitres :i lt 6. 
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exagérer. Le chapitre trenti(~me, avec la description du combat 
naval en pleine tempête~ sur laquelle il s'ouue, est de tour­
nure bien classique ct devrait appartenir, dans l'hypothèsc­
tl'un autre auteur pom· les chapitres dix-septième à vingt­
neuvième, au « premier >> Basile. Sans doute le style est 
plus haché ct parfois décousu, mais si le discours sc rcvèt. 
de plus grande austérité, la trame en demeure toul aussi 
serrée, peut-être même, avons-nous remàrquét, se resserre-t-elle 
davantage encore. 

Nous pensons qu'il faut ne pas sc laisser prendre aux appa­
rences, cL faire effort pour dominer ses premières impressions. 
Si Erasmo, après avoir « achevé sans fatigue, comme ille dit, la 
moitié de l'ouvrage)), et parce qu'il trouve le reste fastidieux, sc 
prend h douter de l'authenticité d c cc reste~ on peut sc demander 
jusqu'~t quel point sa lecture fut attentive ct ne s'arrêta pas à la 
seule forme littéraire ll, Le lecteur jugera par lui-même si les 
premiers chapitres du livrc_lui paraissent, à première lecture, 
tellement attrayants! . 

Le doute d'Erasmo ne nous semble donc pas suffisamment 
fondé. li ne tient pas à l'examen sérieux des arguments invo­
CJués. D'autant qu'on peut apr>ortcr en témoignage d'authenti­
cité l'attestation de saint Jean Damascène et celui des para­
phrases syriaques des v 0 ct V le siècles, du British Museum, citées 
par Johnston. Jean Daùwscènc mentionne le traité de saint 
nasile sur le Saint-Esprit comme comportant trente chapitres 
dédiés à Amphiloque d'Iconium_, ct la découverte des para­
phrases S)Tiaques recule l'argument d'authenticité du livn~ 
entier jusqu'à un sit~clc environ de la date de composition du 
lraité. «Le soin particulier pris par saint Basile pour la compo­
sition du traité et pour en assurer la transmission à Amphi­
loque, l'importance que lui donnaient les amis de l'un et 
de l'autre, rendent tout à fait incroyable une refonte de 
la moitié du livre et sa substitution ~t l'original, durant cette 
période 3 • )) 

Nous faisons complètement nàtre cette remarque de 
Johnston. L'authenticité des derniers chapitres du traité de saint. 
Basile sur le Saint-Esprit ne saurait être mise sérieusement en 
doute: l'ouvrage entier est bien de I'é"Y:êquc de Césarée. 

I. Cf. Inlrodnction, chap. 1v, § I 1 (<-L'Organisation des idées». 
?.. Il csl -vrai qn'EnAS~IJ;: termine ainsi sa lel!rc à Jean de Culm: ({ Sod 

hanc meam snspieioncm nihil aliud hahcri volo qnam somnium, si tu 
dissonties. » Son doute ne semble pas très sérieux l 

3. JonNSTO-"i cité page 126-. 

7 



Sigles 
et manuscrits. 

INT!\ODUGTfON 

Les manuscrits qui ont servi ~l établir le 
texte de l'édition' des BÉrii::mcTINS de la 
Congrégation de Saint-Maur sont les sui-

vants: 

A PA!usmus GHAEGUS 5o6 ff. r8g-2 q ilfazarinaeus Regius 2.?-93 
s. X mcmbranaceus. C'est le R 2 des MAuRISTEs. 

"B PARJSTN~s GRAECUS g65 IT. J43-:n5 Colbert/nus M>29 s. XI 
membranacCus. Le C des MAuiusn~s. 

C PAIHSINus GRAEcus g66 ff. 2Ig-355 Jlfedic. Regius ::>.8o3 s. Xl 
memhranaceus. Le R 3 des MAmusTJo:S. 

D PAHISINUS GRAgcus 5o3 ff. 5I-85 Fonleblanensis Uegius 2?.8G 
s. XIV chartaccus. Le R r des MAurusTJ~s. 

E PAn !SINUS GnAcc~s g56 fT. 22 r-262 ilfcdic. Rcgius o.Sgli 
. s. XIV bombycmus. Le R ft des MAumsn:s. 

F P,unsmus GHAEcus g6g IT. I r-6o Mazarinaeus Re,qius 34.'~o 
s. XIV bombycinus. Le R 5 cl cs MAURISTES. 

G BoDT.mAN LrnRAHY OxFORD xxxvii 1T. 167-2 r r s. XI membra­
naccus. C'est le Codex anglicanus cité deux fois par les 
MAuJusTgs, page 38 b ct 46 e. 

Les mariuscrits colligés par JoHNSTON pour son édition critique 
sont les suivants: 

H 

G 

K 

L 

BnrrJSH Mus1mM 225og fT. 5?.-72 s. X vellum cursive 
(.JonNsToN m). Ce manuscrit manque du chapitre 6, 10 c 
UGÎ.'t"t"O'IIY. ËX.Et au chapitre 6, 12 a ypu.rp-~v fl·Œf':Up!!Y.t: de 8, 
18 a -rWv Àoyurp.Wv à g, rg b ri.u),oU XIY.l; de r4, .?..6 e Otô: 
IVIwuC'Ë(,)Ç à la fin. 

BooJ,mAN LmnARY ÛXFORD xxxvii ff. I6?-?.I 1 s. xr membra­
naceus (JouNSTON o) Codex anglican us des MAUHISTES. Cc 
manuscrit manque du chapitre 28, 5g a cruvicr~;crOIY.t à 29, 
60 C -roU 8wù ÔtiX~-~üCI.'I'!'OÇ et de 29, 6f1 d ~:tpu't~.'!'O~ç à 3o, 
6j b xf61)'1'!'1Y.t. 

Moscou BmLIOTni<:Qur;; ou S.urn-SYNODI> xxiij ex Monaslerio 
lberorum fT. 83-r58 s. XI membranaceus (.TonNSTON p.). 

VmNNE BmLIOTHÈQUE IMPJ~RIAT.E Tuf:oL. TÛ?. (LXXV) IT. Ig3~ 
223 s. XII membranaceus (JonNSTON V). Cc manuscrit 
manque de 23, 46 d vou x.Ct.! ri.TIQ -roV à 2[J zo:p[vs-r!Y.t xo:\. hi­
et de 29, 6o b oTp.11:t. 'Enl cr-rO- à la .fin. Ce manuscrit s'ac­
corde fréquemment avec A, G, I-I. 
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M VIENNg Bmr.wrm;QUL BIPI.RIALB Tm.or.. xviij (lxxxviiJ) 
s. XIV bombycinus (JonNSTON v). S'accorde tt ès souvent 
avec K. 

Deux très anciennes versions. syriaques ont été consultées par 
JouNSTON. Ce sont: 

V BniTISn Mus1m~1 DXLVI add. qr~3 probab. s. V (JouNSTON 
S velus). 

W Bnmsn Mus1w" DXLVJI add. r4M2 s. VI (5og) vellum 
(JoHNSTON S). 

Enfin : 

N PAnrstNus GRA~<:cus 5oo Regi lis r82!1, 3 s. XI mcmbranaccus 
(JonNST. 5oo). 

0 VgNJSE Brm.JOTill~QUE DE SAJNT-~L.-.nc LVIII circa s. X mem-
hranaceus (JonNSTON M Ii 

P VBNISH BmuoTUI~QUE Jm SAJNl'-l\'lAnc LXVI circas. Xll mem­
branaceus ( J onNS'I'ON M 2 ). 

H Roi\m Bmr.roTiu',QUE VATICANE Regin. Suaecor. 35 s. XIV 
bomb)'cinus bina scriptus manu (.fOltNSTON vat.) 

Dans notre apparat critique, l'indication :-GAnNnm renvoie à 
l'édition bénédictine; JouNSTON à la révision de cc dernier. 

V . t t 
1 

Comme le fait remarquer JomŒTON en sa 
ai'lan es e eçons. préface, la plupart des vat·iantcs relevées 

par lui au texte bénédictin sont insignifiantes ct ressortissent au 
domaine des erreurs de lecture ou des fautes de copistes. On 
s'en convaincra sans peine. 

l\'lais nous avons maintenu, cOntrairement it Jolmston, cer­
taines leçons du texte des MAUHTSTES. Ces leçons, en petit nombre, 
sont toutes leçons de détail sauf une seule, importante à nos 
yeux, ce qui en rend la justification nécessaire. 

Le passage controversé se trouve au chapitre dix-huitième, III, 
38 b; P. G. 32, rl1g b. On vient d'établir que le caractè_re propre 
de l'hypostase du Fils, en quoi eUe se distingue cle ceile dn 
P<we, est d'être, non pas << Dieu >> comme le Père, mais «Dieu 
de Dien ». Et l'on essaie de montrer qu'en adorant aimi un 
<< Dieu» et un « Dieu de Dien>> on ne multiplie pas la nature 
divine : il n'y a qu'un seul et unique vrai Dieu, pour cette 
bonne raison « qu'en Dieu le Père et en Dieu le Monogène on 
ne con~cmple polir ainsi dire qu'une seule forme qui se réfléchit 
comme en un miroir dans l'immuable de la déité >>. i\'Ho:v €v 
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~h:~ llo:-rpl xo:l (_-<}~ql Movoy~vû ·rf1v olovd p.optp-~v Oe(l)pc:ïcrOoxt, '!~> 
&:7tixper;),),J.x.-rq) -r'tjç Oe0•T1-roç hetXO'Il~op.ln1 V. « 'Evw·::ovt~op.bnr·J >>, 
à la voix moyenne: se réfléchissant comme en un miroir par où 
Basile exprime l'acte du Père ~ui est la génération du,Fils par 
mode d'Image parfaite de cc qu il est lui-même, est la leçon du 
texte des BI~NÉDICTINS que nous maintenons. Elle est attestée par 
les manuscrits suivants: B1 , C, D, E, F, G mary. K, contre la leçon 
(( Évt~op.Én)v >> (wâlam) de la revision de JoJINSTON appuyée seu­
lement par: A, C2 , G1, l\L 

On voudra Lien remarquer en faveur de notre lecture un texte 
tout à fait parallèle du chapitre huit/ème du traité; III, 17 c; 
~G 3:>., I04 c: C< NoWp.ev 0~:)\~p.O:'r'J<; Ôtrl.Cocrtv o!Ov '!!'IOÇ p.op(f~Ç 
ip.9w:m h xcn6-n:-tp(1J, h Ilett"p0ç dç l'lOv cf.;pcivlùÇ Ôt~x.voup.iv·f]v. >> 

Les perspectives doctrinales sont scnsiblcm'cnt les mèmes qu'en 
18, 1!19 b, puisqu'il s'agit ici d'expliquer comment le Père donne 
un ordre au Fils et comment celui-ci est obéissant sans qu'il y 
ait eDlre eux: dillërence de nature. Basile entend cet ordre 
(( d'une communication du vouloir qui se fait de toute éternité, 
du Père au Fils, à la manière d'une forme réfléchie en un 
miroir >). Communication du ''ouloir qu'il faut comprendre 
d'une communication de nature divine, comrne l'indique claire­
ment la suite du texte, semblable par conséquent à celle dont 
on trouve la mention dans le passage cité plus haut du chapitre 
dix-huitième. 

Nous maintenons donc ÈvE!X.Ovt~op.iv·r1 v comme leçon plus diffi­
cile, mieux attestée, et par ailleurs conforme à la pensée doctri­
nale de l'évêque de Césarée sur la procession du Fils comme , 
({ Image >> engendrée par le Père. 

NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE 

Notre intention n'est pas de dresser ici une bibliographie 
complète, mais de donner seulement quelques indications sur 
les ouvrages et travaux qui présentent un intérêt certain et 
nous ont particulièrement servi. Nous avons signalé au passage, 
en cours d'INTl\ODUCTION ou de TRADUCTION, les autres auteurs 
cités ou consultés. 

Le texte que nous avons suivi est celui Texte. 
de la réimpression par DE SINNrm et JAnN à 

Paris, en I83g, de la grande édition des B1;:NJ~DICTINS de l'An­
BA YI~ de SAINT-MA VIL Nous l'avons fait bénéficier en général des 
corrections apportées par l'édition critique de JonNSTON, Oxford, 

NOTICE B!BLIOGHAPHIQUE lOI 

18g2, sauf à maintenir certaines leçons mieux appuyées de la 
recension bénédictine, dont l'une, importante, a fait l'objet 
d'une justification au chapitre v de notre lNTnooucTION, § 3 
variantes ct leçons. 

Pour avoir la liste détaillée des autres éditions du traité, on 
pourra se reporter au catalogue des éditions de s~int Basile 
donné par 1-h:NRY sj. dans Les Etals dr! texte de Plotm pp. tôg­
qo. Voici les plus importantes: 

- à B<lle, en I&llo, chez. Frohen frtres, édition gréco-latine 
de lANus ConNAmus; 

- en r&GI, le texte grec de cette édition fut réimprimé par 
les Frohen; 

-en IÔI8, à Paris, édition gréco-latine de CRAMOISY, réé­
ditée en I638 par SoNNlUS; 

- en 167g, le Dominicain F. Cm.nmFrs public son Basilius 
Magnus ex integro recensitns; , . . 

- à partir de 1721 les MAUlUSTES cdrtcnt les Opera omnw 
sancl~ palris n~stri Basilii, texte grec et t~a~uction latine: Le irai!~ 
du Saml-Esprtt se trouve au tome trorsremc pp. r-67, pubhe 
par Do~~ P. MAR_AN e~ '7~o,, :ïr:q ans ap_rès la mort .de Dou GAR­
NIER qm en avart prepare l echtwn aprcs la parution des deux 
premiers tomes; 

- en J83g ce texte fut réimprimé à _Paris a~ec les pr~(aces ct 
notes critiques de Do;-.r GARNITm et la Jfw de samt Bas de de DoM 
MARAN, chez Gaume f1·ères par nE SINNER et JAIIN. L~, traité ~a 
Saint-Esprit sc trouve aux pages r à g6 de la premiCre partie 
du tome troisième de cette édition. C'est là que nous l'avons lu. 
La typorrraphie en est du reste impeccable; 

- MiGNB a repris le texte et la tT:aduction des Mauristes au 
tome trente-deuxième de sa Patrologw G1·ecque; 

- en 18g2, à Oxford, JonNSTON donne à la Clarcnd.on Press 
un texte critiqne du traité sur recension ~e manuscrits mc~mnus 
des Mauristes (il est vrai en partie lacunarres), ct dcu~ ancrennes 
versions syriaques du l3mTisn Musl':UM des v0 et vr 0 srècles. 

Parmi les traductions récentes du traité autres que les traduc­
tions latines déjà signalées, mentionnons la version anglaise de 
JonN LEwis, London t888, et les traductions partielles de 
E. AuANN, Le dogme catholiqne dans les Pères de l'Eglise, Paris 
1922 · de Gn.oss, La divinisation du chrétien d'après les Pères 
Grecs', Paris Ig38 et de ST. GmT, Les idées et l'action sociales 
de sa~nt Basile, Paris 1 g4 1. 

PoUr établir notre APPARAT CRITIQUE, nous avons suivi les 
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~d~~eils d,o;més par I-h VET dans Règles pour la comjjosition d'une 
e twn crlllqu~, Paris, les Belles-Lettres, .coll. G. Budé. 
, Po?-r t~·a~mre les tex.tes scripturaires cités par saint Basile, on 

s. est rnspu·~, chaque fOis que la chose fut possible, de la traduc­
tw.n ra~ç~1se de, ~n~MPON,, La Sainte Bible traduite d'a rès les 
textes onqwaux, editiOn rcv1séc Paris 19'0 pou l'\ p T '• • ' ' d • ' ' <J l l' 1 NCIEN J~S-
;J~&Irn, etp e~ traductwns parues soit à la co1lection des Etudes 

tq~es, :ns, Gabalda,, pour le NouvEAU TESTA;>.ŒNT, soit à Ja 
~~ll~.ctr~n J erbum S~lults your certains textes des Et'ÎTims DE 

l 
~Nr 1 AUI .. La numerotatiOn des PiiAUI\H:s est celle de l'édition 

atme de la Vulgate. 

Sources Pour touL ce qui concerne saint Basile ct 
et travaux. son. temps en gé?éral,, parmi, les ouvrages 

B 'l , anc~ens, outre 1 Ormson .funebre de saint 
36st eprononcee pal· GnBGOIUE !)E NAztANzB, .l)iscours .j.'J; P. G. 
i/' Ag3 et s9.., texte. el lraducllon de F. BouLENGim, collection 

d 
cmsmer-Loja y' Pans, I go8; outre les Histoires Pcclésiastiques 
e ocnATE, SozoMI':NE el TntoDOHET p G 67, L 8 

trouvé d'' t' t · d' . ' · · e 2, on a 
~n eres~an es m Icahons au tome neuvième des 111' ·. 

!Jour servtr à ['/ 1 · {, · . emou es N , T HS ozre e~c estastzque des six premier$ siècles deL~-: 
l ~~N D~ , lltimoNT, ParJs, qo3, et au tome quatrième de l'Ilis­
. oz:e )~ne:a e des auteurs sacrés et ecclésiastiques de Dmr CEu­
~~:-::· al'ls, I?37;. I:e~ savantes préfaces de DoM GARNIER au~ 

~~ ~et Y! de l edltron des Opera omnia sancti Basilii ct la Vila 
G~~~ct aszu de Dm.r I~nunE~:' l\LntAN, reproduite par i1wm~ 
térÔt.' tome 2~), pp. v a clxvn, sont également pleines d'in-

d'I~~~~~i les oud;r~ges. plus récents, outre les grandes collections 
u Is Oire ct lhstotre de l'Eglise, en particulier FLiciiE ET 
1nAHTIN tomé 3 De la · 1 · · , l p' . ' paw.: cons .antmwnne à la mort de Théo-
r1?tî~, :. a~:~;'. Ig36, et le .tome pt'Cil_1Îer de l'Histoire des Conciles 
( MELT~- .. hcr.EncQ, Pans, 1907, signalons: 

l'A mphilochius von Ikoniwn de I-IoLL I · , · 4 t · . . ' , .. eipz1g, rgo , qui est 

J~,ujours une ~!ne 11:téressante pour tout ce qui concerne les. 
. eros du quatr1emc siècle; 

J les tr~v?,~x de HAHNACK, Leh1~buch der Dogmengeschichte et de 
"01~1·:5 : ~rf;; aden zum Studium der Dogmengeschic!tte · 

3
Illstotre des Dogmes, de TtxmWNT, z z 0 édition I)aris 19,o 19 1; ' , ,o-

l:~iistoire de la littérature grecque chrétienne do PuFGH torne. 
troisième, Paris, 1g3o; ' ' 

CouRTONNE, Saint Basile el l'hellénisme, Paris, 1 g3t1, et le 

NOTICE BlllLIOG!l,\PHIQUE I03 

récent ouvrage de GmT, Idées el action sociales de saint Basile, 
qui nous a beaucoup apporté, ainsi que la thèse complémen­
taire, Sasimes, une méprise de saint Basile, Paris, Igl11. 

On peut ajouter: Fu.LoN, Etude littéraire sur saint Basile, 
Paris, 1861; ALJ,uw, Saint Basile, dans la coll. << Les Saints », 
Paris, 1920; HrvJi.;rm, Saint Basile, dans la coll. des « Mora­
listes chrétiens », Paris, 1925; les divers articles des Dictwn­
naires; les diVers traités de Patrologi_e, en particulier ceux de 
ÜAHDgNIIEWER, Geschichle der althirchlichen Lileralur, rgo2-1932 
ct de STEJDLE, osb. Herder, 1937. 

Du point de vue de la doctrine, on pourra sc reporter, pour 
la doctrine trinitaire de saint Basile en général à: 

- Scm:nMANN, Die Gottheit des Ileiligen Geistes nach den 
griech. Viilern des vicrlen Jahrh, Fribourg en Br., 1901, c!tap. 1v, 
der hl. Basilius, pp. 89-11J5; 

----- GnANDsmE, Nature ct [~yposlases divines en saint Basile, 
dans Recherches de Science Religieuse, 1923, tome r3, pp. I3o­
J53; 

--- ScmL\üs, Die psychologische Trinilâtslehre des hl. Augus­
tinus, Münster, I~)27, ct la belle <Studc de CtmVALITm, Saint 
Augustin et la pensée grecque; les relatiOns trinitaires, Fribourg 
en Suisse, 1 g4o . 

Pour ce qui concerne le thbne de la déification chrétienne, 
on pourra lire les importants articles de LoT-BoHODJNJ<:, La doc­
trine de la déification dans l'Eglise grecque jusqn'au X/0 siècle, 
Revue de l'histoire des Religions, tg32, pp. I-A3 ct 5?.5-57!1; 
Ig33, pp. 8-55. Cmw,\lt, La dé~jicalion dans la tradition spiri­
tuelle de l'Orient, Vie spirituelle, tome /13, Ig35, pp. 91-107 [du 
Supplément.l Gnoss, La divinisation du chrétien d'après les Pères 
Grecs, contribution historique à la doctrine de la grâce, Paris, 
, 938. 

Pour ce qui touche à l'originalité de saint Basile et à ses rap­
ports avec les hérétiques, on a consulté: la Pr~face de Dm.r 
GAHNIER, P. G. 32 ; l)g LAHRWLJ.E, Saint Ambroise, coll. la 
« Pensée chrétienne ))' PariS, rgo8; CAvHLERA, Saint Atha­
nase, coll. la« Pensée chrétienne))' Paris, Tgo8; Saint Jérôme, 
tomes 1 et 2, Louvain (Spicilegium), Jt)22i SwgTE, The Iloly 
Spirit 1~n the A ncient Church, l\'lacmillan, London, 191 2 ; BARDY, 
Didyme l'Aveugle, Paris, 1910; art. Macédoniens, du meT. DE 
THËOI .. CATHOL. ; Paul de Samosate, Louvain (Spicilcgium), 
1929; S . .u.AviJ.u~, Saint Augustin et l'Orient, Angelicum, Ig3T, 
tome 8, pp. 1-26. 

Sur le plotinisme de saint Basile on consultera bien entendu 
l'étude de hiiN, Basilius Magnus Plolinizans et le beau travail du 
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P. 1-IrmnY, sj, Les Etats du texte de Plot/n~ chap. v, Saint Basile, 
pp. 159-197 (Museum Lessianum), Louyain, Tg,)8. . 

Par ailleurs, on trouvera dans I-IuMDEl\TCT.AUDE, d'une part, 
La doctrine ascétique de saint Basile de Césarée, Paris, 1932, ct 
dans GmT, d'autre part, Idées el action sociales de saint Basile, 
un catalogue des écrits authentiques, d'authencité douteuse ou 
certainement non authentiques de saint Basile. A noter que le 
P. HENRY dans Les Etals du texte de Plotin a établi sur arguments 
péremptoires l'authenticité contestée du petit écrit ds Spin:tu 
Sancto, P. G. 29, 768 c ct sq. 

Les Pères sont toujours cités d'après MIGNJ~ GREC et LATIN 

Patl'ologiae cw·sas completas, sauf indication contraire. 
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68 a. 

BASILE 
Archevêque de Césarée en Cappadoce. 

TRAITÉ DU SAINT-ESPRIT 
11 Amphiloquc, c\vêqnc d'lconium. 

Avant- propos : s'en­
quérir des plus mi­
nimes parties du 
Iaz1gage théologiquet 
est chose nécessaire. 

Je loue ton amour de la science, lon 
amour du travail. Ce m'est un charme 
infini, chère tète, pour moi plus pré­
cieuse que tout, frère Amphiloque, 
de voir la solide sagesse qui tc fait juger 

nécessaire de ne laisser passer sans l'examiner attentivement 
aucun des mots dont il faut bien sc servir pour parler de Dieu. 
Parce que tu as compris admirablement l'avertissement du Sei­
gneur: <<Quiconque demande reçoit, ct qui cherche trouve 2 

))' 

tu pourrais, ce me semble, décider à parler, par la justesse de 
ta demande, le plus timide même. Mais ce qu'en toi j'admire. 
encore plus, c'est que tu ne poses point de questions pour tendre 
un piège, comme la plupart de nos contemporains, mais dans 

b ce but 3 : trouver le vrai. Car ils sont légion, ceux qui actuel­
lement nous écoutent et nous questionnent sans répit; une à me 
éprise de science ct qui cherche la vérité pour se guérir de sori\ 
ignorance, comme c'est difiicile à trouver! A la manière d'un' 69 a 

1. Il s'agit de s'informer très exactement de la façon dont on peut 
parler de la Sainle Trinité. @w),oyio: dans la langue des Pèi'CS du 
1vc siècle renvoie à la« science de Dieu-Trinité>> d'une parti ct d'autre 
part le (< traité » tout entier roule sur une discussion de mots: faut-il 
employer~~~ ou crUv_au sujet du Saint-Esprit en doxologie trinitaire~ 

2. Luc II, 10. 

3. Lire bJJ.?.t. ·m'JO' et non 6..H&. -ro~ (texte des 1\Jaur.). 

BA~IAEIOY, 
'Apx~e·rno'lc6nov Ko:LottpsLac;, KaTino:ôo!d..o:c;, 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:!:, 
r.pOç •Ov €v &rlotç 'Ap.ftÀ6Xto:)v ~r.[a;:or.o\1 'ho'.liou 1• 

KE<I>AAAION A'. 

n pooip.L0\1 ÈV éf. Ü'tL à.vay­
ICO:ia~ o:t TIEpL 'tihv fllK­

po't6:'1'C.::.\I p.epihv 't~c; 9E­
o;\oylo:.; E.pEUVO:l, 

1 'EnflVEO"Ct 'tà 'fHÀ0!_-((){8ÉÇ O'OU Ketl 

qnt..6novov 't'o'ù 't'p6nou, K(l{l ~cr811v ys: 

ÔTis:pq,u&ç 't'q> Entcr't'ct't'tK0 K(l{l Vll<P(l{Àlcy 

't~Ç Ôl(XVolaç, ôt' ~V 2 oÔÔs:p.((l{V &ÔtE-

Ill, fa 

ps:Uvl'}'t'OV otEt Xfl~V(l{L K(l{'l(l{Àtp.TI&.vELv <pwv~v, 't'&v Bcr(l{t ns:pl 

0s:o'ù Kct'tè< TiéXO"CXV XflE(CXV 'tO'ù f..6you TiflO<l'ÉflOV'tiXt, @ q,tÀY} b 

KE<f>e<Àt) K<Xl 'tl!_-(LG:J'tét'tY) p.ot TI(l{O&v, &Ôs:Àq>È 'Ap.q>tÀ6XtE, 2 a 

K(l{t..&ç yd:p &.KoUO(l{Ç 't'~Ç 'f!(l{P(l{LVÉO'EG:JÇ 'tOO Kuptou, ~ht n&c; 

0 (l{Î't&V À(l{p.6&.VEL 1 K(l{l 0 l:;ll"t'&V EÛfllO'KEL 1 "t'ft TIEfll 't'à (l{Î"t'E'LV 

E!f!fEÀElc;t, K(l{l "t'àv ÔKV11fl6't'(l{'t6v !fOL ÔoKELÇ &v Ôto::XV(l{O'tf\-

crcu npàc; 'tt)v p.s:'t'&.Oocrtv. 'EKs:Lvo ÔÉ crou Kat nÀÉov &y(l{p.(l{t, 

3n OÔ TIE(p(l{Ç ~VEKEV KOC.'tà. 'tOÙÇ TIOÀÀOÙÇ "t'&V VÜV 't'à.Ç ~pWt~-

O'ELÇ npo""tE(vn, 3 &.ÀÀOt "t'o08' Bns:p Ecr't'lv (l{ô't'à rr;à &.f..YJBÈç EE,s:u­

ps:Lv. T&v p.kv yàp &'t(l{Kouo""toUv"t'G:JV v'ùv Koc.l Ôts:pw"t'&jV'tG:JV ~p.&c; 

s:ô811vtoc. TIOÀÀ~. $tÀ0p.(l{8El ÔÈ ~uxft, K(l{t npàç &.yvolotc; '(oc.o"LV 

't~v &t..~Bs:toc.v EKl:;11 't'oUan x«hn~'ta't'ov Ev't'uxELv. ~ne; yàp b 

1 add. ;;po~?WY'IjT!XW; r:po~~p(~.m)cravto; [h~-KJ BC add. xat' Eùvo­
p.!ou FIl?. o~· ·f)y I-IKLO: ·- [;)'/ G~-1 (in rasura) -~ç ABCDEF Il 3 &noc 
coiJO' BKLOi\1; --;oU G Garnier. 
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filet de chasseurs, d'une embuscade de guerre, voici donc le 
piège secret disposé avec arl: ces questiohs de beaucoup de gens 
dont les propos n'ont qu'un but, non pas d'en tirer profit mais 
d'avoir, si la réponse n'est pas de leur goût, l'apparence d'un 
juste motif de guerre! 

S'il « faut tenir pour sage le sot qui interroge >> 1 , le disciple 
pénétrant, que le prophète a uni au <c conseiller admirable >> z, 
à quel prix l'estimer~ Oui, il est juste de lui accorder toute 
faveur ct d'aller de l'avant, partageant son zèle dans l'entreprise, 

b nous donnant toute sorte de peine tandis qu'il nous presse 
d'achever. Ne point entendre à la légère, en clfet, la langue 
théologique, mais s'efforcer en chaque mot, en chaque syllabe, 
d'atteindre le sens cach6, n'est pas d'hommes lents à la piétcî 
mais, de gens qui comprennent le but de notre vocation, car il 
nous est proposé de ressembler à Dieu autant qu'il est possible 
à la nature humaine 3 • Pas de ressemblance sans (( gnose )) , ct 
la (( gnose >> naît d'un enseignement·~. Or la parole est au prin­
cipe de tout enseignement et la parole se compose de syllabes 
et de mots. De sorte qu'il n'est pas hors de propos de scruter 
les syllabes 3 • 

1. Proverbes r7, 28. 
2. Isaïe 3, 3. 
3. Nous sommes ici en présence de termes techniques au sens bien 

défini (6p.owtlo-0a:t @a,'i), 6p.ol(l)O"tç 1 j'Vt6caç) qui font appel à la théorie 
grecque du salut chrétien. Si l'on a pu remarquer que (( dans l'emploi 
de la terminologie qui est spéciale à ce thème, saint Basile semble faire 
preuve d'une certaine résene, ce qui s'explique peut-être par cc fait qu'il 
s'agit d'un vocabulaire non-scripturaire >>, il n'en resto pas moins vrai 
qu'({ il n'hésite pas à faire sienne l'idée déjà traditionnelle d'une divini­
sation du chrétien. Plaçant la fin de l'homme dans son assimilation à 
Dieu, il est d'accord avec saint Athanase ct saint Grégoire de Nysse, 
Origène, Clément d'Alexandrie, Irénée, pour voir dans la divinisation la 
fleur du salut chrétien )}. Cf. sur ce point J. GRoss, La divinisation du 
chrétien d'après les Père.~ Grecs, Paris, Jg3R, p. 23g. 

4. Lire~ OË yvùS::rt; Ëx Oû~a:yp.â-r<t.lY et non oùx krO~ f.ltàa:yp.r.h·ùJV (texte 
des Maur.). 

5. Cos minuscules particules du langage, comme le sont ici 0"\)., eth 
au sujet desquelles les Pncumatomaques engagent une lutte sans merci. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:;: 

mxytc; 8Y]pct't&v, KCÙ nof..spoUV't6:lV EvÉÔpct, KEKpuppÉvov -rbv 

Oéf..ov KCÜ EyKcx't6r.aKsuov Exi::t 'tè< 'té:Jv noÀÀ&v Ep6:l'T~ pcx-rcx, o"l 

npoB&f..f..oucrt Myouc:;, oüx lva n xpftatpov f..6:66:lcrtv E~ ctû.-r&v, 

&ÀÀ~ 3n6:lc:;, E&v 1:1~ aupBcxLVoUcrcxc; 'tfi Ëau-r&v Ènt8upt'f -rè<c; 

&noKptcrs1c:; stp6:lat, 'tcxU-rY]v &4'opp~v ÔtKctLcc.v Exstv 86E,6:lat -roO 

'JlOf..ÊI;lOU. 
2 Et OË -r~ , Avoftnp EnEp6:l'tftO"o(V'tl aocj>lot Àoyw8ftcrE'totL · 

'tàV OUVE'TàV &Kp0ot't~V 1 -ràv Ûnb 'tOÜ npo<P{l'tOU 'tép 80<.U1;1<XO'tép 

aupBoUÀq> notpotl,Eux8kv-ra, nécrou OŒ,tov Àoyw6pE8a; -;.H nou c 

OlKatov, n&oY]c; l;lÈv &noOoxflc; &.E,toOv, npo6r.yELv OË slc; -rè 

np6cr6:l, cruvE<t'otTI'rOI;lÉVouc; aû-r(}! 'tf)ç aTiouôf)c;, Kcxt mXv-ra 

cruvEKTiovoOv-ro:c;, Ènstyol;lÉvq> npèc; rr~v 'tEÀEl6:lalV. TO y&p 1;1~ 

ncxpÉpy6:lÇ &.KoUEtV -r&v 8EoÀoytK&v 4'6:lv&v, &f..Àè: TIEtp&a8cu -ràv 

ÈV ~Ké<.o'tn ÀÉé,st KCÜ ÈV ~Ké<O"'tn cruf..f..cc.6fl KEKpUI;ll;lÉVOV VOÛ\1 

EE,txvsUstv, oÛK &py&v Etc; sÛaÉ6stctv, &t..t..O: yv6:lptl,6v-rŒ1v -ràv 

O"KOTI0V -rf)ç Kf.l)crE6:lÇ ~l;l0V' (ht TiflÔKEL'TO<.L ~l;lÎ.V 01fOL6:l8~VO<.t 

es& KO<.'tè< 't0 OuvonOv &v8p&mou cpUcrEL. COpol6:lO"LÇ U:, oÛK 

&vs~' yv&:lcrs6:lç· ~ U: y~&atc;, 1 ÈK Otôayp&-r6:lv, Aéyoc; ÔÈ, ôtOacr- d 

Kcxf..Lac; &pxft· Myou OÈ p.ÉpY], ouf..f..cc.Bat Ko:L f..ÉE,ELc;. ana-rs oÛK 

EE,6:l oKonoO yÉyovs 't&v ouÀÀotB&v ~ EE,É-rototc;. Oû p.~v 3n 

1 h IILOVW: oùx ix-;:Oç CF [in marg.] G Garnier. 
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Petites questions, semblera-t-il; mais non pas, pour autant, 
indignes d'attention. Bien au contraire, 'parce que la chasse de 
la vérité est difficile 1 , c'est de lous côtés qu'il nous en faut suivre 
les pistes. Car s'il en est de l'acquisition de la piété comme des 

c arts - qui grandissent à petits coups -- ceux qui sont intro­
duits 2 dans la « gnose >) ne doivent rien négliger, parce que 
quiconque mépriserait comme infimes les premiers éléments 3 

n'atteindrait jamais au faîte de la sagesse. 
<< Oui )) et << non» cc ne sont que deux syllabes. Pauvres 

petits mots qui enveloppent pourtant bien souvent le meilleur 
des biens : la vérité, ou couvrent la plus noire malice: le men-· 
songe. Mais que dis-je, par un simple signe de tète [donné] pour 
témoigner du Christ, des martyrs ont pu s'acquitter de tout leur 
devoir de piété 1 S'il en est ainsi, qu'y a-t-il donc de si court en 
langage théologique qui ne puisse jouer, par la justesse ou 
l'inexactitude de l'expression, un rùle décisif~ Et si un seul 
iota de la Loi, un seul trait, ne peuvent passer~, aurions-nous 
pris toutes nos sûretés si nous laissions de côté même les plus 
petites choses~ 

'72 a Eh bien! ces particules sur lesquelles tu cherches à obtenir de 
notre part un éclaircissement, elles sont ~; brèves et elles sont 
gràndes: brèves par la concision de leur énoncé ct, de ce point 
de vue, peuL-être méprisables; grandes par la force de leur 
signification, à l'image du sénevé qui, bien qu'étant la plus 
petite graine d'arbrisseau, grandit de façon fort convenable lors­
qu'on l'entoure de soins appropriés, en un déploiement de toutes 
ses forces. 

1. Notion platonicienne (Phédon 66 a, Phèdre 262 c, Théétèlc 200 a) 
de la recherche scientifique. 

2. On sait que dans la langue ecclésiastique los d'cro:.y6p.~vo\ sont les 
<< catéchumènes >l. Tl y a sùrcmcnl. ici plus qu'une allusion. 

3. }}wtXElct. Peut-6trc pourrait-on traduire<< les lettres 11 par opposi­
tion aux (( syllabes >l. Basile sc souvient sans doute de Théélèle 202 ct sq. 

4. Matthieu 5, 18, le ({ trait >> différencie, en langue hébraïque, cer­
taines lettres scmhlablcs. 

5. Lire Ècrt( -.:aùt"o: cl non Ëcr't"i ù cdtèt (Maur.). 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: T08 

1-ltKp<k, &ç &v 't'il OôE,cü, "Tèt. Ep(J)'t~p.c~:tcx, Otck 't'OÛ'to KCXL ncxpo4>-

8~vcxt &E,Lcx' &ÀÀ3 ErtELÔ~ ôucrB~pct"Toç ~ &À~8e:ux, TI<XV"T«X68e:v 

fj1;1î.v EE,txve:u't:É:<X. Et yckp &crne:p or;î 'tÉ:xvo:t, oÔ"t(J) K«L ~ "t~c; 

e:ôcre:Be:tO".Ç &v&Àrpftc; 'texte; KO'."tà l;ltKpèv npocr8~K<XtÇ or;Uf,s:"tcxt, 

oôOEvèç 'ÔTIE.f'OTI"['ÉOV "tOÎÇ dç "t~V yv&crtV e:tcrcxyol;lÉ:VOlÇ' &ç e:'l 

"tlÇ 'T&V npC::,"['(I)V O''t:OLXEl(I)V &ç O'l;ltK'p&v 'ÔTIEplÔoL, oÛÛÉ:TtO'TE 

't&v "tEÀEL(I)V "t~Ç cro~to:c; ~4>&l{Je:"['cxt. TO vor;L, Ko:L "tè off, cruÀÀ<X- e 

Bo:t Mo· &ÀÀ~ Oi;i(I)Ç "tè Kp&.ncr"['ov ·"['&v &yo:8&v, ~ &Àl)Be:to:, K«t 

ô tcrxOl"['OÇ Opoc; "['~Ç TIOVY]pi.cxç, "tè l{JEÜÔoc;, "['ote; i;iLKpo'tç "tOU"tOtÇ 

p~ 1;1<XO't noÀÀ&.KLÇ Ep.ne:ptÉ:X E"TCXL, Kcxt 'tl "tO'.Û"tcx ÀÉ:y(l) ; "HÔ Y] "ttÇ 

Kcxt 1;16vov IC<X"to:ve:Ucro:ç "tfj KE4>o:Àfj Ev "tolç Utri::p Xptcr'toO i;i«p"tu­

plotc;, n&.OT]Ç TIÀT]p(J)'tl)Ç e:ôcre:Bdo:ç ËKpt8Y]. Ei OÈ 't'O'.Ü"['Ol OÔ"t(I)Ç 

It.xe:t, 'tl "t&v 8e:oÀoytK&v PTJI;léc."['(J)V oti"t(J) l;ltKpèv, &c; fl KO".À&ç fl 3 a 

&vav't:L(J)Ç lt.xov, 1;11] i;iEY&.ÀT]V TI<XPÉ:Xe:tv 'tf}v pon~v E4>~ EK&."tE:.f'O'.; 

Et yèt.p EK 'roO v6p.ou i&"tcx Ëv fl p.lor; Ke:p«i.O". oû no:ps:Àe:Uoe:'tcxt, 

n&c; &v ~1;1'tv &cr'4'o:À~c; U-rys:pBo:tve:Lv Ko:t "tà 0'1;1tKp6"tO"."['<X; "'A ye: 

1;11lv or;Ù"tèc; Ote:uKptvT]B~v«t TIO'..f'
3 

f}p.<3'.1 Ëne:l:,~'tT]O"ac;, K<XL Bpo:xÉcx 

l<nt t "['O'.Û"['O'. KO".t p.e:y&Ào:· "tlp l;lÈ:v ouv"t61;19 'tf\ç npo4>op&c; Bpo:­

xS:o:, ICO'.L Otà "tOÜ"tO 'lcr(J)Ç EÔKCX'r<X4>p6VY]"t0'.' '[ft ô~ Ôu'J6:1;1Et "t&V 

O'l)l;lO'.lVOf:lÉ:V(I)V p.e:y6:Àcx, KO'.'tà 'tl)V EiK6VO'. "tOÛ O'tV6:TIE(I)Ç 1 0 

1!tKp6"to:"tOV Bv "t&v 1'P.UYO".VLK&v one:pi;i&."t(I)V, "['~Ç TI.f'OOT]KoUcrY]c; 

Erttl;le:Àdcxc; &E,t(J)8Èv, Etc; ôl{Joç o:Ù"TcxpKe:c; Ot<XvLcr'tcx"t«t, "t~Ç 

ouvEO'TI«pi;iÉVY]Ç Ev cxû"T!f ôuv6:1;1ECVÇ &nÀ(J)8e:LoY]c;. Ei ÔÉ: 'TtÇ b 
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Et si quelqu'un se rit de notre bavardage sur les syllabes, 
pour parler comme le psaume 1, qu'il sache bien ceci: pour lui, 
il recueillera de son rire 2 un fruit inutile; quant à nous, sans 
fléchir sous le hlàme des hommes, sans nous laisser abattre par 
leur mépris, nous ne cesserons de chercher. La brièveté de ces 
particules me fait si peu rougir que, si j'arrivais à ne saisir 
qu'une faible partie de leur valeur·, je m'en réjouirais néanmoins 

h comme d'un grand honneur et je dirais au frère qui cherche avec 
nous qu'il n'en aurait point retiré mince avantage. Comme je vois 
bien qu'il s'agit pour de petits mots d'un très grand combat, jo 
ne récuse pas le labeur, dans l'espoir d'en être récompensé. Je 
suis convaincu que, pour moi-même, ce travail sera fructueux et, 
pour les auditeurs, suflisarnment utile. 

Que l'on puisse dire: « avec >> le Saint-Esprit, je vais donc 
maintenant, avec son aide, m'en expliquer s. Et, s'il tc plaît que 
je me mette en rou te, je reviens un peu en arrière, à l'origine 
de la controverse. 

Tout récemment, comme je priais ·avec le peuple, glorifiant 
Dieu le Père de cette double façon: tan tOt <( avec >> le Fils, 

c (<avec >> le Saint-Esprit""; tantôt « par>> le Fils, « dans » le 

1. Psaume I r8, 85, version des Septante. 
2. Lire %1Zp;-;0" TO~ yg),o[ou ct non ·coU yD,{u"Coç (i\'lanr.). 
3. Texte difficile. La traduction que nous en donnons est déjà inter­

prétative. 

4. Pnn.Os'l'ORGI' (llisl. Reel., 3, T3; P. G. 65, 5or b) ne mentionne pas 
la for_rne de doxologie trinitaire p.E•à, c-V''· A l'en croire, cc fut Flavien 
d'Antioche qui institua la forme %al, %ai. Auparavant l'on disait Otà, èv ou 
b, h. C'est inexact. On trouve dans les lettres de saint Ignace d'Antioche et 
dans les Constitutions apo$loliqucs les deux formes p.stà, '16'.1 ct ;.:cû, ;.w). 

Toutefois, comme l'affirme Phîlostorge, la forme Cl!&, kv semble avoir élé 
plus usuelle. C'est aussi cc qne dit Basile au chapitre vingt-neuvième 
du traité (cf. infra, éd. Gaomc nr, 6z a; P. G. 32, 201 c). Les ariens 
préféraient cette dcmière forme dont ils sc servaient pour marquer 
·- soi-disant - une différence de nature entre le Père', le F'ils ct 
l'Esprit-Snint. Cf. sur cc point Sow~Jhœ (Ilisl. Eccl., 3, 2.0) et 
Jom;sTON (op. cil., 16-q). Nous traduisons les deux prépositions par le 
même terme français « avec », celui-ci exprimant les deux nuances du 
grec: iJ.nà ct c-V''· 

nEPI TOY ArJOY nNEYMATOI: 109 

YEÀ~, BHTICilV -rllv TIEpl -rè.:ç auÀÀot.Bè.:ç ~p.&v, lfiot.Àp.tK&ç dns:lv, 

&So~\E<JXiot.v, ot.ô-rèç p.Èv '~a-rCil &vCi>cJ>EÀ~ Kot.pnbv 'roO 1 ys:Àotou 

ôps:n6p.s:voç· f}p.Elç OÈ p.~ -rolç ôvdOEcrt 'T&v &vBp&mCilv Èv06v­

'ŒÇ, 2 p.Y]OÈ -rlp cJ>ot.UÀtap.ép ot.Ô'T&V f}'r'TYJ8Év'TEÇ 1 ":~V ltpEUVot.V 

Kot.'rot.ÀlTICi>lfEV. Toao'O-rov yè.:p &nS:xCil 'TOU'Totc; t)ç !ftKpolç Ènot.tcr­

xûvs:cr8ot.t, é.Scr-rE Et Kot.t TioÀÀocr-roO l-&.pouç 'T~Ç &f,tot.Ç ot.Ô'T&V 

Ëq>tKol!fY]V, Èp.ot.u'Tép -rE &v <TUVY]cr8Etfjv Ge; p.Eyé.:ÀCilv &E,tCil8Év'Tt, c 

'l:é{> 'TE cruv0tEpEUViOV'T~ 1jp.tv &0EÀ<pép oÔ f:HKpbv &v q>(XlY]V :ÊV'rEOR 

Bs:v &nY]V'TY]KÉvcu "CO KÉpÔoç. MÉytcr"Co\1 o~v Op&v :Èv p.tKpotç 

p~p.ot.ot 'CO &ycbvtop.(X, :Ê:Ànlôt "C&v p.taB&v, 'Tèv névov oÔK &vot.­

Mop.ot.t, ~p.«u-rép u: 1)yoûp.Evoç ËyKot.pnov -rOv Myov EaEcrBot.t, 

"Colç 'TE &Koûoucrt Ot(XpK~ "C~V &q>ÉÀEtot.v Un&pf,ELV . .lhénEp ~OT'} 

oùv o&rép YE <p&vot.t 'Tép &ylcp nvEÛp.ot.n Bot.ôtoOp.ctt npèc; 'l:l)v 

~E,f)yl']otv. l(ot.t Et BoUÀEt Wo"CE p.E Etç ôëèv !<ot."CCXO''T~V«t 'CoO 

Àéyou, p.tKpèv hrt 'l:~V &px~v -roO npo6À~p.cx-roç émocr"Cphp~. 

3 npocrs:uxop.Évcp LJ.Ot np9TJV !fE'Tdt "COO À«oO, Kot.l &.p.q>o'tÉpCilç d 
"C~V 8of,oÀoyl«V &noTIÀYjpOÜV'Tt 'tép 0dfl Kot.l not.'tpt, VÛV p.Èv 

!fE'tè.: 'tOÛ YîoO crùv '1:(}1 nvEUp.ot.'Tt -réf. &ylcp, vOv OÈ Ôtè.: -roO YtoO 

x ysÀo!ou CEFGIIKLM: yËÀwco; Garnier - iJper.icrO!,) K !J 2 f!T10Ë 
GIIKLiii: p.~n Garnier. 
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llO TRAITÉ DU SAINT-ESPRIT 

Saint-Esprit, quelques-uns de ceux qu,i étaient là. nous acc.u­
sèrent d'avoir employé des paroles étranges ct môme conlradtc~ 
toires. Toi en vue surtout d'être utile à ces gens-là et, -- SI 

leur mal e~t sans remède - afin de prémunir ceux qui les fré­
quentent, tu as réclamé sur la valeur de ces syllabes un exposé 
doctrinal objectif. Nous serons donc bref, dans t~utc la rr:csure 
posssihle à des gens qui ont donné 1 à lem· travail un pomt de 
départ sur lequel ils se sont mis d'accord. 

r. Nous li~ons My~J ÔÔ'J'tO:ç ct non. ?tôô·rra,; (Mo.nr.). Qt~and ?n est 
d'accord sur le point de départ, l'cxposthon doctnnalc (la (( (hscusswn l1) 

peut gagner beaucoup en brièveté. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: llO 

iv "t"ép &yt9 nvEU!fot'rL1 E:nÉO"KYJlJ.l6tv 't"LVS:Ç 't&v TietpéV'tG:>V 1 f,.s:vt­

l',oUacnc; ~p.&c; cf>G:>Vcdc; KS:Xp~oBcn ÀÉyovn:c;, Kat &p.a npbc; 

&hÀ~ÀOI.Ç ÔTIEVOI.V't(G:>Ç ixoUcrCIC.lÇ. I:ù êÈ p.6cÀlO"'tOI. I:'~V 't~Ç 01.1h&v 

~KdvG:>v ËvEKs:v G':><f>EÀs:(cc:c;, d ÔÈ &Vt6c-rG:>c; Exoucrl nav'tEÀéôc;, 

ÔLèr. 1:0 1:6Jv Èv'tuyxor.v6v'l:G:>V aû'to1c; &cr<f>aMc;, f)E,tG:>aéw.c; 'ttvoc 

EÔKptv~ ns:pt 't~Ç ~v 'tate; cruÀÀor.6a1c; ~aU't'or.tç ôuv6cp.EG:>Ç ôtôoccr­

KetÀlav ÈKq>G:>vT]B~vat, AEK'tÉov ô~ o~v ~p.tv ôt«. l)p«XÉG:>v, c'hç e 

ot6v 'l"E &pxftv 'l'LV« ôp.oÀoyoup.É:vY]V 'téjl À6ytp 1 Sév'tcxç. 



II 

73 a Les minuties de nos ·adversaires an Point de départ de la 
théorie hérétique des sujet des syllabes ct des mots ne sont 
syllabes. point faciles à saisir, comme on pourrait 

le croire peut-être. Elles ne miment pas il des malheurs sans 
importance mais recèlent d'obscurs et noirs desseins contre la 
(( piété )) 1 • 

Ils s'efforcent de montrer que l' én~?ncé des noms de Père, de 
Fils et de Saint-Esprit n'est point semblable, afin d'en tirer une 
preuve commode de la différence des natures. Jls ont pour eux 
un vieux sophisme, découvert par Aèce, le chef de leur secte 2

, 

qui a dit quelque part dans une de ses lettres: << Les êtres de 

b nature dissemblable sont énoncés de façon dissemblable » ct, 
réciproquement, « les êtres énoncés de façon dissemblable sont 
de nature dissemblable ». A l'appui de ce dire, Aèce tire à 
lui la parole de l'Apôtre : « Un seul Dieu le Père, de· qui 
viennent toutes choses et un seul Seigneur Jésus-Christ, par qui 
sont toutes choses:~_ )) Ainsi, d'après lui, les natures signifiées 
par les mots sont dans le môme rapport que les mots entre eux·. 

1. EJo~::)w:.:, c'est l'orthodoxie par opposition à l'hérésie (&:oi6eto.:). 
Cf. Index des mots grecs à la fin du volume. 

2. Cf. Tm~:onORET (Hisl. Eccl., 2, 27). Il s'agit de la secte anoméennc. 
C'était la forme la plus t'adicale d'arianisme ; elle tenait le Fils pour 
tont à fait << dissemblable >> (b.vdp.ow.;) au Père. Basile en connaissait à 
fond la doctrine. Il avait longuement réfuté, en trois livres Contre 
Ennome; P. G. 29,497 a-66!) d(Lesdcux derniers livres sont apocryphes 
ct doivent ôtre attribués à Didyme l'Aveugle), l'Apolo!JélÎq!le du plus 
brillant disciple d'Aècc. 

3. 1 Corinthiens 8, 6. 

nolav ËcrXEV &:pxTJv Tj mpt 
"tà.c:; crvhÀa60tc:; '!&v cÜpE­
'!LK&!v no:pa't~pT)crLc:;. 

KE<PAA. BI. 

4 cH TIE:pt 'Tàc; auAAa6àc; Kal 'Tàc; 4 a 

ÀÉ~nc; 'T&v &.vOp&v 'TOU""Ccvv f:lLKpoÀoyla 

oôx &nÀ~ "Tlc; Ëcr'Ttv, &c; &v 'T<"f -06~at, 

oÔOÈ dç f:ltKpèv '!OÛ K<X.KOÛ cpé:poucra, &ÀÀO: f.,<X8E1o:v ËXE:L Kat 

auvEcrKt<Xcrf:lÉVYJV BouÀ~v Ka"Td: "T~c; E:ÙaE:6E:lac;. q,LÀOVEtKoûat yàp 

&.VOf:lOlav na't"pèç Kal Ytoû Kal &ylou nvEUf:la'TOÇ ~ntOE:LKvUvat 

't~v npocpopàv, cbc; ËK 'TOU"Tou pqêtav Ëf,ov"TE:c; Kal '!~~ K<X'Td: '!~V b 

cpUatv napaÀÀay~c; 'T~V &nOOE:tE;tv. "Ecr'TL yér.p 'tt aÔ"Tolç naÀatèv 

crôcptcrl;la, ônb 'AE'Tlou 'TOÛ npocr""C&.'Tou 'T~c; atpé:crE:cvç "TaU"Tl'JÇ 

ËE,E:upE:8Èv, 'Be; Eypal{JÉ: nou 'Té3v Eau""CoÜ Ëntcr'ToÀ&v, ÀÉ:ycvv · '"Cà. 

&.vOf:lOLa Ka'TÔI. '!~V cpUcrtV, &vol;lolcvç npocpÉpEcr8<Xt' Kal &v&.na­

ÀLV' 'Td: &VOf:lOlCVÇ npocf'E:p6f:lEV<X 1 &v Ô !lOLa E:tvaL Ka'!èt '!~V cpUatV. 

Kat de; 1;1ap'Tuplav 'TOÛ Myou 'Tèv &nôcr't"oÀov ÊTIEcrn&cra""Co 

ÀÉYOV'T<X' Etç 0Eàç K<Xl na'T~p, EE, .0~ 'Tà n&.v'Ta' KCÜ EÎÇ KUptoç 

'l11ao0c; Xpw"Tbc;, Ot' oel "Tà n&v"Ta, c_nc; o~v Exouatv at cpcvvat c 

11pèc; &ÀÀ~Àaç, othc.vç itE,oucrt, cpYJat, Kal 01.'t St' -aô"T&v ŒYJI;lat-
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Or l'expression par qui n'est pas semblable à l'expression de qui. 
Le FilS n'est donc pas semblable au Père' 1 • 

De cet égarement dépend le bavardage de ces individus sur 
les mots en question. Partant de là, ils atlribuent à Dieu le Père, 
comme un privilège réservé, l'expression de qui. Ils assignent à 
Dieu le Fils l'expression par qui, au Saint-Esprit l'expression en 
qui, cl ils prétendent que jamais cet usage des particules ne 
varie, afin, comme je l'ai dit, que la difTérence des énoncés 2 

c manifeste du même coup la différence des natures. Mais en fait 
il ne peut échapper que leur subtile discussion de mots ne sert 
qu'à étayer la doctrine impie 3 • Par l'expression de qui ils veulent 
désigner l'artisan et par l'expression par qui l'aide ou l'instru­
ment-~; l'expression en qui ils la résm·vent pour indiquer le 
moment ou le lieu; c'est pour ramener l'idée de l'Artisan de 
l'Univers:; à celle d'un instrument et pom rendre évident que 
le Saint-Esprit n'a fourni rien de plus, comme contribution à 

[la constitution des) êtres que les conditions d'espace ou de 
temps. 

r. Le raisonnement, en forme s,rllogistique rigoureuse, met bien en 
lumière le rôle de «principe >> joué par le l( dire n d' Aècc. 

2. Tqi tto:pll),).o:wAv~> 't'Ïj~ h:qnov*st•>~. Cf. Em.;o:.ll\ 1 ApOlogétique, 18; 
P. G. 3o, 853 ab. 

3. C'est-à-dire vient renforcer l'hérésie. {{ Impiété >> dans la langue 
des Pères du JV<l siècle est équiyalent de ({ hérésie >>. Il s'agit évidem­
ment de l'« impiété >> arienne qui rejetait l'identité de nature divine 
entre le Père et le Fils, n fortiori entre le Père, le Fils et le Saint­
Esprit. 

4. EmsoMr·: appelle le Fils 6r.oupy0Y -rùet6-co:-roY (Apologétique 27; 
P. G. 3o, 864 c). PmLON parle de Opyr:~.vov Ol Myov 8wU Ot' oO xcctHï­

xeu&crO'fJ (6 xôcrp.o~) (des Chérubins, 35). 
5. ll s'agit~ malgré l'obscurité manifeste du passage~ it n'en pas 

douter, du Fils. On sait que Basile a toujours vu dans l'activité ({ démiur­
giquc >> une note « caractéristique >> (WtâSov) de l'hypostase du Fils 
(cf. chap. 16 ct 18 du traité), cf. aussi chap. 3, 76 d. Les anomécns, 
eux, voulaient réserver le litre de O·fl~.uoupyO~ au Père. D'où l'allure un 
peu ambiguë de la phrase. Il faut rétablir les sous-entendus pour ne pas 
traduire à contre-sens. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOl: J 12 

vOps:vat cpVos:tç' &vO~otov OÈ 'Tép ~E, oô 'tb Ot, o~· &v6p.otoc; &pa 

Kat 'T~ na'tpt 0 Yt6ç. TaU't'YJÇ 'tolvuv 'T~Ç vOcrou Kat ~ rtEpt 

'tàc; npoKEtp.Évac; ÀÉ~EtÇ &ôoÀs:crx(a -r&v &vOp&v -roUnvv ~PTl')­

-ror:t. "'08s:v -r9 p.Èv 0s:9 Kott na'Tpt, &crTIEp 'TlVèt KÀ~pov ~~or;(­

pE'TOV, npoavÉp.ou~n 'tb, Ë~ o\j· 'Tlj) M Ytcp Kat 0s:9 &cp&>pwav 

-rb, Ot, ofl· 'T9 ÔÈ &yC<f nvs:Up.a'tt, -rO,•Ëv ép· KCÜ ct>aat J:lYJBÉTIO'TE 

'Tl)v XP~<HV 'To.U-r11v 'Téi>v auÀÀa6Wv Ërto.p.d6Ea8at' •(v\ 3nEp 

~cf>YJV, 'T9 TiapYJÀÀaypÉv<p 'T~Ç ËKcpcvv~O'ECVÇ Kat~ "C~Ç cpUaE<.VÇ d 

notpaÀÀo.yl) cruvs:Kcp.aCVY]'tat. 'AÀÀà yètp où i\s:i\f}8acrtv, Ev 'tf] 
nEpl 'Tàç i\f:E,Etc; ÀETI'toÀoyl.<f, 'Tép &crs:6s:1 i\6y<p 'T~v ~axùv Ôtacr&:­

l;ov'ts:ç. Tb p.Èv yètp, EE, o~, 'tàv Ornnoupybv OllJ:lalvs:tv BoU­

Àov'tat' '!0 ÔÈ, Ot, oV, '!bv {moupyOv, ~ 't'à 5pyavov· 't'à OÈ, Ev 

9. 'TOV xp6vov OYJÀOÛV ~ 'Tèv 't6TioV' '(va P.'lOÈv p.Èv Opy6:vou 

OE1;1V6'ts:poç 0 Ôll!ftoupyàç 'té:JV &i\cvv vo~'to.t, p.l')OÈv OÈ 'Tflç &Tià 

't'éTIOU ~ xp6vou OUVEtocpop&c; dç 'Tek Ov'tot, TIÀElov cpo.lVll'Totl 'tb e 

nvs:Opct Tb &ytov nctps:x6p.s:vov. 

-·-~~ 
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Ce qui les a conduits à cette erreur, c'·est La cc tecl111ologie )) 1 des 
syllabes vient de la une remarque de << ceux du dehors >> 

2 

sagesse cc du dellorSJJ. qui distribuent à des êtres de nature 
différente les locutions de qui et par qni. A leur avis, en effet, 
l'expression de qui indiquerait la matière, l'expression par qui 
suggèrerait l'instrument ou, d'une façon générale, l'assistance. 
Ou plutôt (car rien ne nous empêche, après avoir repris l'en­
semble de leur doctrine, de convaincre rapidement nos adver­
saires d'incohérence par rapport à la vérité et de désaccord par 
rapport à ces mêmes philosophes), ceux qui ont consacré leur 
temps à la vainc philosophie expliquent de bien des manières la 
nature de la cause dont ils distinguent divers sens propres. Ils 

h nomment les unes<< principicllcs >>, d'autres << auxiliaires )) ou 

1. Cf. BAsrLR, lettre 4o; P. G. 3:~., /173 b cl GnJ(G. nE NYSSE, Contre 
Ennome, P. G. lt5, 297 c, 337 a, etc ... Le mot est employé par Tnf.:ovo­
UET (Haer. fab., /1, 3; P. G. 83, /120 h) pour caractériser la manière 
d'Eunome. Peut-être l'a-t-il emprunté à saint Basile. Cf. Re v. d' llist. 
Eccl., t. XL, I<)ll4-Ig45; VANDENBUSSCHEN, La part de la dialectique 
dans la théologie d'/~wwme « le technologue JJ, pp. f17-73. 

2. L'expression ol è'l;ùJOEv ct celle que l'on trouvera plus bas: ~J-Cccalo:v 

~n),ocro~lav, habituelles chez les Cappadociens ct ehez saint Jean CJp·y­
sostomc, désignent la sagesse profane, les philosophes grecs, par oppo­
sition à la sagesse divine, celle des chrétiens, à laquelle on rciserve le 
nom de<< vrv.ie philosophie >Jou simplement de<< ph-ilosophie Jl. Sur ec 
point cf. Bom.ENGrm1 Aux jeunes gens, sur la manière de tirer profit des 
lettres helléniques, texte ct traduction colL GunLAU~m Bum:: l< les Belles­
Lettres ll, ~,ligne !,4, P· 43 et note correspondante. cr. GiuiG. DE NYSSE, 
P. G. M1, r336 a. L'expression vient de SAINT PAuL, Colossiens 2 1 8; 
Éphésiens 5, 6. 

KE<PA/1. r;. 

cyTITJy&.yE"CO f:i-h'tOL 01.1hoùç 'Ttpàç 

&nti'tl"]V 'tcxU'tl"JV Kcxt ~ 1:&v EE,G:l8Ev 
"O·n !1:1< 't~c; E,;VJ8Ev cro­

q>Lo:c; Ji TIEpL 't&:.v auÀ­
Ào:6&:.v 1 'TEXVOÀoylo:. 

nor:ptt'l."~pl"]atc;, o'~ 'tà, EE, oô', Kttt 't0, &t~ 

oU, KEXG:lptap.:ÉvOlÇ Kor:'tà. 't~V cpUatV np&.yf:i-cxO't npo.o-3t:ÉvELf:llXV. 

~EKE'lvot yà.p oïov'tcxt, -"t'O pÈv EE, oi\ "t~v UÀl"JV OT)ÀoOv · 'tb OÈ 

Ot'-oiJ, "t0 5pyor:vov ncxpt<r'tB.v, ~ BÀG:lç "t~V ûnoupytcxv. MB.~Àov 

OÈ ('Tt yà.p KG:lÀUs:t néc.v"tcx 'Tbv EKs:tvG:lv À6yov &.vcxÀcxB6v"t<XÇ, '1'6 

"tE npOc; 'r~V &:À~8Etav &ouv&.p"tl"J'TOV, K<Xt 'Tà npbç EKEtvouc; 

aihoùc; &.aUp.cpG:lvov 't&v &vOp&v 'tOU't'G:lV 1 Ev BpcxxEt ÔtEÀÉyE,cxt ;) 

ot TIEpt "t'~ V p.«'t<XLttv cptÀoaocptav EaxoÀcxK6'tEÇ, "toO ttt'ttou 'Til v 

cpUaw noÀÀttXé'3ç E~l"]yoUp.EvoL 1 Kat 'TOÛ"Co dç '1:dr. oLKE'lcx OT)p.cxt­

v6p.Ev<X OuxtpoOV'tEÇ, "tdr. p.Èv npoKcx'tcxpKnKà. À:Éyouot 'té:Jv cxt'TtG:lv 

5a 
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« secondaires>>, d'antres cnfm <<qui ont raison de nécessaire 1
• >> 

Chacune d'elles, bien entendu, se vo,it assigner une forme 

d'expression caractéristique. 
Aussi désigne-t-on de façon diffôrentc l'artisan et l'instrument. 

A l'artisan convient, pensent nos philosophes, l'expression par· 
qui (&11:0): il est correct, font-ils remarquer, de dire J'un banc 
qu'il a dé fait par le menuisier. A l'instrument appartient 
l'expression au moyen de quoi (ôtà), car, disent-ils, c'est au 

moyen-de la hache, de la tarière, etc ... qu'il a été fait. 
De même ïls font de l'expression de qui (&Ç) la caractéristique 

de la matiùre: un hanc est un objet de bois 2
• L'expression selon 

quoi (x~c:i) désigne le projet conçu ou le modèle proposé à 
l'ouvrier. En effet, ou bien il s'est d'avance représenté men tale-

e mc~t son objet, puis ·rait passer directement son image dàns 
la réalité; ou bien il tient les yeux fixés sur un modèle actuelle­
ment exposé et conduit son action selon la ressemblance de ce 
modèle. L'expression pour qui (OuX), ils la vculcmt rapporter à 

la fin: c'est pour l'utilité des hommes que le hanc a été fait. 

1. Saint Basile n'hésite pas à faire étalage de science philosophique. 
La doctrine stoïcienne lui est familière. Cf. ALEXANDRE n'APIIRODISE, 
da Deslin, 22; SExTUS EMI'll\IGUS, Questions Pyrrhoniennes, 8, t5 et sq; 
Cubm;>;'l' n'ALEXANnnn:, SlronH!les, 8, g: <<Parmi les causes les unes 
sont principiellcs, d'autres sont maintcnantcs ( r.>~JV>Y.'t"txà ; causes de cohé­
sion), d'autres sont auxiliaires (o-uyspyà), d'autres nécessaires. Le père 
est cause principidle de l'enseignement, le maître cause syncctiquc, la 
nature du disciple cause auxiliaire, le temps cause nécessaire (tWv fi)y 
o:h &vêu ).6rou h;S;y). La cause S)'nectique est celle dont la présence 
maintient l'effet ct dont l'absence le supprime. Par cause auxiliaire il 
faut entendre l'assistance (&:ï.'l]pw(av) ct le service (),svtoupy(av) d'un 
nulre. ll On notera que pour saint Basile le Père est cause << princi­
pielle >> (:;:poxa:tapY.'t"tX~\1 ahio:v ), le Fils cause << démiurgiquc >> (OrwtOvprt­
'l.~v), le Saint-Esprit cause<< perfeclionnantc l> ('t"Û,êt{•YttX~'I. Cf. Traité 
du Saint-B.~p., 16; III, 3r d; P. G. 32, t3G h). Cf. chap. !), t8 d; P. G. 
32, ro5 c otchap. 26, 5r c; P. G. 3::~., 180 h. 

2. AuiSTOTE lui aussi rapportait la préposition ÈÇ à la matière. Ph)'­
siqucs, livre Bêta, chap. 3, tg/1 h, 23 (éd. Btuoom). Il voyait dans la 
matière une de ces causes qui, avec la cause finale, onl (< raison de 
nécessaire>> Ph)'siq!les [3. g, 200 a et sq. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: 1!4 

1 "tèt OÈ, auvEpyèt ~ auvotl-rtcc -rèt ÔÈ, -r&v CSv o'ÔK &vEu Myov 

~TIÉXEtV. "EKéc.O'"t9 p.Év-rot "t01hv:>v î.Ot&.l;;ouaotv Kotl "t~V ~K<p&:>vll- b 

atv &cpop!Z:ouatv' &a-rE &".À6:>Ç 't:èv ôrnuoupyOv OT1f.,J.otlvEo8ott, Kotl 

-rè 5pya.vov &ÀÀv:>ç. Tip p.Èv ydcp 15Y]p.toupyt;J npÉnEtv o•(ov-rott.-rè 

û<p" of!· Kuplwç y&.p <Jlotcrt MyEaBott ûnO -roO -rÉK-rovoç yEyEv~a8ott 

-rè B&.Bpov· -r<p 3È Opy&.vcp, -rè 15t" o~· O"tO: yàtp crKEn&.pvou <potai, 

Kotl "tEpÉ:-rpou, Kotl 't:6JV ÀoLTI6JV. c0p.otv:>ç OÈ Kotl "tè E:E, oÜ, "t~Ç 

{lÀT]Ç "t:/5LOV 'TlBEV"totl ~KEÎ.VOL' E:K E,UÀou yàtp E1'vat 't:è 15YJ!1LO\>p­

YT}I;-lot' -rb Of: Ka8" 8, 't:à ~v8Up.tov OT)ÀoOv, ~ 't:à ~KKdpEvov tin6-

0EtY!lot -rt;J -rt::xvt..n. "'H yO:p npootva.l;;wypa<:p~aac; 2 -rft Otor.volq. 

"Tb Kor.-rotaKEUotcrp.a, olhwç EÎ.Ç ~pyov -r~v cpotv"tota(otv ~yotyEv' ~ 

npàç ~OYJ E:KKdp.t::vov nap&.OEtyp.a. &no8ÀÉTI6:>v, KaS" Op.o(v:>crtv c 

ÊKE(vou -r~v EvÉpyEtotv Ka-rEu8UvEt, TO êÈ Ot" 8, -rt;J -rÉÀEt npoafJ­

KEtv f3oUÀOV'Totl' Otàt ydtp 'T~V xp~atv "t~V -r&v &v8p&:>m:ilv y~yo-

1 acld. Hvoc~ GD.rnicr om. GI-IKLM. Il 2 adcl. Èv KM. 
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L'expression en quoi suggère l'idée de l'cspare ou du temps: 
quand a-t-il été fait~ Rn ce temps-là; Ct oU} En ce lieu-ci. Et 
bien que ces données n'ajoutent rien à cc qu'on fait, sans elles 
pourtant rien ne peut se faire: il faut un lieu ct un temps pour 
agir. 

Telles sont les théories que nos adversaires ont apprises et 
admirées, vanité et creuse tromperie 1 , ct qu'ils veulent intro­
duire maintenant dans la doctrine toute simple et sans artifice 
de l'Esprit 2 , afin d'amoindrir Dieu le Verbe et de rejeter le 

d Saint-Esprit~ ! Aussi bien le vocable que les sages du siècle ont 
réservé aux instruments inanimôs, le vocable par lequel ils 
désignent l'action de servir dans l'abaissement et la soumission, 
je veux dire l'expression par qui (Otà:), ces gens-là ne craignent 
pas· d'en faire l'application au Maitre de l'Univers et ne rou­
gissent pas, eux chréliens, de réserver à l'Artisan de la créa­
tion ·• un terme [qui s'applique] à la scie ou au marlcau. 

1. Basile est dur pour la philosophie du Portique: une ((creuse trom­
perie>>! 

2. EuslmE, Ilîsl. Eccl., 5, :).8. 
3. JonNsTON: Ghtov livsVp.o:'to~. Nons maintenons, ayec les !\'Iauristes, 

la leçon &ylov IlvdfJ.tt'tOç appuyée par V\V (aneiennes Ycrsions syriaques 
du British Museum). 

{1, On voudra bien remarquer que le (( démiurge )) dont il est ici 
question est ct no peut être quo Je Fils, à qui l'on réserve l'expression 
par qui. Cela commando évidemment l'interprétation littérale du texte 
plus obscur du chapitre second (P. G. 32.- 73 c) o\'1, lors d'une lecture 
rapide, on serait tenté de penser que le (<démiurge>> désigne le Père. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:>: 

vkv«L -rà f)6:8pov. Tè M tv éf, -ràv xp6vov n«pto-r&v ~ -ràv 

-r:Onov. n6't.e: yàp yÉyov.e:v; 'Ev 't<fO.e: 't<f xpOvq>. Kat TIOÛ; 'Ev 

't<fO.e: -r<f 't6nq>. T aÛ'ta OÈ El K«l p.T}OÈv 't<f ytvop.Évq> crup.66:ÀÀ.e:­

'tott, &'A.J...' o~v offK &v.e:u 'tOÛnw Ouvot't6v n y.e:vÉcr8ott. Xp.e:lot yèt.p d 

Kotl 't6nou Kctl xp6vou 't"OÎ.Ç Ev.e:pyoûcrt. T ctÛ'tct p.cx86v't"EÇ KOI:l 

8CXU!féc.OCXV't"EÇ o{)-rot 'tà.: È:K 'L~Ç lfOl'tCXL6'Lfl'COÇ K!Xl KEV~Ç &.n&.'tT}Ç 

n«p«-rYJp~!fct'tct, K«l Ê:rü 't~v &TIÀflv Kotl &'t.e:xvoÀ6yrrcov -roO 

nv.e:U!fct'tOÇ OtOOI:oKcxÀLcxv 1:1E'tCXKop.a::,ouOL\I' de; È:Àéc.'t't(l.)dtv p.Èv 

-roO 0Eo0 A6you, &8É'tflOLV OÈ 'tOÛ 1 &.ytou nv.e:ûp.cx't"OÇ ot y.e: 

-r~v Ent &'füxwv Opyéc.vwv, ~ 't~Ç {mox.e:tplou Kcxl -rcxn.e:tv~ ç 

ncxv-rs:À&ç ÛTiflpEoLcxç cpwv~v &.<t>wptol;lÉ:VY}V nixpè< -r6:lv ~U;wB.e:v, 

-r~v Ot' oU ÀÉyVJ, -rcxÛ'tY)V Ent 'tàv l\..e:on6-rYJV -r6:lv 3ÀVJv oÔK llKVT}- e 

ocxv p..e:-c«8Eî.vcxt, Kcxt oÔK cttoxüvov-rtxt ot XptonavoL nptovoç Tl 
ocpûpcxç -r<f Ûflp.LOupy<f --c~ç K-rlcr.e:wç q:.VJv~v &q:.opl4ov--c.e:ç. 

I &yloo v'v: Odov GI-IKLi\·1 Johnston. 



77 a L'emploi que l'Éc:ritu:re 
fait de ces syllabes 
n'implique pas de dis­
tinction. 

IV 

Nous reconnaissons, sans doute, 
l'usage fréquent de ces mots, même par 
la Parole de Vérité. Non pas, certes, que 
la liberté de l'Esprit soit totalement 

asser.vie aux mesquineries de<< ceux du dehors>>. Nous affirmons 
au. contraire qu'en toute occurrence, elle varie les expressions 
selon les besoins. 

L'expression de qui, par exemple, ne désigne pas toujours la 
matière, comme il semble à ces philosophe.'!; il est plus habituel 
à l'Écriture d'entendre ce mot-là de la cause suprême. Ainsi en 
ce passage: « Un seul Dieu de qui viennent toutes choses >> 1 et 
ailleurs : « Tout vient de Dieu » 2 . Pourtant la Parole de Vérité 

b emploie fréquemment ce mot pour signifier aussi la matière, 
quand elle dit par _exemple : t< Tu feras l'arche de bois impu­
trescible >> 3 , « tu feras le candélabre d'or pur » "'", « le premier 
homme, de terre, est terrestre >> :; • « de boue tu es façonné tout 
comme moi >> 6

• 

Mais nos adversaires 1 , 

1. 1 Corinthiens 8, 6. 
:;~,. 1 Corinthiens II, I::l. 

3. GMèsc6~ 1f1. 

&. &code ::~5, 3I. 
5. 1 Corinthiens r5, t17· 
6. Job 33, 6. 

qui veulent, comme nous le disions, 

7· Les ((adversaires de l'Esprit>> paroppositionà ((ceux du dehors>>, 
ces philosophes dont ils se réclament pourtant et dont Basile vient de rap­
peler succinctement la doctrine. Le chapitre - comme le précédent 
d'ailleurs - fait état d'une subtile contradiction entre (( pneumato-

"O-n &TI1Xp1X-rl'wrrco~:; -rft 
r paq>ft -r&v avÀÀo:6&v 
'tOÜ'tCùV Tj xpf]at.c;. 

KE<I>AA. !!.' . • 

6 <H ~Eîc; O.è: KEXf>flo8cu ~Èv TioÀÀc:x.­

xoO 'tctî.c; q>G:>vctî.c; -rcxtncnc; Kctl 't"Ov 'L~Ç 

&À118El«c; À6yov O~oÀoyoO~EV' oô ~~v 

'(~V ye 'LOÜ nvEUtJ.<X'LOÇ EÀeu8epl«v OouÀEUElV TI&.V'L@Ç 'l>C(t-J.ÈV 

'Lft op.t.KponpendCf 't&v lŒ,G:>8Ev, &ÀÀà. Kct'L&. 1:0 &Et npoo'tuyx&.­

vov, otKEl(..)c; •m'le; Xf>ECcxt.c; ômxÀÀ&.'t'LELV 1:&.c; EK<!>G:>V~oELc;. Oô 

yàc.p Tié<V't"CilÇ 't"à, Êf, o\J, 't~V ÜÀTtV OTttJ.CXlVEL1 Ka8Wc; ~KE(VOlÇ 

OoKEÎ.' &ÀÀ&. O"UVl)8É.o't"Epov 'Lft rpcxq>ft, Ënl -rflc; &V@'L&'Lc..> cth(cxc; 

"t~V cpcvv~v 't"CX{l'tTtV Tiapor.Àcx~6&vElV. cne; Enl 't"olJ, Etc; 9Eàc;, 6 a 

Et, o\'l '"tàc. TI&.v'tcx, Kcxl n&.Àtv• Tà OÈ n&V't"C( ËK 't"OlJ -9Eo0. 

KÉXPll't"aL t-J.ÉV'tot Kcü 0 1:~ c; &Àl'j8dac; My oc; .. ft Hf,Et. 'tor.U1:n KC(t 

Ènt 't"~Ç tiÀTtc; noÀÀ&KtÇ, Wc; thcxv Ài:.yn, notf}O"ElÇ 't"~V KL6Cil't"0V 

ËK E,UÀG:>V &o~TI'Lü>V. Kcxt, noL~O"ELÇ 't"~V Àuxvtav ËK xpuolou 

Kcx8apo0. Kcxt, co np&'t"OÇ &v8pG:>TIOÇ ÈK yflc; xo·LK6c;. Kctl, 

'EK TITtÀoO 1 Ot.f}p'tt.ocxt o-ù &c; Kctl Èy<il. 'AÀÀ' oihot tva, <he; 

~ 
1 .

. 

. 



"7 TRAITÉ DU SAINT-ESPRIT 

établir la différence de nature 1 , qnt décrété que ce mot cori. ve­
nait au Père tout seul: ils ont emprunté à « ceux du dehors >> 

les principes de leur théorie, mais ne se sont pas pliés à toutes 
leurs rigueurs. S'ils ont suivi le code des philosophes pour imposer 
au Fils une dénomination d'instrument et à l'Esprit celle du 
lieu (puisqu'ils disent dans l'Esprit et par le Fils), quand ils 
imposent à Dieu l'expression de qui ils ne sont plus d'accord avec 
les étrangers z, mais se rangent, - à ce qu'ils disent, - aux 

c usages« apostoliques», selon qu'il est écrit: <( C'csL de lui que 
vous èles dans le Christ Jésus 3 >> et : (( Tout vient de Dieu 1 • >> 

Quelle est donc la conclusion à tirer de cette « technologie >> ~ 

Autre est la nature de la cause, autre celle de l'instrument, autre 
celle du lieu. Donc le Fils est difl'érent du Père par nature, 
puisque l'instrument diffère de l'artisan, et diflërent est aussi 
l'Esprit, puisque l'espace elle temps sc distinguent par nature et 
des instruments et de ceux qui les manient. 

maques >> ct « philosophes >>, ceux-ci résonant la préposition l~ à la 
matière ct ceux-là Pappliquanl à la Personne du Père (( au nom des 
Écritures >>. Il a pour but, comme l'a dit Basile, do souligner l'incohé­
rence foncière do la «théorie pncumatomaqne >> des prt~positions. 

1 . Entre le Pb re ct le Fils, a fortiori entre le Père, le Fils et le Saint-
Esprit. . 

~. Ces philosophes qui réservent à la matière la parbculc (( de >>. 

3. 1 Corinthiens r, 3o. 
(j. 1 Codnthicn.~ IT, 12. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:E 

~q:>otp.s:v, 't~Ç q:>Ucrs:v::.ç 't0 0L6.q:>opov TiotpotO't"~crv::.cn, 'r9 na't"pl 

~.u:Sv<:p 11poo~KELV -r~v ÀÉ~tv -rotû-rtp Evof!o8É:'t"l"")OIXV. Tàç p.Èv 

&pxèl.ç -rf1ç notpo:-rl)p~crs:v::.ç Àcx.66v-rs:ç no:p<i -r&v Ëf,v::.Bs:v, oô 

mXv-rcx OÈ E:Kdvotç (h' &Kpt6s:(o:ç OouÀs:Uoo:v'ts:ç· &ÀÀà. 'C9 f!Èv 

Yi9, KO:'t"è<. 'r~V EKs:Lvv::.v vol:loBs:a(av, 't"~V -roû ôpy&vou npoal"")­

yoplcxv ETIÉ8l"")KO:V, '[9 OÈ nvs:Up.O::'t"L -r~V 'COO -r6nou. 'Ev nv.e:U- b 

p.cx't"L y<ip ÀÉyoucrv Ko:l Ot<X Yî.oO ÀÉyouat. T9 OÈ 0s:0 '"C~V Ë~ 

oiJ, o"ÔKÉ't"t E:v-ro:08o: KOI.'IotKoÀou8oOv-rs:ç '!olç &ÀÀo-rp(otç, &ÀÀ' 

Ènl -r<Xç l(rroo-roÀtKàcç, llç q:>cxat, f!E'Co:6o:lvov'CEÇ XP~craç, Ktt8Œ 

s:'lp11-ro:v ~EE, o:Ô'Coû OÈ Ûl:le:lç Ea'Cs: Ev Xpto'C9 'l11aoO. Ko:t, Tà 

OÈ rr&v't"ot ÈK 'toO 0s:o0. Tt oUv h 'C~Ç -rs:xvoÀoylcxç 't"CXU'Il)Ç 'Cà 

cruvo:yOp.s:vov j "AÀÀlJ q:>Uotç o:Ï:riou, KO::l 1XÀÀlJ ôpy&vou, Ko:l 

&ÀÀl"") -r6nou· &ÀÀO't"ptoç &ptx KOI.'C<i 'C~V <pUo(v ô Yî.àç "1"9 no:'Cpt, 

E:rtE:tO~ Kat 'CO ~pyo:vov 1:9 't"EXVl"tn' &ÀÀO'Tptov OÈ KCÜ 'Cà 

nv.e:Ül:liX, Ka96aov KEXÔ>pta't"OI.t 't"Ortoç, f] xp6voç, -r~ç 't&iv c 

ôpy6.vv::.v <pUasGÇ1 ~ 'C~Ç 'C&V f!E'CIXXEtptl",of!ÉVGV onh&. 

9 



L'expression upar- quiJ, 
se dit aussi du Père et 
la locution rr de qui'' 
du Fils. Toutes les 
deux se disent du 
Saint-Esprit. 

v 

Telle est leur théorie. Pour nous, nous 
allons démontrer ce que nous venons 
d'avancer: 11 n'est pas nai que le Père, 
sc réservant l'expression de qu{, ait jeté 
au Fils l'expression pw· qui, ni que le 
Fils, à son tour, d'après lenr code, ait 

d rf'fusé d'admettre le Saint-Esprit à partager les expressions de 

!0 a 

qui ou par qui, comme l'a déterminé la nouvelle répartition qu'ils 

en l'ont. 
<< Il n'y a qu'un seul Dieu, le Père, de qui viennent toutes 

choses; et un seul Seigneur Jésus-Christ pm· qui sont toutes 
choses 1 • )) Cc n'est point là langage d'un homme qui fixe des 
rf•glt·s, mais de quelqu'un qui distingue soigneul"emcnt les 
hypostases 2 • Ce n'est pas pour introduire une diiTôrence de 
natnre, mais pour établir 1~ distinclion des notions de Père· et 
de Fils que l'A pôtrc s'exprime ainsi. Car ces expressions ne s'op-

1, I Corinthiens 8, 6. 
2. Ur.ôo-.-o:>Stç n'a pas un sens fixe dans les premiers ouvragPs de Basile: 

il signifie parfois la r< substance J> (Contre Eunomc, P. G. ~g, 58o a ct 
5R\l a); habituellement ct de plus en plus il désigne le Pbre, le Fils et 
le Saint-Esprit (du Saint-Esprit, P. G. 3?-, 1&8 d ct ILig ab). Il dé~ignc la 
cc propriété personnelle» (Lettre 38, P. G. 32, 325 be, 328 ah, 331) c, 
3t1nc; lettre 214, P. G. 32, 78ga); il signifie le 1< 1tpÔG(Il7;ov >>(du 
Baint-Esprit, P. G. B2, I/19 b ct t51t c; Homélie 24, P. G. 3!, 6o4; 
lettre 210, 776 c); il marque le (( mode d'existence >l (du Saint-!?sprit. 
P. G. 32, t52 b; Homélie 24, P. G. 31, 6t3.) Cf. 1. CnEVALIEH, Sainl 
All!fUstin ct la pensée grecque, les relations trinitaires, Fribourg-cn­
Snis~c, tgf1o, p. t3g. Ici, sans aucun don te, le mot désigne les << Per­
sonnes >>divines par opposition à la c< nature )) 

KE<I>A/1. E'. • 

7 T à p.Èv ôl) ~Ke:tv(,.')v, 't'Oux(hor. · 
·'O·n t::aL ÈTIL n OC't'pàc; ÀÉ-

Y~"r«L 1 't'à, o~.· oû, t::aL fj~EÎ.Ç ÔÈ ÔEtE,op.Ev 8 npoE8Ép.E8or., B't't 
ÈTIL Ytoû 2't0, È~ oô ofhE 0 nor.'t'~p 't'è i~ o6 Àor.Bd:>v -r& Yî& 
t::aL ËnL nvt::ùp.a"roc;. ' ' • ' 

TipoaÉppufJE 't'è (h' o~, oif't'E ô Yî.èç n&Àtv 

't'è n,vEOp.or. 't'è &ytov, Kor.'t'&. 'T~V 3 'TOlhCùV vop.o8Ecrlor.v, EÎÇ 'Tl) V 

~00 Eé, oÛ, ~ 't'~V ôt' 0~ KOLVCùVlor.v OÙ Tror.por.BÉXE'Tor.t' .On.e:p ~ d 

., Kor.tvl) 'TOV't'CùV KÀT].poôocrtor. 0LCÔptaEV. Etç 0.e:èç Kor.t nor.'t'~p, ÈE, 
oû -r&. TicXvTor.' Kor.t .e:tç KVptoç 'll']croOç Xpta't'èç, (St' oû -c<X TIIXV'Te<, 

Aû-ror.t OÔIC .e:Ïal vop.o8.e:'t'o0v-coc; cp(,.')val 1 &.ÀÀ&. Ô(EUKptvoup.Évou 

-c&ç ünoa'['&cr.e:tç. Où y&p '(va 'Cà &.ÀÀO't'plOv -c~ç ;; cpUa.e:cvç EÎcre<­

y&yn, &.U.' tva. &aûyxu't'OV nor.'t'pèç Kat YtoO 'tl)v Evvotav 

nor.pcxa"C~an, oÜ't(,.') Tipo~v.e:yKEV 8 &n:6a-roÀoç. 'ETIEL 3-n y.e: a.t 

I "tà 0! oÙ xa:( È~ oÙ xo:1 bd u'ioü xcû 1tYdu.o:"tO" L 11 2 ~A He ,.,. • 

K
M l 3 , , , ' • - ..... e;; ou . om. 

, 1 • [ "tou:wv : 5XHYWY M Il {j xcr:w~ HLVW : lm~ G K LII 1! 5 Uo-5w : 
U1tOG\GtO'EWÇ M. tp ç 1 

1 

1 
1 i 
i 



IIQ THAlTf: DU SAINT-ESPRIT 

posent pas les unes aux autres, elles ne sont pas, comme cham­
pions à la guerre, détachées contre le fr:ont ennemi pour entraî­
ner à sc battrct les natures auxquelles elles sont attachées; en 
voici la preuve : le bienheureux Paul les a réunies 'pour les 
appliquer toutes les deux à un seul et même sujet lorsqu'il a dit: 
« Toutes choses sont de lui et par lui et pour lui 2

• ''Manifeste­
ment ce texte s'applique au Seigneur, comme peut le dire qui-

b conque fait un pen attention au sens de la phrase, car c'est apr(!S 
avoir allégué un passage de la prophétie d'Isaïe: « Qui a connu 
la pensée du Seigneur ct qui fut son conseiller~>> 3 que l'Apôtre 
ajoute: ({ Tout est de lui ct par lui et pour lui. >> Or le contexte 
nous apprend que le prophète a voulu parler de Dieu le Verbet 
Démiurge de tou le la cl'éntion: << Qui a mesuré l'eau dans sa 
main, le ciell\ l'empan ct toute la terre à poignées~ Qui a pesé 
les montagnes ct mis dans la balance les vallons boisés~ Qui a 
connu l1esprit du Seigneur ct qui fut son conseiller~ l> Cctto 
interrogation << qui~ >> n'indique pas une chose absolument 
impossible, mais vraiment rare, comme en ce passage: « Qui so 
lèvera avec moi contre ceux qui font le mal" P >>Et en cet autre: 
« Quel est l'homme qui veut la vic 5 ~ >) Et encore : « Qui mon­
tera sur la montagne du Seigneur 6 ~ 1> Ainsi en est-il ici: «Qui 

c sait la pensée du Seigneur et participe à son conseil~ >> « Le 
Père en e!Tet aime le Fils ct lui montre tout'·>> C'est lui, flc 
_Fils], qui soutient la terre et la tient dans sa main; lui qui a 
organisé toutes choses et mis en ordre l'Univers 8

; lui qui a par-

I. &r.o;~.p(vw sc retrouve chez Ilo~limF. (Iliacle) avec ce sens de<< déta­
cher en avant du front de combat>>. l:u·lsx;:o),s~sl'l: << cnlraîner à se 

battre >>. 
!L Romains Ir, 36. 
3. Romains II, 3/1, Cf. !sare /1o, I3. 
/1. Psaume g3, IÔ. 

5. Psaume 33, r3. 
6. Psaume 23, 3. 
7. Jean 5, 20. 
8. ô.to.::.::Ôcr[J-'f)Gl~ est le terme technique dont sc servaient les Pythago­

riciens pour désigner l'ordre de 1 'Univers. On le retrom·c dans AnrsTOTF., 
Mélaphysiques, livre A, chapitre 5, g8ô a, 5 (éd, _Brn<KER). 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:>: "9 

~!:ùVotl &ÀÀf}hO::lÇ OÙK &v·n't&.OO"OV'l:CU 1 oJJô' t6an:Ep iv TIOÀÉif'fl 

11pàç &v-ri.mXÀOV -r6:E,tv &.noKpt8ElO"O::t O"UVEKTIOÀE!:LOÛO"L 'TàÇ 

q.>Uo-ELÇ ct 'tc; npoo-exQpllao::v, ÈKE18Ev ê~Àov, I:uvt)yo::yEv &p.cpo'tÉ-

paç Ent Évèç KCÜ 'TOÛ <XÙ'TOÛ ÔTIOICEl!:lÉvou 0 !:1<XK&ptoc; ncd)Àoç 

Etnci.Jv· "'O'Tt EE, a:Ù'toû, Kat ô t' a<'hoO, Kat Eiç aÛ'tàv 'tet né<v'Ta, 7 a 

T oû'to êÈ: npoÔ~À!:ùÇ Etç 'Tàv KUptov q:>gpew n&ç nç &v e'~not 0 

KO::t !:lLKpàv -rQ BouÀ~p.an 't~Ç ÀÉE,EU>Ç ÈTitO't~ao::ç. npo't&E,ac; 

yàp & &nôo-roÀoç ÈK 'T~Ç npocf>TJ'TElaç 'TOÛ eHcrcâou 'tb, Ttç 

~yv<:ù voüv Kuptou; KCÜ 'Tlç crUp.BouÀ.oç aÙ'"CoÜ ÈyÉvE'TO; Ènfjya-

yEv, CIOn EE, o::Ù'Toû, Kat ~h' o::Ù'toO, Ko::t dç o::Ù'Tèv 'tèr. n&v'to:.. 

<~A nep (ht ne pt -roO 0eo0 A.Oyou 'TOÜ Ôl'J p.toupyoü néwl")Ç 

K'TlcreQç e'lpT)'tat 'tQ npocpft'tn, ÈK 't&v KcnôntV &.v 1:16:8otç. Tlç 

Èp.É'IjJT)O"E 'tft XEtpt 'Tè UÔ<:ùp, Kat "Cèv oôpavèv aTit8o::!:lfi, KO:.t 

n&oo.:v -r~v y"~ v Ôpe<id; Ttç ~O'IT)O"E 'tèr. l:lpT) Èv O"'Tcx8p.Q Ko.:L 'T<ÎÇ b 

v6r:no.:ç Èv 4uyq> ;· Tlç Eyv«:l voûv Kuplou, Ko::t -rlç aU1:1BouÀoc; 

cxô'toO ÈyÉve'to; Tà y&p, 'tlç, Ev'T«08o:: oôxt 'tb &nopov no::v'te­

h&ç, &hÀè< -rà o-n&vtov OYJÀol, &ç Ènt 'loü· Tlç &vota'T~OE'to::i p.ot 

Ent TIOVT)pEuop.Évouç ; Ko::t, Ttç Eœnv &v8p«:lnoç & BÉÀ<:ùV 

4cvf}v; f(e<t, Ttç &ve<BfjaE'TO::t etç 'l0 5poç -roO Kuptou ; OU'TQ 

ô~ oôv Ko::l ÈV'l«086: la-rt, Ti.ç ô etOè.:>ç 'tàv voOv 'taO Kuplou, 

KIXL 'Ti)ç BouÀ~ç O'.Û'lOÛ KOLV«:lv6ç; ~o yè:p n o::-rt)p &.yo::néf 'Cà V c 
Ytàv, K«l n:6:\l"COl o~::lKVUOL\1 o:.ô'tép, Q{h6ç Èa'tt\1 0 OUVÉXalV 'TtlV 

y~v, KOll 11Ept0E0pcxy~ÉVOÇ CXÔ'T~Ç" 0 EÎÇ 'Tét.E,tv n:tiV'tOl Kotl ÔtiX-
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fait 1 l'équilibre des monts, comblé la mesure des eaux, déter­
miné son ordre à tout ce qu'il y a de par le monde. Pour 
envelopper le ciel entier, il lui suflit de cette faible partie de 
toute sa puissance que le style imagé du prophète appelle un 

81 a «empan». Ce fut donc en toute propriété de termes que l'Apôtre 
ajouta : « Tout est de lai et par lui et pour lui. >> De lui, car les 
ètres tirent origine de lui comme de la cause de l'être, selon la 
volonté de Dieu le Père. Par lui, car c'est par lui que tous les 
êtres continuent de subsister, lui qui a tout créé et qui octroie à 
chaque créature large mesure de cc dont elle a besoin pour se 
conserver dans l'être. Aussi est-ce pour lui encore que tous les 
êtres s'inclinent: un irrésistible désir, une tendresse inexpri~ 
mablc leur font tourner les yeux vers le cc chorège » ct l'auteur 
de la vie, selon qu'il est écrit: c< Les yeux de tous espèrent en 
toi 2 >>, ct ailleurs: « Tous les êtres espèrent en toi » 3; -« toi tu 
ouvres la main et tu combles tout vivant de ta bienveillance >> -4 • 

Si nos adversaires s'insurgent contre notre interprétation, quel 
raisonnement leur évitera de se mettre en contradiction flagrante 

b avec eux-mêmes~ Car s'ils n'accordent point que ~cs trois terme& 
de lui·ct par lui et pour lui doivent s'en.tendre du Seigneur, il 
faudra bien de toute nécessité en faire l'appropriation à Dieu le 
Père. Et de cc f~it leur théorie s'écroulera manifestement puis­
qu'en effet on trouve appliquées au Père non seulement la par­
ticule de mais encore la préposition pal". Si cette dernière ne 
désigne rien de vil, alors de quel droit l'assigner au Fils en 
signe d'infériorité~ Si au contraire elle caractérise un office sef­
vile, alors qu'ils nous répondent : le Dieu de la gloire, Père du 
Christ, de quel archonte est-ille sous-ordre~ Voilà donc com­
ment ces gens se détruisent eux-mêmes, tandis que nous, en 

1. Nous lisons à.ttor.),"l]pWcro;~ au lieu de &:1toY.À"I]p<hao:~ (Maur.). 
:l. Psaume d4, r5. 
3. Psaume ro3, 27. Le << npO~ crÈ )) doit se comprendre, en raison de­

l'expression hébraïque dont elle est lo décalque, à peu près comme dans 
la locution Û..IX!m 1tp0ç oùpctvOv. Il y a idée de <( se tourner ,.el"s, en 
regardant dans la direction de ... n. 

4. Psaume tf!4, i6. 
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dap.flaLV &ya.y&lv· ô KOLt OpEow î.cropportCa.v, ~<:a.t tlÔ01.aL l;lÉ'tpa, 

tcal n6laL 'totç Èv "t"éf K6crp.q> "t"i}v otKElav -r&E,w 1 &noTIÀTJp&lcra.c;· 

0 "t"àv oùpavàv OÀov lllKpéf p.ÉpEL '"C"~Ç OÀl"}Ç 2 S:a.u'to0 ôuv&p.e:wç 

TIEpLÉXv:>V, flv .crnt8a.ll~V 'tpOTILK&ç 0 npo<f>'l'"C"~tcàç &,v6p.c<crë 

À6yoç. CI08e:v ottce:Lv:>ç En~yaye:v 0 &n6a'"C"oÀoç 't"à, 'EE, aû-roO, 

KCÜ &t' <XÔ'to0, Kat dç aÛ'"C"ÛV 't"à. n&v'ta.. 'EE, a.Û't"OÛ yà.p 'COÎ.Ç 

oÔO"lV ~ a.Î'C(a. 'tOÛ e:'tvaL KCX'tà. '"(à 8ÉÀ'll;l<X 'tOÛ 0e:oÛ KCXl na.'tpàÇ 

~ ytve:'tat. tl. t' aÛ't"oû 't"otç n&atv f) Ôtap.ov~ Kat ~ crUcr'ta.OtÇ" 't"oO 

K't(crav-roc; 'tà. n&v-ra, Ka.t 'tà. npèc; crv:>""t"l"jptav &tc&cr't'fl 'tâ>v yEvo~ d 

pÉvv:>v E:ntlle:-rpoûv't"oç. Lhà Of} Ka.l Elç a{hOv EnÉa'tpan-raL 'tà. 

crUpna.v't"a, &crxÉ'T'fl 't"Lvl n689 tcor.t &.ppfp;q> cnopyft npàç 't"Ov 

&pxflyàv 't~Ç (.v:>~Ç Kcxt XOPTJyèv &no6ÀÉTIOV'tCX 1 KCX't"èr. -rà ye:ypap­

llÉVOV' Ot 8cp8aÀp.ol n&v-rv:>v Etc; crÈ ÈÀnl(.ouat. Kor.l n&Àw· 

na.v-ra npàç OÈ npocrÔoK&O"l. Kal, 'Avolye:tç où ""(~V xEî.p& aou, 

KCXl E1;1TILTI~d~ç n&v C,&ov e:ÔÔoKlaç. 

8 Et M npàç 'to::U'tflV ~1;1&v "t"~V ÈKÔOX~v Evla'tav't"at, 'tlç 

or.û..-oùç È~a.tp~ae:""t"at À6yoç 4 'toO llil oüxl cpo:.ve:p&c; Eau""t"otç 

ne:pmlrt'TELV; Et ycXp llt1 Enl "t"OÛ l<up(ou ô&laouat "t"ckÇ -rpElç e 
Etp~a8aL <f'v:>vcXc;, 't~V 'TE EE, aÔ'toû, Kal ôt' aÔ'toO, Kal Etc; 
;; a.1hbv, &.vciyKTJ n&cra TipOàOtKEWÛV 't(i} 0e:~ KCÜ na'tpl. 'EK 

o3È 'toU-rou npoô~~,(>)Ç aÔ't"OÎ.Ç &tane:cre:l't"cxt '!à na.pa-r~pfll;lCX. 

Eôptatce:'ta.L ytX.p oô ll6vov "t"à, EE. oiS, &.ÀÀtX KOLl 'tà, ()t' oû, 't"~ 

na't"pl npoaoty6p.e:vov. <'One:p Et l;lÈV oôMv 'tCXTIEtvèv Epcpor.lVEL, 

't"t 5~nO'tE c.Jç ônoôe:Écr'te:pov &cpoptC,ouaL 6 'tip Ytéf ; Eî. Ô:È n&:v­

"t"V)Ç Èa't"l ÔtaKov(aç ÔTJÀ(>)nKàv, &noKpw6:cr8(>)aa.v ft plv· 0 0Ebç 

't~Ç ô6E,'lç KCXl ne<-rT)p 'tOÛ Xpta-roO, ·rtvoç Ècr't"lv &pxov'tOÇ 

ÛrtTJpÉ'tTJÇ; 'Etce:lvoL l;lÈV OÔV OÔ't"V)Ç ûq>' S:au't&V TIEpt'tf?ÉTtOV'taL, 

1 &.r.or.À't)p{I10"a:; B1GKLM : ·xÀ"t]p(.JO"a::~ Garnier Il 2 li:ctiJtOi.l: ctÙtoü 
l-IKM l\ 3 rtvno:t : om. GHKLM 1! !, toU Johnston ~'ligne: ,Q HK Jl5 
o::JtOv: add . .-à r.&'n:o.· AG li 6 '0 l'iii): aù""tà GKM. 
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toute hypothèse, nous restons forts. Car s'il est avéré que le pas-
,t ~age doive s'entendre du Fils, il faùdra ~econnaitrc que l'expres­

:;ion de qui convient. au Fils; si l'on s'efforce d'attribuer à Dieu 1 

le dire du prophète, on devra alors accorder que le If.!Ot par 
puisse convenir à Dieu et les deux prépositions aur~nt mème 
dignité du fait qu'on les entend pareillement de Dieu. Enfin, en 
les comparant l'une à. l'autre, on verra bien qu'elles ont« même 
honneur )) puisqu'elles se rapportent à une seule ct même Per­
sonne. Mais revenons à notre propos. 

Dans sa lettre aux ltphésiens l'Apàtre dit: «Qu'en professant 
la vérité dans la charité nous croissions en tout Yers Celui qui 
est la tête, le Christ :,c'est de lui que tout le corps ajusté ct coor-

d donné, par toutes les jointures qui le desservent, selon l'énergie 
proportionnée à chaque partie, opère sa croissance 2 , >)Dans la 
lettre aux Colossiens, il esl dit à ceux qui ne possèdent pas la 
«gnose >) du « 'Monogène >): ((Celui qui saisit la tête, c'est-à-

84 a dire le Christ, de qui tout le corps, vivifié grùcc aux jointures ct 
aux ligaments, reçoit l'accroissement voulu de Dieu 3 • )) Que Je 
Christ soit la lètc de l'I~glise nous le savons par ailleurs quand 
l'Apôtre dit : <( Il l'a donné pour tète, par-dessus tout, à 
l'I~glise .t. >> (( De sa plénitude nous avons tous reçu r;. >> <( Il 
prendra da mien, d6clare le Scigrieur lui-mème cl vous le fera 
connaître 6 • >> 

A qui voudra hien sc donner la peine de les recueillir, les 
emplois de l'expression de qui apparaîtront d'une grande di ver-

1. Par ({Diou >> Basile entend ici, à la manière de saint Paul, la Per­
sonne du Père. Il s'agit de montrer que les deux prépo:-it.ions sc 
trouvent sur un pied d'égalité, qu'elles sont<< homolimcs )) 1 contr~irc­
ment à ce quo prétendant les Pneumatomaquos, et cela parce que l'l~cri­
Lure los applique toutes deux à la môme Personne, 

2. Jtphésiens !1, r5-r6 (< aù~~crwp.Ev EÎ~ o:ùtOv >> ost évocateur de pers­
pectives infinies. 

·3, Colo$SÏens ::1, rg. Basile donne au Fils de Dieu le titre de (~ Mono-
gène'' d'après Jean r, 1/1 ct r8. 

4. Éphésiens r, u. 
5. Jean 1 1 16. 
6. Jean r6, l !,. 
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T)f!~V a~ ÉKot'TÉpû>8s:v 'Tè î.crxupàv <puÀcxX8~0S:'TCU, 'E&.v Tf:: yètp 8 a 

vtK~crn ns:pl 'TOÛ YioO s:tvcn 'Tàv Myov, s:ôpe8f}crs:'Tcxt '!à U, otl 

"T<p Yi<p npoo&pf!o[,ov· È6r.v 'TÉ 'TlÇ <ptÀovEtK"ft Ènl 'Tèv 0s:àv &vor.­

<f>ÉpEtV 'TOÛ npo<p~'tO\J 'T~V ÀÉE_tv, TI6r.ÀlV 'T~V s~> OÔ cJ>û>V~V 'Tép 

0s:.ép npÉns:tV S~crEt, Kor.l 'T~V tcr11v Ëé,a &E,tcxv ~KCX't"Épcx, 'Tlp 

Kor.'Tà "Tàv 'Lcrov À6)'ov Ènl 0s:o0 nor.f>s:tÀ~cpBor.t. Kor.t oÜ'Tûl YE b 

K&KE(VG:lÇ ôp.6'Ttf!Ot &ÀÀ~Àor.tç &vor.<potv~oov'TCu, Ecp' EvOe; npocr~-

nou Kotl 'TOÜ or.(noO 'TE'TCXYf!Évott, , AJ.,X Ent 'Tà npoKdp.s:vov Ena­

vH8G:lf!S:V, 

9 rp&.cpû>v ô &n6a'ToÀoç npbc; 'Ecps:aiouc;, cprJcrlv· 'AÀ11-

8s:ûov'Ts:ç ÔÈ Ev &y&:nn, otôE,~crûlp.s:v s:Lc; or.ô"Tèv .. Ot n&v"t"ot, 1 Oc; 

È:o'TtV ~ KE<por.À~ Xpta'Tèç, EE, oô n&v 'CO a&p.or. ouvor.pp.oÀoyoûf!s:­

vov Kotl crup.6tBor.[,Op.s:vov êtà n&crl")c; &:cp~ç 't~Ç hnxoplly(or.c;, 

KCX'T0 È:VÉpynor.v Ev f!É'Tpq> Évèc; S:K&O'TOU f:lÉpouç 't~V cdŒ,llcrtv 

"ToO cr&lf!ot'Toc; notehor.t. Kcü n&Àw È:v 'Tfi npèc; KoÀor.ooor.s:Lc; npbc; 

'TOÙÇ oÔK Exov"Tcxc; 'TOÜ Movoys:voOç 'T~V yv&otv ElpY]'T(Xt 0'Tt' 

co Kp(X'T&v 'Tl)v Ks:cp(XÀT)v, 'Tou-cÉ:on, '!èv Xpta'tbv, EE, oô n&v "tb c 

a&f!«, Otà 'T<3v &:cp&v ~eor.t auvSÉOf!ûlV È:TtlXOpY]yoUp.s:vov, or.ô~s:t 

'TT)v aô.;l)crtv 'TOÜ 0s:o0. <IOn y&p Xptcr'Tèc; KE<f>or.Àl) T~Ç 'EKKÀY]­

crlac;, É'TÉpû>Bt p.S:f!CX8~Kcxp.s:v, 'ToO &nocr"t"6Àou Myov'toç· Kcxt 

aÔ"Tàv ËÔG:lKS: KE<p!XÀ~v ÙnÈp n&v'tet 'Tft 'EKKÀY]oÜ~. Kcxt, 'EK 

'TOÛ nÀllpévp.ot'tOÇ otÔ'ToO ~p.s:lç n6r.v'TS:Ç È:À6:6op.s:v, Kotl otô'TàÇ ô 

KUp~oc;· <JO'tt EK 'Toû Ep.oû À~4Js:'Tor.t 1 Ko:l &vo:yys:Àel Ôf:llv. Koü 

.OÀG:lç, 'Tép <ptÀonéVG:lÇ &vcxÀs:yop.Évc:p noÀU'Tponot or.t XP~OEtç &v(X- 1 

1 
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sité. Aussi bien le Seigneur dit encore : << J'ai senti qu'une 
vertu est sortie de moi 1 • >> ' ,. 

Nous avons pareillement remarqué qu'en beaucoup d'endroits 
la préposition << de >> s'applique à l'Esprit : << Celui qui sème 
dans l'Esprit, de l'Esprit récoltera une vic éternelle 2

• >) Saint 
b Jean l'emploie: «En cela nous connaissons qu'il est en nous, de 

l'Esprit qu'il nous a donné 3 • >>Et l'ange:.« Ce qui est conçu 
en elle, l'est de l'Esprit-Saint-~. >> Quant au Seigneur, il affirme 
que<< ce qui est né de l'Esprit est esprit>>:;. Voib donc cc qu'il 
en est! 

Quant à l'expression « par qui ))' l'J~crilure l'admet pareille­
ment et du Père ct du Fils et du Saint-Esprit. Il faut mainte­
nant le démontrer. Qu'elle l'entende du Fils, il serait superfiù 
en vé.rité d'apporter des témoignages, c'est bien connu et l'on 
en fait état dans le camp adverse. 

Mais nous, nous prouvons que celle expression sc trouve 
aussi appliquée au Père : << Il est fidèle, Dieu, par qui vous avez 
été appelés dans la communion de son Fils >> 6 

; << Paul, apôtre 
de Jésus~Christ par la volonté de Dieu 1 • >> Et encore: « Ainsi tu 
n'es plus esclave, mais {ils; fils, et donc héiitier par Dieu 8 • }) 

Et ceci : << De même que le Christ a été ressuscité des morts par· 
c la gloire du Père 0 ». « ·Malheur, clame Isaïe, à ceux qui 

dressent. leurs projets dans l'ombre ct non par le Seigneur 10 ! >> 

Quant à l'attribution de cette particule à l'Esprit, on peut en 
cilel' bien des témoignages: << A nous, dit l'Apôtre, Dieu l'a 

1. f...llC 8, 46. 
2.. Ga/ales G, 8. 
3. r Jean 3, :~;4, Normalement il faudrait traduire avec CuAINE, 

Épîtres catholiques (coll. Etudes Bibliques), p. Ig5 : << lt l'Esprit qu'il 
nous a donn6 >l. 

4. Matthieu f, 20. 

5. Jean 3,·6. 
6. 1 Corinthic1lS t, g. 
7· 2 Corinthiens 2, I. 

8. Galates 4, 7. 
g. Romains 6, ~. 

10, Isaïe 2~"j, t5. Basile cite d'après les Scplanle. 
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cpcxvf)aov'totl 'toO EE, oû. Ko:t yàp Kott 0 KUptoç, "Eyvc.w, <t>llcrt, 

&üvotp.tv E~Eï\8o0cror.v EE, Ep.oO. ~a!fo(GJÇ M Kat m::pt 'tOÛ nvEU- d. 

p.a'toç 'TE'TfJP"IÎK«!fEV noÀÀaxoO 't0 EE, oJ Ke:(p.e:vov. "0 yà.p one:l­

pv:tv, <f>llOlV, EÎÇ 't0 nvEÛ!fot, ÈK 't"OÛ nvEV!fot'tOÇ 8e:p(crEt [,GJ~V 

or.t&lvtov. Kat 0 'IGJ&.vv11ç, 'EK '"COÜ'to_u ywci>crKop.e:v, Bn ~v ~lf'LV 

Ea't"tv, EK 't"OÛ nvl:::Üp.ot'tOÇ 0~ ~~;~-'Lv Eôl=lKE. Kotl ô &yyd.oç Tb 

yèt.p Ev otù'tft YEVVT)BÈv, EK nve:U!fot't6Ç Eanv &:ytou, Kor.l 0 

KUpt6ç <i>TJ<TL, Tb YEYEVVT)p.Évov ÈK 't"OÛ nve:üp.ot't"OÇ, nvEOp.& 

Eo'tt. ToO'to !fÈV ô~ '"COtoO'"Cov. 

10 "'O'Tt &È 't~V ôt' oû q>QV~V Op.olGJÇ Ent 'tE ncx'tpbç KCÜ 

YtoO Kotl &ylou nve:Up.ot'tOÇ ~ rpotq>i} ncxpotÔÉXE'"Cott, ~Ôll 

ÛnK'"CÉov. 'Ent p.Èv ôf) 'toO YtoO TiotpÉXKov &v dl"} !fCXp'tuptotç 

Ko~;~-tl;.e:tv, ôuX '"CE 't0 yvci>ptp.ov, K«.t Otèt. 't0 nap« 't"&!v Evcxv'ltGJv e 

01.1hb ~oO'"t"o K!X'totO"Ke:u&.(.e:cr8or.l. cH !fE'Lç ÔÈ ÔE(KVU!fEV, ~·n Kott 

Ent '"COÛ na'tpOç '"CO ôt' oi:l '"CÉ'tt"XK't"(U. nta'"COÇ, <i>llcrtv, 8 0E:Oç, 

ôt' ot:i j EKi\.i)811'tÊ: Etç KOlVGIVÙXV '"COÛ YtoO otÔ'"t"oO. Kor.t, naoi\.oç 

&n6o'toÀoç ~l11croO Xpta'toO ôtèt. BEÀf)!fot'"COÇ 0Eo0. z Kor.t n&Àl\1' 

c'Ocr't"E oÙKÉ'lt e:t &oOi\.oç, &.Ài\.à. u16ç· Et ÔÈ utOç, KCÜ KÀ11pov6p.oc; 

Otèt. 0E:oU. Kott 't6' .c'Ocrne:p ~yÉp81"} Xptcr't"OÇ 3 EK VEKpWv Otdr. 

'T~Ç &O~fJÇ 't"OÛ not'tp6c;. Kcxt 0 CHcroticxc;, Oôott, 't>TJO"tv, ot 

f.>ot8ÉGJÇ BouÀ~v 110tOÛV'tEÇ, Kttt oô Ôtà. Kuptou. noi\.i\.àç &È Kott 

~11t '"COÛ nve:Up.or.'t"OÇ 't~Ç q>GJV~Ç 'TOI.Û'tllÇ · !f1Xp'tuptor.ç Ë~EO"'"Ct 

n:or.pot8Éo8o<.t. cH~;~-'lv &È, q>Tjalv, 0 0Ebç &ne::K&.Àu~e: cSul '"COÜ 9 a 

1 b:À~Û'1j"t"€: -ÛYHJ.ë'f E li 2 Y.tÙ tt<:Ü,t\1 ... OuX E.>éo':Î : om. K Il 3 Èx. 

vt:-.pWv: om. GHKLM. 
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révélé pw·l'Esprit 1 • >>En un autre endroit: <<Garde l'excellent 
dl~pOt pal' le Saint-Esprit2. >> Ailleurs ellcore: « Car à l'un il 
est donné par l'Esprit une parole de sagesse 3 >>. 

Il nous reste à dire la même chose de Ja syllabe dw~s. L'(~cri­
lure en fait l'application à Dieu le Père. Par exemple dans l'An­

cien Testament: << En Dieu, dit le psalmiste, nous obtiendrons 

de la force >>'"; << En toi mon chant pour toujours;;>> ; « En lon 
nom, dit-il encore, j'exulterai d'allégresse ü. >> Et dans saint 
Paul maintenant: << En Dieu qui a tout créé >> 1 ; << Paul, Syl-

:B5 a vain et Timothée à l'I~glisc de Thessalonique en Dieu le 
Père >> 8 ; « Si je peux quelque jour être amené dans la volonté 
de Dieu à venir auprès de vous,>>;<< glorifie-toi en Dieu>> tl}; et 
quantité d'autres passages qn'il n'est pas facile de dénombrer. 
Notrè intention n'étant pas de faire étalage d'une foule de témoi­
gnages, mais de faire la preuve qi.le les remarques de ces gens-lil 
n'ont point de sens, je ne m'arrêterai point à démontrer que 
cette expression s'entend du Seigneur ou du Saint-Esprit, tout 
le monde le sait. 

l\lais un auditeur intelligent, il faut bien le dire, estimera 
réfutation suffisante de leurs allégations l'argument tiré du 
contraire. Car si une différence d'expression indique un chan­
gement de nature, comme ils le disent, l'identité des mots doit 
leur faire confesser maintenant, avec confusion, l'immutabilité 
de l'essence·. 

Cc n'est pas seulement quand il s'agit de parler de Dieu que 
·Ces mols sont employés les uns pour les autres, mais souvent 

1. 1 Corinthiens 2) 10. 

2 • .2 Timothée r, rQ. 
3. 1 Corinthiens I 2 1 8. 
4. Psaume 107, ul. Hébreu: ((nous accomplirons des exploits>>. 
5. Psaume 70, 7· 
6. Psaume 88, 17. 
7· Éphésiens 3, g. 
8 . .2 Thessalodciens I, I. 

g. Romains I, Io. 
·to. Romains 2, 17. 
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nve:û~CX'tOÇ. Kcü É'tÉ:pv::>Bt, Tllv K<XÀ~v 1 mxpa8~Kl)V cf>UÀ<Xé,ov 

(hO: nve:li/:liX'tOÇ 2 &ytou. K<Xl né<Àw· '"'Q. !lËv yO:.p Otà. 'tOÙ nve:U­

/:l<X'tOÇ êtOo'totL Myoç cro<j:ll<Xç. 

11 Tèc. otô'tèc. ÔÈ: •rcxÜT<X K<Xl m::pl 't~Ç, lËv, cruÀÀ<XB~ç EtTIEÎ.v 

~xop.e:v, 3n K<Xl hrt 'COÛ 0e:oû K<Xl ncnpèç 't~V XP~O"lV <XÙ'l:~Ç il 
rpe<q>T} TICXpotOÉ:ÔEKT<Xt 1 &ç lËnt /:lÈV neti\e<t&ç, ~Ev -rép 0e:f?>, cf>l)crl, 

not~m:i:!p.Ev OUvOtf:lLV. Ke<l, ~Ev crot ~ Bf:lVl)crtç !fOU ÔtOtTI<XV'l:6ç. 

Ko:t n&.Àtv· 'Ev 'téf ôvépo:'t"t oou &ycxÀÀt&.oof:liXt. n()(pO:. ~È 

n e<ÛÀ<p, 'Ev -réf 0Eéf, cpl)crt, -réf 'CO: n&.V't()( K"tLO"()(V'tl, Kott, 

notOÀoç K()(l I:tÀouocvèç K<Xl Tt~68EOÇ 'tn ~KKÀl)crtq: 0EO"O"()(ÀO- h' 

VLKÉ:v::>v ~v 0e:f?> ncnpt. K()(t, Et ~ Ô~TIO'tE EÔOÔv:>8~001:l()(t ~ .... 

-rf?> BEÀ~/:l()("tt. 'toO 0Eo0 .EÀBELv npOç Ô!f&Ç. Kcxt, Ke<u­

x&oott.1 I:J'l)Olv, Ev 0Ef?>. Kcü Oo()( oÙÔË &ptB/:1~0'()(~ p~.Stov. 

"'Ecru ÔÈ ~/:lÎ.\1 où nÀ~8ouç /:le<p'tupt&v~ Ènt.SEt~LÇ, &~l' 

EÀEYXOÇ 't'OÙ pfj ûyt&ç otÙ-rotç 't"0:.Ç ncxpe<'T'lP~OlE:LÇ ~XELV. 

TO y&p TIEpl 'tOÛ Kuplou ~ -roû &ytou nvEUp!X'tOÇ TI()(,OEl· 

Al)!fl;lÉVl)V -rl)v XP~O'LV 'C()(li'tl)V ÈntÔt=.:tKvlivoct, &ç yv&lptttov 

fme:pB~cropcxt. 'EKEî.vo M &vo:yK<XÎ.ov EtTIEÎ.V, 0-rt auvE-réf 

&~epoa-rft ÎKocvOç lthyxoç •r&v 4 npoToc8Év-rv:>v, 0 &nO 'CaO È:v()(v­

-rlou. Et yd:p -rO Ou:Xcf>opov 't~Ç ÈKCf'v::>V~OEti:IÇ TIIXpl)ÀÀ<XY!fÉVl"jV c 
&Se:lKvu -r~v cpUcrtv KIX'tO:. -rèv -ro1hv::>v À6yov, ~ -r&v cpv::>v&v 

't"<XU"t6'tl)Ç &ncxp&.ÀÀ()(K'!OV vüv 'tllv oôcrtcx.v <XÙ't"oùç 0/:loÀoyEî.v 

ÔUO'v::>TIEl'tv::>, 

12 Oô p.Ovov ÔÈ lËnt -r~ç BEoÀoyle<ç <XÎ XP~m::tç 't"&v 

cp(.)v&v Ènot]!J&'l:TOV'tCX.t, &ÀÀ' ~Ôl) ~oct npOç -rd: lSn~ &ÀÀ~À0v 

I ?ta:po:Orfx:tJY: -Y.Ho:Orfx'fiV GLM Il 2 ô:y[ou GHKLM : 'COÜ &y{ou Garnier­
li 3 011C01:6: ~Ol'J r::o·û GKM Il 4 r.pomOËnwv GIILVW: --:-€9l'J":WV KM. 
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aussi par rapport aux choses dont la signification dépend l'1.1ne 
de l'autre ces mots-là sont interchangeables chaque fois que 

b l'une de ces choses prend le sens de l'autre. Ainsi: (<J'ai acquis 
un homme par Dieu ;> 1 dit Adam, ce qui équivaut à dire de 
Dieu. Ailleurs: H Toutes choses que Moïse ordonna au peuple 
d'Israël par ordre du Seigneur. » Ailleurs encore: << N'est-cc 
pas par Dieu qu'on interprète ces choses 2 ~ >> Dans cette conversa­
tion sur los songes avec les captifs, Joseph dit nettcmont par 
Dieu, au lieu de dire de Dieu. Inversement, Paul emploie la 
·préposition de à la place de par quand il dit par exemple : << Né. 
d'Une femme » 3, au lieu de par une femme. Il a expliqué ail­
leurs clairement qu'il appartient à la femme d'être née << de 
l'homme», à l'homme, par contre, de naître<< par la femme)>, 
quarl.d il a dit : « De même que la femme vient de l'homme, 

~ ainsi l'homme pŒ la femme~ )), Ici, pourtant, Paul fait con­
naître la différence d'usage de cette expression et en même lemps 
il redresse au passage l'erreur qui faisait du corps du Seigneur 
un corps <<spirituel)), Ce qu'il veut, c'est montrer que la chair 
« déif(~re )) ~ a été !'orméc de la pâte humaine et pour cela il a 
préféré le terme le plus expressif(l'expression <<par une femme)) 

pouvait faire croÎJ'C en effet à une génération 6 << de passage))' 
<< d'une femme )) au contraire indique suffisamment la commu­
nauté de nature entre l'enfant et sa mère). Il n'y a pas là 

1. Genèse 4., 1. Bo.sile cile sans doulo de mémoire. L'exclamation est 
mise dans la bouche d'Eve par'le texte de la Genèse. Cf. encore 2 Contre 
Eunome, :w; 1, 25Û d; P. G. 2g, 617 a. 

:~ Genèse &o, 8. 
3. Ga/ales & , 4. 
4. I Corinthiens Ir, 12. 

5. L'expression sc retrouve dans le commentaire sur lsai'e, ?.. 1 7"; 1, 
43o e; P. G. 3o, 'J./~1 a, et do.ns l'homélie sur le Psaume 5g, l1 ; 1, 1 9" b; 
P. G. ::~g, 468 a<'~ Owt-Opo~ o:;&:p~ )). 

6. Lire rsvv~crHDç et non rsvicrso)ç {1\-Jaur. ). Uasilc vise ici la doctrine 
impie de ceux qni voulaient que le Christ, Fils de Dieu, n'e1H fait que 
« pa~scr )) par le sein de la BicnhcurNtsc Vierge l\Iaric, sans s'incarner 
vraiment comme l'entend 13. foi catholique. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: 

Olll;l«Lv0p.Eva noÀÀ&.KLÇ &v·np.dfLa't'otV'totL, O't'or.V ~'t'É:.pot 'tf}v 

"t~Ç ~'t'Épcxc; arwcxalav &.v'ttÀap.6&.vn. O'tov, ~EK't110&.1;111V 5.v8pro­

TIOV S.uX 't'OÙ . 0Eo0, '1'11atv ô ~AS.èc.p., taov ÀÉyrov -r<p, EK 

-roO 0Eo0, Kott É't:Ép(o.)Bt· (/Oaor. EvE-rEl~a-ro Mrouaf}c; 't'tf ~lcrpaTJ~ d 

OuX 't'OÙ npocr't&.yp.a-roc; Kuplou. Kat n&.Àtv' Oôxt S.uX -roO 0Eo0 

il ~haa&.<J>11<1tÇ aô't'&v Ecr'ttV ; b ~lrocr~<p TIEpt 't&v Evunvl~v 't'ole; 

iV 'tlfl S.EO'f!Cù't'T]fll'}l S.taÀEy61fEVOÇ, O'OI.<J>&Ç ,KC:Ù or.ihàç, &.v'tt 't'OÙ 

.ÈK 0Eo0 EÎ.TIEî.v, OuX -roO 0Eo0 dp11KE. Kat &.v&:na~tv 'tft, tE, 
où, npoBÉcrEl, &.v'tt -rf}ç, S.t~ o\1, KÉXf!l"}'tor.t nor.O~oç· &ç 8-rav 

M:yn, rEv6p.Evoç EK yuvatKÛÇ, &.v'tt 'toO, a.·t&: yuvatK6ç. ToO'to 

yà.p ~l;lÎV É:-rÉpro8t cracJ'&ç S.tEO''tdÀa't0 1 yuvor.tKl p.Èv TIJ'OO'~KELV 

ÀÉyrov -rb ÊK 't'OÙ &vOpbc; yEyEvvflo8at, &vOpt Oi: 't'O OuX 'tflç e 

yuvatKOç, Ëv ote; <J>T]crtv' B·n "'!lcrnEp yuvTj El; &.vOpOç, oÔ'tGÇ 

&vTtp Ot&: 'tflç yuvor.tK6ç. ~AÀÀ~ B1;1G.)Ç Ev't'or.OBa, Of:1o0 1;1Èv '1:0 

~ Ot6:.<popov -r~ç xpftoEG.)Ç EvOEtKvUp.Evoç, Op.oO OS: Kat rrb 

O'<p6:Àf:la 'ttv&v Ev nor.pcxOpof:lft Otop8o6f:1EVOÇ -r&v otof:lÉVCùV 

nvEup.cx'ttKOv Elvott "LoO Kup(ou 'tb o&lf:lcx, '(var. Os:lE,n 3-rt h "t"o'û 

&.v8pc.:>TIE(ou <pup6:.1,lCX'tOÇ ~ 8Eo<J>6poç crâpf, O"UVETI<XyTj, "TTjV 

Êf:lcflCX'tLKG.)'tÉpcxv <pGv~v TIPOE'tt!-IT]OE ('rO f:lÈV yàp, Ot&: yuvottKàç, 

ncxpoOtKTjv Ëf:lEÀÀE -r~v Ëvvotcxv "t"~Ç 2 yEvvftcrEG.)Ç ÔTio<por.lvEtv· 'tè 

Oè:, EK -rfiç yuvcxtKOç, ÎKcxv&ç TicxpcxOT}ÀoOv -r~v KOl\iG.)Vi.cxv rr~ç 

<J>UaEc.>Ç -roO 'rtK-rop.Évou 11pbc; 't~v yEvvftaaacxv), oôx Ecxu'tq,. 

1 8:dqwpov: 0:- G 1\ JEVY~aEwç GHKLM : )'êY6crEwç Garnier. 



TRAIT!:: DU SAINT-ESPRIT 

contradiction; l'Apôtre montre simplement aYec quelle facilité 
les prépositions se substituent Jes unes a'ux autres. 

Si donc, même devant les noms qui doiv.ent régulièrement 
prendre la préposition << par >) ·on met à la place la préposition 
« de >>, a-t-on une raison quelconque de falsifier la << piété )) t en 
isolant complètement l'un de l'autre ces mots-là~ 

I. La vraie doctrine de la foi. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:>: 

TIOU f:lOtX6f:LEVOÇ 1 &~Àà êELKYÙÇ 8't"L .PCf0(Qç &ÀÀ~ÀCXLÇ &V'tETILXG­

jH&:l:;,oucrLV cd cpc.>vor.t. 'On6·n:: 'tolvuv Kal Ê<f>' CSv 0L<vptcr811 'tb ô t' :10 a 

o~ Kup(G:lÇ ÀÉyc:cr8cu, Enl 'T<Zlv or.Ô'T&v 'To{l'rCùv 't'O EE, otl 1fE'TE­

À~cp8T}, 't"Lva À6yov EXEL €nt crukocptXv't'l<f "t~Ç EÔaEÔdo:ç, n&.v-rll 
&À.À~Àc.>V &cpopll;ELV 't"d:Ç ÀÉ~ElÇ ; 

IO 



Ua 

b 

Réfutation de ceux qui 
déclarent que le Fils 
n'est pas cc avec JJ le 
Pè:t.·e mais cr après )) 
le Père. L' cr homo-
timos )). 

VI 

Assurément, ce· n'est pas sous l'excuse 
de l'ignorance qu'ils peuvent s'abriter, 
eux qui prennent la parole avec tant. 
d'art ct de malice: aussi bien ils s'em­
portent vraiment contre nous parce que 
nous glorifions le ~·lonogène avec le 

Père sans séparer du Fils le Saint-Esprit. Fabricants ct tailleurs 
de nouveautés, im·cntcurs de mots, de quels noms déshonorants 
ne nous traitent-ils pas~ Je suis bien loin d'être fâché de ces 
injures: pour un peu, n'étaient la tristesse et la douleur inces­
santes que nous cause le tort qu'ils se font à eux-mêmes, je mc 
dirais reconnaissant envers eux de leur calomnie comme envers 
des gëns qui nous procurent le bonheur: « Bienheureux êtes­
vous, dit le Seigneur, quand on vous insultera à cause de moi 1 . )) 

Or voici cc qui excite leur colère: le Fils, disent-ils, n'est l)as 
avec le Père mais après le Père 2 ; par conséquent on glorifie le 
Père par lui ct non point avec lui. L'expression avec lui, en effet, 
manifeste l'égalité d'honneur, l'expression par lui au contraire 
suggère l'idée de« service )). Il ne faut pas non plus, affirment­
ils, ranger l'Esprit avec le Père ct le Fils, mais sous le Père et 
le Fils, non pas comme coordonné mais comme subordonné\ 
non pas <1 connuméré )) mais (( subnuméré )) ·,. 

J. Mallhiea 5, 11. 
2. I\h'trX rOv r:ccdpo:. Les Eusébicns le disent. Jlacrostic/w, d'EuDOXE 

DE MILAN, g. Nous citons d'après JouNSTON, in h. \.· 
3. 'Yr.o•~•a·IF·~vov. Le mot est emprunté à 1 Corinthiens t5, :.17-28. 

Dans le Al acrostiche ct dans la première formule de Sirmium (35 I) il est 
appliqué au Fils. Les scmi-ariens voudraient l'appliquer seulement au 

Saint-Esprit. 
4. ~uviXp(OjlOÔp.ëvov, :'..it:xptOp.oUp.iYOV. Formes classiques. Cf. A:~ISTon:, 

,, 
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C'est par une semblable << technologie.)) de vocabulaire qu'ih: 
faussent la simplicité et la spontanéité de la foi. Dans ces condi­
tions comment profiteraient-ils de .l'excuse d'ignorance, eux 
qui, par zèle indiscret, ne laissent point aux. autres liberlé 

d'ignorance~ 
Mais posons-leur d'abord cette qu-estion: en quel sens disent-

ils que le Fils est après le Père~ Est-ce dans le temps, ou par le 

rang qu'il occupe, ou en dignité~ 
Dans le temps~ Mais en vér'i'té nul n'est assez fou pour dire­

que cel-ui qui a fait les s'ièclcs serait postér-ieur dans le temps, 
car aucun lnter~alle ne vient briser la continuité naturelle du 
Fils au Père~. D'aiHeurs le contenu des concepts humains~ de 
père .et d·e :fils n' ohlige pas ü dim le J?ils postérieur au Père : 
nN1 .seulement pour .ce motif qu'ils .sont connus simultanémenl 
selon la relation 3 , mais par .ce qu'.on dit chronologiquement 
<< second )) ce qui est plus rapproché du présent et, par contre, 
«premier)> cc qui est plus loin. L'histoire de Noé, par .exemple, 
est antérieure à celle de Sodome parce qu'elle csl _plus éloi._gnée 
de notre temps et celle-ci postérieure à celle-là parce qu'elle 

Ethic. Nic. A. 7• 8. SAI?i'l' ATuA;o.;A.SF. l'emploie dans son deuxième dis­
cours aontre les Ariens, {~r j P. (;. 26, 233 h. S.uNT ÜRI<:Gonm DE 
NAZ1AN.VE dans son dit:cours S1, q-20; P. G. 36, r52 IoH56 :c1 où l'oH 
tourne .en ridicule l'usage qu'en Jont les héréti.qnes. Cf. sA-INT BAsJt.E, 

du Saint-Esprilq; III, 35 b-37 c; P. G. 32, rMo b-r48 c. 
1. Les t.ermes employés ct la conjonction de ces termes ((hcfa'tYWCI·, 

p.Eo:rt""Ct6m', O"'J·'ltÎ<pwx) paraissent faire appel v.ux thé0ries -du rythme .et -des 
,, médiétés J> du célèbre mathématicien pylhu_goricien ARCUY"TAS ·DE 

TARENTE (4oo-365 av. J.-G.). 1l s'agit hien du rùlc de '' rupture )J 

int.rodu'it par un in-tervalle temporel au sein d·'11nc « continuité ll quel­
conque. On voudra bien remarquer aussi l'idée de ''relation J> introduite 
pàt' r.pO"; dans l'unité d€ la <p"Jcnxl] ·auvd:p~-t~:c 

2. 'l'~ ~vvolq. 1'ÙÎ'I à.·iOpwr.[vtoJV (GL:)'lVW) et non ;:Wv àvOpWr.wY{Maur.). 
3. ~y~1at; désigne toute manière <' d'être pw· mppol't » 1t un autre. 

(( Est-co un pur rapport ou un absolu, accident ou substance, affeclé 
d'un rapport? Des philosophes en ont fait le signe verbal du relatif pur. 
En ce qui concerne la pensée de l3asilc, on ne saurait so prononcer, faute 
de témoin exprès. )) I. CrmvALnm, Saint Aag!1sti11 ct la pensée yrecqrœ,. 

les relations l1·initaires, pp. r3.7-x38. 

nEPI TOY AriOY nNEYM:ATOI: 

....,, : &.vo·p~w~lV<u'l GL~lV\V: -;çwv Garnier HK 

.... ooo)>lt>-<ov K: ~ 1,~,,.n,Wv M --··--"::., G"l G . Il 2 H hic deficit ii' 3 
• ., '"'·"" u ~ · arn1er. 
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89 a paraît s'en rapprocher un peu plus 1
• Or mesurer l'existcncl}· 

vivante qui dépasse le temps et tous les' siècles sur la distance· 
qui la séparerait du présent, comment ne serait-ce _pa~, outre 
une impiété, le comble de la folie, même si Dieu le Père, 
comparé à Dieu le Fils qui existe avant les siècles, l'emportait 
sur lui à la manière dont on dit « antérieurs )) les uns aux 
autres les êtres soumis à la génération et à la corruption r 2 

Mais il )" a plus. La supériorité du Père est inconcevable du 
fait qu'il n'y a ni pensée ni concept à franchir la génération du 
Seigneur, saint Jean ayant, par deux mots, parfaitement délimité 
le champ de l'intelligence en disant: cc Au principe était le 
Verbe 3 • >) L'intelligence ne saurait s'évader en effet hors de cet 
''il était ))

1 
ni l'imagination remonter au delà duc< principe >l., 

b car, si haut que tu t'élances par la pensée, tu ne sortiras pas de 
cet cr il était l>, e't si loin que tu t'efforces de voir ce qui est au 
delà du Fils, tu ne_ saurais venir à bout du «principe >J. 

Selon cette première manière '• il est donc conforme 1t la piélé 
de penser le Fils en même temps que le Père. 

Mais s'ils conçoivent une manière d'abaissement, dans un lieu 
inférieur, du Fils par rapport au Pêre (en haut-serait assis le 
Pére, puis viendrait le Fils rejeté plus bas) qu'ils le disent donc 
et nous pourrons nous taire: on verra bien du coup que c'est 
absurde. De fait ils n'ont aucune suite dans leurs raisonnements:; 

1. Il n'est pas impossible qu'il y ail. 11t influence aristotélicienne. 
cr. AmsTOTE, Jifélaph. D. II, lOIS b I8. 

2. Basile parait vouloir dire que, à supposer une supériorité du Père­
comparable à l'antériorité constatée dans notre monde, il ne faudrait 
quand même pas parler d'antériorité dans le temps, car Pexistcnce do. 
Fils lui-mêmC dépasse le temps ... 

3.Jeanr,I. 
4. Cette manière d'être inférieur selon le temps dont llasile vicnl 

d'examiner l'atlribution au Fils. 
5. La construction en oÙOÈ y& p ... où1H introduit, comme dans le para­

graphe précédent, deux arguments: 1) raison; :a) Ecriture. Le premier, 
l'argument de raison, fait appel lt l'autorité d'Aristote, comme dam le 

premier cas. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO~ 
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puisqu'ils n'a<>cordent pas au 11ère, de- ;e- ré~and're p~rtout 1 : 

::dors qu'au jugement des personnes sensees' D1cu rcmph1.: tout, 
ct ils ont oublié l'exclamation du Prophète: «Si j.e monte· au 

c ciel tu y es; si .ie descend-s llUX enfers tc voilà >> 
2

, eux qui, p~-r­
tan-ént l' (< en-haut >> ct l' << en-bas >> entre le. Pèœ ct. le Ftls. 
).l~is,_ pour passer sous silence .la preuve de leur bêtise qu~nd ils 
nssio·ncnt un lieu aux êtres mcorporels, comment apmser la 
P,UC~~'C qu'ils font aux r~crilures, atténuer la CO~tradi~Û?n SÎ 

impudente qu'ils opposent à ces passages: « AssiCds-tOI a ma 
d'roit.c >> 3, << il s'est assis l1 la droite de la majesté de l)ieu >> .~:? 
En effet la droite n'indique pas la place d' « en-bas >> (comme 
ils l:c <lisent) mais un rapport d'égalité; et comme· il ne fa~t 
pas· entendre celte (( droite ))· en- un sens co.rporel, \ca: alors- 1l 
poun;ait aussi y avo.ir un:e « gauche )) en D~eu), l _1\..;cnture, par 
des m0ts·. signifiant: l'honneur d'èlr:e· a.ssis auprl~s de- quelqu'un, 

32 a élablit l'a o-.r.andeour tle }a. majesté du Fils. 
H.csle alors, à les entendre,. que ce mot-là 5 désign.crait une 

(lÏ-gHité· d'ordre inférieur. Qu'ils apprennent donc que ~C: C.hri~t 
est Puissance de Dieu ct Sagesse de Dieu, Image du Dieu mvt­
sible B.ayonncment de sa gloire; que. Dieu le. P(~re J'a marq,ué 

, . • 1 . ' c t' .. (Y Je son sceau en sc gra,•ant tout entier en m . cs cmmgnab~s 

ct tous ceux elu même p;cnrc, semés d'tm bout à l'anlre de l'Êcn-

1
. lei encore l'expression 1k/,zstv ôtèr. r.rl.vnJJ'I pourrait passer pour un 

emprunt direct à AliJf<TOTE, du Monde, 5) ü. 
2. Psaw11e I'3H 1 8. 
::1. Psaume 1 ro, I. 

!1• !Iébreux rJ 3. , -.. . ,. 
~1 . JI s'agil toujours de la particule par appli~uce au l·~ls du fa~t q~ Il 

rerait après le Jlbrc ol non av;)c le Père. Des lr01s h.Jpothescs c?~IHt~c~s 
par Basile au débul du cha p. (88 c).' ~:s deux prcm~èrcs a)·ant etc ~.hmi­
né:cs, il no subsiste plus que la trolSlemc, celle qm consiste à attnbuer 
au Fils une dignitc'J moindre qu'an Père. ~ _ . , 

G. Cf. du Saint-Esprit, ?.6; III: 54 hi P. Cr. 32,. 18\ c .. Allu ... ~on a 
llébreux 1 , 3. On sait que pour sanü Atl~anasc le Sa1.nt-Espnt est a son 
tour onclion ct sceau du Christ, on qm le ,Vcrhn on!t ~t sccl~e toutes 

1 S au q.,,· a h « forme )) (u.OO<:VY1'1) dn Chnst qu1 scelle. 
ClOSeS. CC u ' • < • 

1 H lcllr.1 tl Sérapion, 23; P. G. 26, 585 a. 

1~-~~~-·· 
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op:oûç &·K6'À:ou8ov SuxacbC,,oucrcv ol ÔlO: 'Jl&.V'tu:>.V Ôl~KELV 'tf:) ncx"tpt 

p.~· êtJ80'v't'-EÇi 't~'ç 't&v. Uyuxw6:V·'TÜlV ~v.voüxç "tà:TI&.V.'tot: "tà.v: 0Eèw 

TIETI-ÀllP'c»KÉVl'H 'TltO''rEUO{HJT]Ç' oÜÔ·È· tJ.É!fVT]V-'tC(l 'COÛ npoq>~'TOU 

ÀÉyov'Toç· ~EO:v av·a.ô& Etc;- 't"OV o\.ip·avèiv·, crU ~-KEt s:t· t:èl.v· KIX'totô-a., 

:s:tç·'tèv ey.oT].V, n&ps:t• o'è 'tà &vQ Kotl K&.-'tÜl :de; no:'t'Épo: K'CÙ Ytèv 

êî.atpoiJv'TEÇ. ~lvcx ÔÈ 'T~ç &f:1cx8Elcxço :-rèv EAs:yxov crtQTI~O'Ül, 

"r6TIOV- hü "té:lv &O'Ülf:l&.'tQV &cpopll~éV'TQV" 'Tt 'T~V Tipèiç 'T!iÇ d 

r pctcpàç, !f&.'X:T]Y KO:t ~VCXV'T(QO'LV CXÙ'!'âJV ofi'TQÇ. &vcxlaXUV'!'OV 

oôacxv· ncxpOt·f:1u8~aE'!'cxt,. "Tb, K&8ou EK 0€E,t&v f:lOU, Kcxt "Tb, ~EK&-.-

Bta.e:v Ev. 0Ef,l~. 'T~Ç p.EycxÀoaUuT].Ç 'TOÜ 0EoÛ; TO yèt.p êEE,~oèv où 

"!:~V K&-.-'tQ x.cbpcxv OflÀO~ (&ç 0 'f.oU't'ÜlV Àéyoc;), &À-ÀO: 't~v Ttpbc; 1:0 

'{aOV axÉaw• OÔ O'Ülp:tx'TlKâJÇ 't'OÛ 0EE,toÛ· ÀO:f:1ÔotVOf:1ÉuO.U ( o·Ü'TÜl 

yèi.p &v -r.t. K:œt O'Kottàv ~Tit 'TOÛ 0Eo0 sXT]'), &AN EK "T<Dw "CtJ:lLÜlV 

"t~Ç t· np·oaEêpdcx·c; Ovof:l&:'tQV -rb p.Eyo:ÀonpETIÈÇ 'T~Ç ns:pt -rèv 

Ytèv 'TtjfijÇ ncxpla-r&v't'oÇ 'tOO Myou, AELTI0f:1EVOV 'Tolvuv, o:Ô'TOÙÇ ~ 

'Tè 't~Ç &E,tcxc; '6noêEEç ê'tèt. 'T~Ç cfl<Vvfl·ç "TCXU'Tl'}'Ç OT]Aoüa8cxt Myav. 

Mcxv8hv~'TQO'CXV 'rotvuv, 8n Xpta'Tàç 0Eo0 êUvo:LJ.tÇ, KCÜ 0E.o0 

oocpta, Kcxl (ht EÎKcl:>v 2 0Eo0 'toO &op&-rou, Kcxt &no:Uycxa~:~cx 't~Ç 12 a 

ôOE,Tj.c;, KO:t 3n- 'TOÜ.'TOV ô ncx't~p ~acpp&ytaEV ô 0.E0ç, OÀov 

a1Ô'T'*- Écxu"Tèv ~v'Tuncb-acxc;. To:U"tcxç 'Totvuv,. Kat Oacxt 'tcx.U'Tcxtç 

<J.uyyEVE1Ç KCX.'Tà n.&a&.v EÎOL 't'~ V 3 r po: <pl) v !fCXJ''TUflLCXt1 TI61:Epov 

r; r.pocre0p€io:; KVW: tt p-oE GLAI Il 2 Gwi:i: add. ·wi:i GKLM [II defect.] 
Johnston.ll 3 H iterum incipit. 



t3o Tl\AlTll DU SAINT-ESPRIT 

ture, faut-il dire qu'ils sont humiliants, ou au contraire qu'il~ 
publient comme des prOclamations officielles la splendeur du 
Fils unique, son égalité de gloire avec le Père~ Qu'ils écoutent 
encore le Seigneur lui-même établir netlemcnt l'identité d'hon­
neur de sa gloire avec celle du Père 1 quand il dit: <c Celui qui. 
m'a vu a vu le Père >> 2 et ailleurs: « Lorsque le Fils viendra 
dans la gloire du Père >> 3 , « afin qu'ils honorent le Fils comme 

b ils honorent le Père >> '•; « nous avons contemplé sa gloire~ 
gl-oire qu'un tel Fils unique tient ~·un tel Père >> 

0
; « le Dieu 

Monogène qui est dans le sein du Père >> G. N'a)·ant égard à nul_ 
de. ces textes, ils imposent au Fils la place destinée aux ennemis .. 
Car le sein patcrqcl est une chaire digne du Fils, mais la place, 
de l'escabeau revient à ceux qu'il faut encore soumettre 

1
. 

Nou·s qui tendons à d'autres buts, nous n'avons l'ait qu'effieu~ 
rer les témoignages, mais toi tu pourras recueillir les preuves ~f_ 
loisir pour tc faire une idée de la gloire éminente, de la surabon~ 
dan le puissance du l\'lonogènc. Pour un Sage auditeur certes, cc 
ne sont point là de petites choses, à. moins d'enlcndt·c de façon 
basse ct charnelle la« dL·oitc )) ct le cc sein )) au point de limiter 

-c Dieu à un lieu cl d'en imaginer forme, figm·c ct position corpo­
relle, cc qui est fort loin de la notion d'un ètrc simple, infini ct 
incorporel. D'ailleurs la bassesse d'une telle pensée a.Ueindrait 
le Père autant que le Fils. Par conséquent, loin d'amoindrir b 
dignité du Vils, celui qui disserte ainsi alli re sur soi une condam-. 
nation pour blasphème contre Dieu : le voilà contraint en effet 
de transporter au Père cc que son audace lui a donné d'entre-

1. L\c homotimie J> du Fils aYec lo Père. 
2. Jean Ill, g. 
3, MaN; 8, 38. 
4. Jean 5, 23, 
5. Jean I, 1/1 (traduction LAGRA.NGF.). 

6. Jean x, 18. 
7· Le manuscrit K porte la glose marginale : è'l &/,Àot~ Uno'rc&ae(•~;. 

Basile fait allusion au Psaume no, I (Vulgale wg)': <<Parole de Yahv<i 
~t mon Seigneur: Assieds-toi à ma droite jusqu'à cc que je fasse de tca 
ennemis l'escabeau de tes pieds. » On sait que l'image du sein paternel 
comme << chaire 11 d'où enseigne le Fils est traditionnelle. 
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'"t'OtTIELV(o)'tLK~Ç e:tv01.t cJ>Otl;lS:V, fl tsane:p "t"lVdtÇ &.vc:xp~t']O"ELÇ, 'tb 

lJ.EycxAonpETIEÇ 'TOÛ Movoye:voOç, Kott 't'à npàç "t"àv ncx'TÉpot 'Lcrov 

't~Ç M!;l]ç &v«KTjpV't't"ELV ; ~A~c:ouÉ't"C.:HHXV ÔÈ K«t otÔ-toO 'tOÛ 

Kup(ou O"otcJ>a,ç 0!;!6'tLlJ.OV ~O[U't'OÜ 't"~V ôO~otV -tép ncx't"pt 11otpl0'~ 

'"C&lv-coc;, Ev 'téi) ÀÉye:w' ·o Ea>potKlhç ÊifÈ, Eci>potKE 'tb v n ot't"Épot. 

Kott TicULV. "'O't'cw.v EA.Bn 0 Ytàc; Êv 'tft ô6E,n 'tOÜ noc."t"p6ç. Kcxl 

'T0' "'lvcx 'tlp.l3cn 'Tàv Ytov, KotBOOç 'tLI;ll3al 'tàv not't"ÉpOt. Kœt 'T6· b 

'E8e:œcrâ1fE8ot 't~V ô6l;œv ot'Ô'toO, 1 M~otv &ç Movoye:voüç ncxpà 

not'Tp6ç, 2 Kcxt "Tà, 3 ·o p.ovoye:vt)ç 0EàÇ, 0 <ôv EÎÇ -ràv K6]!:rtov 

'TOÛ ncx-rp6ç. "'nv lJ.T]15Èv tmoÀoytcr&!;LEVOl, 't'i}V 'to'Lç ExBpo'Lc; 

&cpa>ptcrp.ÉVT"}V xWpcxv TIPOO''t't0Éor.at. 'tép Ytép. K6Ànoç lJ.ÈV yàp 

TI:'Tpt.~Oç, Yiéi) K<XBÉ15pcx ïtpÉTIO\JO"ot' ~ lSÈ 't'OÙ ôn:ono15lou xOOpor., 

:ote; ETit3EOlJ.ÉVotç 't'~Ç "ÔTioTI'"Céüae:Qç. cHI:le:Lç l;lÈV oôv è:cp, 

~"t'Epcx "t'~V Op/!~V i'txoV'TEÇ, TICXpe<.'"Cpe:xOv-cwç 'Tl.JV /:lcxp-cupté.:Jv 

Eo/l"]tfJ&I;lE8ot• i'tl;e:crn OS: O"OL K<X"t'èt oxoÀ~v 0"\JVC<.YC<.YOV'"Cl -ràç &.Tto~ 

Oe:ll;e:tc;, -rà 't~Ç 06~11ç BtJ~oç Kat ""Cà 'T~c; Ouv&I!Ea>Ç ône:pÉxov c 

't'oO MovoyEvoOc; K<X't't0e:Lv. Koc.h'ot e:ûyvéül:lovt &.~epocxrrft oûM 

'TaÛ'"C<X /:ltKp&· Ei l;l~ 't"LÇ O«pKtK&lç Kor.l 'TO:'.TIEtvéilç Ë.!;aKOUot 't'OÙ 

OE.;t~ù K<Xt rroù K6Ànou, è:Scr'TE 'T6119 -re: '"Cà V 0e:Ov TIEptyp&cpELv, 

Kotl otVotTIÀ&'T'tELV OX~!:lcx, IC<Xl 't'VTiov 1 K<XL l> 8Éatv O'Cù!:lct'TLK~v, & 

n:ocp& TIOÀÙ 't'~Ç Èvvolo.:c; '"COÜ &TIÀoù Kat &n:dpou Kocl &.aCùp6:'to\J 

OtWptcrrr.av TIÀ~v p:: 15~, 0-rt. •t:b 'T~Ç Èvvolotc; otÔ'toO 't'<XTIEtvOv 
~ t - ' 
ETI 'TE na'tpOç KO.:t YtoO 11otpan11.f]crtov. c'.rlcr'TE oô Ko.:8atpE1 '"COÛ 

YtoO -r~v &.;tc:xv, &ÀÀà npocrÀcxp.66r.ve:t -rà Kp'LlJ.<X '"C~Ç Elc; '"Cà v 0Eàv 

i3ÀacrcpT]I:llotc; 0 '"t'dt '"COt<XÜ'"Cot OtEl;tWv. 'Ev ote; '(à.p &v KO:'TO:'ToÀ­

I;l~an '"COÜ YtoO, 'T<XÙ't"<X &.v&.yKl'} otô"Tép lJ.E"t"cx·n8Évcxt npàç 'tbv d 



TMJTÊ DU SAINT-ESPRIT 

prendre. contre le Fils-. Car eelui qui adjuge au Père la· place 
d' <(!·en-haut >J en signe· de: préséance et (JU.i'dit le Fil's. Mon.eg..fme 
assis (~ plus· bas >> d~vra se résigner à· toute une. suite de consé-

J q.ucnces d-'ordre corporel,. découlant de sa fiction. 
Et si ce sont là rêveries d'ivrognes et de fous, comment 

serait-il conforme à la piété de ne pas adorer et glorifier avec 
le. Père celui qui lui est uni par nature, par gloire et par dignité, 
qpand il nous avertit lui-même que« celui q.ui n'honore pas le 

··_na Fils n'honore pas le Père >) 
1 il 

Que dire encore~· Quelle défense acceptable' invoquer devant 
le tribunal redoutable auquel toute· la création sera soumise, si-, 
alors que le Seigneur a clairement promis de veni:' dans la ?Loir:c 
du. Père, qu'f~tienne a vu Jésus· debout ir la' d:rGüe· de: IDJCu et 
Paul témoigné dü Christ, dams· l-'Esprit, qu'il est à, la droite de 
Dieu;. alors que le Père a dit: <<·Assieds-toi à ma· droite.)) 2 et 
le Saint-Esprit rendu témoignage. qu'il est assis. à· la. droite de 
la maJesté de Dieu, nous reléguions à un rang inférieur celui 
q.ui a droit au même trône ct au << même honneur )) fique le 
Pè.~reet le Fils] et si nous lui refusions l'égalité avec eux~ 3 Car, à 
mon avis, le fait d'être cl'ebout ou assis suggère la flxité,. l'ab­
solue stabilité de la nature, comme le dit Baruch pour souligner 
l"immobilitô, I'immutahilüé d'e la vie divine: « Toi 'tu es assïs 

1J pour touJours et nous, nous périssons· sa-ns retour"'· ))' Quant à 
la- ((' droite ))·, c''est da-ir·, eUe ind:iqne l'e « m-ê'me honneur·»· en 
diani,té H, Gomment do ne n" y await-il pa:s. hardiesse. à exclure· le 
}llil·s· decJ.a communauté: de louang~·,, com.me s'ft ne méritai•t.qu' une 

pla.cc· de· moin~re honneur~ 

J. Jean ;), 23. 
2. Psaume I 10 1 1. 
g··. S'ur le sens qu'il faut d'onner· à ((· homotimos >l en saint Basile, voi­

sin.sinon·équival'cnt de« homoousios >J, cf. Introduction, chapi-tre second. 
Le mot-à-mot reste intraduisible : « que nous précipitions du re.pport 
d'égalité en bas)), 

Q. Baruch 3, 3. Septante·: (<nous sommes perdus >l. 

5. L'(( homotimic >l du Père et dû Fils. 
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noc.'TÉpoc.. <Q ylip 'Té}> noc.'Tpt 'T~V &vv::. x<Spav EÎÇ TipoE0ploc.v 

&Tio0L0oùç, 'Tb v M. p.ovoyEvfl YtOv 'ÔTtoKa8~o8aL Myc.w, n&.v'Tcx 

&KoÀou8o0v"Coc. ËE,EL 'Td<. ov::.p.or.'TtKd<. <JUifTI'Lcbp.Ot'tO: 'Té}> Eor;u'TOÛ &vo:­

TIÀOtap.é}>. El OÈ 'TOtÛ'T<X olvonÀ~K'LV::.V Ko:t ÊK <;>pEvt .. nOoç no:poc.­

cJJ6pv::.v 'tàV VOÛV 'Td<. '!J<XV"Cétcrp.<X'TOt, ït&Ç EÔO'l::6ÈÇ, 'TàV 'Tft cJlUO"Et, 

'Tft M~n' 'Té}> &E,lC::JifO'.'Lt <JUVT)If!fÉVOV' 'tt~ l;lE"Cd<. na'tpàc; npoaKU­

VE1V Ko:t Oo~&.l:,nv 'toùç noc.p3 athoO OtOax8ÉV'LOtÇ 5'tt, <0 ~;tl) 

n~;-t&v "Càv Ytbv oô 'Tllf~ 'Tèv nonÉpa; Tl yd:p KOtl 4~aop.Ev; e 

'Tlva Ëf,oJ:lEV OtKcÜav &:noÀoy(Otv Ënt 'tOÜ 4o6EpoO Koc.l KotvoO 

't'Jlç K'TtetEGlÇ TI&aT)c; ÔtK<X<J'tf]plou, El 'TOÛ Kvp(ou oacJl&c; :È:nay­

yEÀÀop.Évou ~E,EtV Ëv 'Tft OOE,n 'tOÛ n <X'tpàc;, KOtl L'TEcJl&:vou 

8Eacrap.Évou 'IT)croOv Ea'!&'TOt ÊK Oâ,t&v 'LOO 0e:o0, Ko:t n.aUÀou 

Êv nvEUp.Ot'Tt Otor.p.oc.p"Cupop.Évou 'TlE::pt Xpta"Coû, 3n Êa"CLV Êv 

OE~t~ 'TOÛ 6Eoû· KCÜ "COÛ na'tpèc; Hyov'TOÇ, K&Bou ÊK ôEE,t&v 

~;-tou· KCXL 'tOÛ &y(ou nvEU!f<X'!OÇ p.cxp"CupoÛV'TOÇ, tht f:K&8taEY ÊIJ 

Od;,t~ 't~Ç lfEycxÀoaU.vT]c; 'TOÛ 0E::o0· ~~de; 'Tè.v aUv8povov Kcxl 

Ôp.6nJ:lOV âTib 'Lf\.ç np0ç "t"0 'Laov OXÉOEGlÇ E:nt 'tb K6:'T<il !<Ol't'Ot"­

fh6&l;,otp.E::V ; O'tp.o:L yàp 'Tl)v lfÈV a't&aw KIXt "rl)v Koc.8tOpu0w "rb 

TitiytoV 't~Ç cJlUOEGlÇ KOll TIÔ:V'Tl') O''t&.<Jt!:"OV f.mocJl<X{VELV, Koc.80 KCÜ 

ô 16apoùx '!0 &dvf]'Tov KOI.L &:p.E't6:8E'Lov "rflç "To-û 0Eoû OtEf,­

ocyGJy~c; Êv0EtKVU1:1Evoç, Ecpi] 'Là, Lù KOI.8~ p.Evoc; Etc; "Cà v ocl&)voc., 

KOtt ~p.E1Ç &TioHUp.EVOt EÎÇ "COV cxl&VO'." "Cl) v OEE,tàv OÈ xG.:lpoc.v ·13 a 
Or}Ào-ûv 'tà 't.~c; &.Ç,tac; ôp.6"t'tp.ov. n&c; oVv oô 'toÀp.l'fpOv 't~Ç KOC'td: 

'Tl)v 1 OoE,oÀoytav KOLVGJvtoc.c; &noo"CEpE1v ::'Lèv Ytàv 1 &c; Êv Hén--

'TOVt x<Sp~ 'LLI;lf)Ç 'tE'tci:x8at tif,tov j 



Contre ceux qui décla­
rent: il ne convient 
pas que l'on dise du 
Fils (( avec qui n, 
mais (( par qui 11. 

Vil 

Dire {( avec lui >>, alllrmcnt-ils, est 
étrange; on n'en a pas l'habitude. <<Par 
lui >> au contraire est très familier au 
langage de J'Écriture cl d'un usage cou­
rant parmi les frères. 

Que répondre? Bienheureuses les oreilles qui ne vous ont 
point entendus et les cœurs qui sont' restés à- l'abri Je vos dis­

cours! 
c Qua:nt à vous qui aimez le Christ, je vous déclare que l'ltglise 

connaît les deux usages ct n'en refuse aucun sous prétexte qu'il 
détrUirait l'autre: si l'on regarde la splendeur de la nature du 
Monogène et son éminente dignité, c'est avec le Père qu'on lui 
l'end témoignage de gloire; mais si l'on songe aux biens qu'il 
nous a procurés ou à notre accès personnel auprès de Dieu et à 
notre inlimité 1 avec lui, c'est par le Christ ct dans le Christ que 
l'on confesse avoir reçu cette gràcc. Ainsi la locution avec qui 
.ost-elle propt·e à la louange, et l'expression pat qui parait-elle 
mieux choisie pour l'action de grâces. 

Mens~nge encore que ceci: l'expression avec qui n'est point en 
usage chez les gens pieux. Tous ceux en eifel, citadins et cam­
pagnards, qui, par stabilité do mœurs, préfèrent à la nouveauté 

dl la vénérable antiquité ct gardent sans la déformer la tradition 
des Pères, emploient ce mot-là. Mais ceux qui en ont assez ùe 
la coutume, qui se soulèvent contre ce qui dale comme devant 

1. Ou cc familiarité .ll, « amitié 11: (( ohdwatç ll, Le Dictionnaire 
d'Oxford (LwnELL and Sco'l"r)aulorisc cc sens: <<A making onc's friend, 
~'l h~oking one's own, appl'Opriation, adaptation. 11 

rlpOc; 'TOÙc; Ai::yov'tr.cc; p.l) 
&.p!J6l;~::tv lnt Y1oû H­
y~aea~ -cO; !JES' oU, &.AA« 
""Io, Ot ov. 

KE<I>A/1. Z',. 

1.6 'A"A"Ad -rO [!E't' énhoO ÀÉyEw, b 
tpototV 1 &,m:::f,EVCo:)[J.ÉVOV TIOI.V'rEÀéOÇ ICotl 

&oUvll8EÇ' -rè ÔÈ: ÔL' OLihoO, -rtf "tE 

À6y9 'r~Ç rpottp~Ç OÎKEL6'tot'tOV 1 KOLl tv 

"tft xpf)os:t -r~ç &êEÀtp6-rrr-roç -rE-rpt[!lfÉvov. Tl oôv f}p.Eiç npèc; 

"'t'OlÛ't'ot; "'0'It [!otKétptot 'tiÎ. ê!J-ret -rà 1;11) &KoUO"otV'tot Ù1fé3V, Ketl 

Kotpalott Boat &'t'pCi)'IOt t &nO "Cé3v -ôp.t::'t'Éfl(I)V ÀOyCi)V ôts:~ui\.&.xe11-
aotv. "AÀÀ~ 'ÔifÎ.V ÀÉy(l) 'Ioî.ç cpti\.oxp_to"Cotç, 3n &.[!~O't'Ép«c; otôEv 

f} 'EKKÀT}O'tot 'tà.Ç Xflf}O'EtÇ, Kotl o'ÔÔE'tÉpotV OtÛ't'éOV TIOI.JHXl'IEÎ.'ICXl 

Wc; &vottpE"CtKt)v "C~Ç É-rÉpaç. CIO-ra.v [J.ÈV yà.p -rè 2 lfEYotÀEî.ov -r~ç 

~UOECi)Ç -roO MovoyEvoOc; Ketl -rt)v -r~ç &.~tor.c; ôns:poxt)v 8E(I)pé3-

P,EV1 lfE't"à na."Cpèç EtVOLL aô-rq, lf<Xfl'tUflOÛI;IEV 'tt) v ô6E,or.v. CIO'tCI.V 

.ÔÈ -rl)v EÎÇ ~[!&Ç XOflf1yta.v 't&\1 &ya.A&v Êvvof}O(I)f.lEV, ~ -rl)v C 

l)1fé3V otihé.Ov 'TtflOOOLYCo:)Yt)V Ketl OÎ.KdCo:)OLV npOç -ràv 6E0V 1 ÔL~ 

otÔ'tOÛ Kctl ÊV otû't'f Evt::pyEî.o8otL Ô1fÎ.V "t~V x&.ptV "CCX'Ô'tflV a[!O­

Àoyo01;1EV. ufiO'tE ~ 1fÈV îMa -r&v ôof;,oÀoyoUV'tCi)V Êcr-rlv, ~ 1fE8~ 

·Ot' ~ aÈ ôt' o~, 'té.OV EÔXOI.flLO"'tO'ÔV'tCi)V Ê~odpE't'OÇ. "PE0ÔOÇ .3È 
K&KEÎ.vo, O·n ft [J.E8" Oû cpmvi] -r~ç -r&v EÛÀot8&v XP~O'ECo:)Ç &:nE­

f,ÉVCo:)'I<X.t, "'Ooot yàp Ôt0 EÛO''t&.8EletV -rp6nc.:iv 'tb 'tf}Ç &px(XlÔ'tY)'t"OÇ 

O'E~vàv "tOÛ Kotl.V07tflETI00Ç TiflOE'tll;lT}OotV 1 Ketl &napetTIOlT)"tOV -r&v 

Tiot'tÉfl(I)V thEcJ>ÛÀct~otV 'rt)V 7totp&.ÔOOLV? KC:lt'r& 'tE x&lpotv Kotl TI6ÀtV 

-rod.1-rn KÉXflT)VCI.l 'tft cpei)vfi. Ot ÔÈ ÔtotKOflEÎ.Ç -r&v auvf)SCo:)v, tcal 

J &.,.Q: om. K suspic. M !1 2 p.E'(a.À~lov: 'tÉÀE!OV KM [xo:l tJ·E'f«À€Ïov 

Mt in margina]. 
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chose fanée, ceux-là, oui, accueillent Yolontir.rs les innovations, 
tout de même que, en matière d'habille'ment, ceux. qui aiment 

'96 a la parure préfèrent toujours la dernière mode à la manière 
commune. Chez les rustres on trouve encore maintenant le lan­
gage à l'ancienne manière, tandis que chez « nos artistes », 

astiqués 1 pour les joutes verbales, C'est au coin do la nouvelle 
sagesse que sont marqués les mots. Ce que disaient nos pères 
nous le disons nous aussi: ln gloire ost commune au Père et au 
Fils, .et c'cst·.pourquoi nous .offrons au Père<< avec'' le Fils la 
louange de .gloire. 

Mais il ne nous suflit pas que cc soit une tradition àes Pères, 
car ·eux-mêmes avaient pris ,pour guïdc le sens de I'Ë.cr.itur.e 2, 
tirant leurs p1;inéi_pes t1es témOignages scripturaires que nous 
avons pr0·duits tout à 'l'heure. En e·ffe't on conçoÜ 'le « 'Rfiyon-

b nement .>) avec h '«-gloire )) , l' «image '' uvee Te mod'è'lc~ le !Fils 
avec :lC Père 3 : Ni 'la sui·te ·des n0ms, .encOile moins la .nature des 
iCll0ses., n',admetten:t :de -coup.uœ. 

r. "Ev-.:n·ptp:phwv déSignent ceux qui sont Oin-ts, 'frottés <l',huilc pour 
. combtliUkc. 

2. Dn voit la construclion de cc cha,pikc, elle met bie.u en v~lc~n·lc 
sens ct la méthode << théOlogiques '' de son aulcur : i) la pensëc de 
rl.~glisc, 2) cc'llc ·de << nos ·pêrcs_-,1, dont l'a-tsago eSt conservù )Par iles 
<< gen5 pieux.,, ·du commun., 3)l'licriturc, base .dc·ccltc <<,tradition m·. 

3. Cf. SAI:ST ATJIA:->:ASE.1 26 lctlre ·à Sérr!pio11, a; P. G. 26,, 6o_g c_~t 
Gog a. ·cr. encore:< cont-re ariens, !17; ·p, 'G. 26, ,·30 b. 
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-ré3v nc:xÀcu&v &ç Ë.cbÀcvv K<X"rETI<Xtpép.Evot, o\'J-rol dcrtv ot 't'àç d 

vEcv'rEponot(('(ç nc:xpc:xaEx6p.Evot, &crnEp Ent 'r~ç Ecr8~'roç ot <!HÀ6-

Kocrl_lot 't'~ V Eé,l)ÀÀc:xyp.ÉVl)V &Et 1:~ç Kotv~ç nponp.l3v'"(EÇ' "lôotç 

&v otlv 'r&v p.Èv &ypolKcvv E"Tt K<Xl vüv &pxcn6'tponov 't'~ V <pcvv~v. 

T&v OÈ Ev'rÉXvG:lv "oU'T0v, Kc:xl 't<Xîç Àoyop.c:xxtatç 1 Èv'rE'T.PLI_ll_lÉ:­

VG:lv, EK 'T~Ç VÉ<XÇ cro<plc:xç KEK<XU'tl)pt<xcrp.ÉV<X 't'à ,Pf)l_lOl'TOl. 2 c'OnEp 

EÀEyov Tolvuv ot TICl'tÉ:pEç ~p.&v, K<Xltlp.Eîç ÀÉyop.Ev, 3n ~ ME,c:x 

KOLV~ na'rpl Kor.t YHp, Ôtè l_lE'rè< 't'OÛ Ytoü 'r~V Oof,oÀoylOlV npocr­

&.yop.EV -ré}> nOl-rpL ~AÀÀ~ où 'rOÛ'rO ~p.îv Ef,OlpKEÎ, Sn 't&v 

'TlOl'LÉ:pG:lV tlnOlp&.OootÇ' K&KEÎVOt y&p 'Lép BouÀf)p.ot'rL 'L~Ç rpor.<P~c; e 

~KoÀoUSl)crotv, EK -ré3v p.c:xp'Lupté3v, &c; !ftKpép np6o8Ev "ÔI_l'i.V EK 

'r~Ç rpOl<tJ~c; 11otpEBÉ:p.E8c:x, 't&ç &px&c; Àcx66V't'EÇ. Tè yô:p &nor.U­

Y<XOI_l('( l_lE'l;è: T~ç ô6f,11c; voE'i.-tott' Kotl ti Ei'.Kèùv l_lE'Tà 'roO &pxE­

""CUnou· KOll & Yl.Oç n&.V'tG:lÇ crùv "Cl? nc:x'tpl· oÙÔÈ 'T~Ç 't&lv Ovo­

l;l&.'TCil\1 &KoÀou8tOLç, p.~ n YE 'L~Ç 't&v Tifl«YI:l6."T0V <pUoEG:lÇ, Tàv 

XG:lfllOtJ.OV ÛEXOtJ.ÉVt)Ç. 

" 1 lv-.:Hptp.p.iiwJJv: -Opap.:J.iVtùY 1\ Il 2 Oï;<:p: & [om. IlL] KM Johnston 
O~Ep G . 
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Les diverses manières 
de dire << par qui » ; 
en quels sens l'ex­
pression fr avec qui n 

s'emploie de préfé­
rence. Où l'on expli­
que comment le Fils 
reçoit ml ordre et 
comment il est « en­
voyé JJ, 

\'lll 

Quand l'Apôtre rend grâces à Dieu 
par Jésus-Christ 1 et dit avoir reçu par 
lui la gràcc et la charge d'apôtre parmi 
toutes les nations pour qu'elles sc sou­
mettent à la foi, ou encore lorsqu'il dit 
que nous avons eu accès par le Christ à 
cette gràcé dans laquelle nous sommes 
établis, pleins de fierté, il montre les 
bontés à notre égard de celui qui tantôt 

fait passer du Pè~re en nous la grâce des biens ct ta'ntôt nous 
introduit par lui auprès du Père. Car par cc qu'il dit c< par qui 
nous avons reçu grâce et charge d'apôtre >> 2 , Paul montre d'où 
vient la distribution des biens; et quand il déclare: « Par qni 
nous avons eu accès >> 3 , il fait voir que notre élévation à l'in­
timité de Dieu sc réF~lisc par le Christ. 

Confesser la gràce qui op(~re en nous de par le Christ serait-cc 
donc amoindrir ]a gloire du Christ~ N'est-il pas vrai plutôt que 
toute énumération des bienfaits est un thbme excellent de 
louange P Aussi voit-on que l'Écriture ne nous donne pas 
du Seigneur un nom unique, ni ces noms seulement qui en 
font connaître Ja divinité ct ]a grandeur, mais se sert parfois 
des notes caractéristiques 4 de Ja nature. Elle sait dire en effet le 

1. Romains 1, 8. 
2. Romains r, 5. 
3. Romains;>, 2. Cf. traduction Lagrange. 
{j, Cc terme, pensons-nous, doit être regardé ici comme pris Substan­

tivement pour désigner les « propriétés personnelles JJ de l'hrpostase du 
Fils de Dien. On pourrait y voir un équivalent notionnel de l'lOtO:So'>' 
de la Personne du Fils, étant donnée l'énumération de noms slriclement 
<( personnels Jl qui suit immédiatement. 

noao::x&lc; 'tÔ, (h' OÔ, KCÜ 
!}:rrt l Tiolo:c; Evvolo::c; ô:p­
p.oOt~'t~::pov '"CÔ 1 ~ou::8' oU· 
ÈV <fl ~o::o::\. È~ÎjYTJO'Lc;, 11&lc; 
ÈV'toXi(v ho::p.66:v~::t 6 
YtOc;, Ko::t TI&lc; &no­
O''tËÀÀno:t. 

KE<PAA. H'. 

1. 7 <'O'tixv o~v ô &TI6crroÀoç EÔXot- 1.4 a 

pta'tft 'tlp 0EQ S.tà ~l11croO Xptcr'toO, Kott 

TI6:ÀtV ê.t' CXÔ't'OÛ ÀÉyn 't'~V x&ptV dÀll­

q>ÉVCXL Kott 't~V &noa't'oÀTjv EtÇ 'ÔTICXKO'l)V 

ni.a"TEC.VÇ Ev nâat 'tolç lt8vEcnv, f) Kott Ot' 

otÙ"ToO "T~v npoacxyG:ly'l)v EaxllKÉvcxt dç b 

't'TjV Xé<ptV 't'CXU't'l'}V Ëv fi Éa't~KCX~EV Kcxt Kcxux&.~e:8cx, 'tàÇ e:tç ~p.âç 

EÔEpyEaÎ.cxç otÔ-roÜ Tio::pi.a'tf}O"L, VÛV p.Èv &Tià ncx'tpàç EiÇ fJ~_J.âÇ 

't'&V &ycxB&v 'TT) v x<Xptv Otcxôtô&l:ov"Toç, vOv S.È fJ!:Lâç Ot' Ecxu'tOÙ 

Tipoa&.yo\l't'OÇ 'l'<{) not'tpt. 'Ev !:LÈV yàp 't<{) ÀÉyEtV, fl.t' oU H6:6o-

ifEV x&ptV Kcxl &TIOO't'oÀT)v, 'l'~V ËKE18Ev 't&V &yor.8&v xopl'Jyi.o::v 

Ë~cpcxtvEt' Ëv OÈ "t'lp ÀÉyEtv, il. t' oU 't'T)v npocrcxy@yT)v E:axftKo::p.EV 1 

'tTlv fJp.E'tÉpotv np6aÀYJ~LV Kcxt orKdG:lO'LV Otà XptO'"t'OÛ npàç 'tàv 

0e:àv ytvo~ÉVYJV ncxptcr't'Y}crtv. "'Ap~ o6v fJ O~oÀoylcx 't~Ç EvEp­

youp.ÉvY]Ç ncxp' CXÙ't00 Tipàç fJp.&ç x<Xpt'tOÇ 1 flcpcxi.pEalç Ëa't't 't~Ç 

ME,11ç; ~ p.âÀÀov dTIEÎ.V &Àl"}8Éan:pov, ~ht TI,PÉTioucro:: Ooé,oÀoyi.or.ç c 

'ÔTI68EcrtÇ fJ 't'&V EÛe:pyE'tl"}~6:'tG:lV S.t~yl"}crtç; 2 fl.tà 't'00'TO ;lEtipO!fEV 

'tT)v rp~<JlTJV OÔK Et, EvOç OvOp.ot't'OÇ 'TOV KUptov fJp.Lv TIO::potÔL­

S.oOcrcxv, oÙÔÈ ËK 'téOV 3acx -r~ç 8E6'tl']'t'6ç Ëa't'tv cxÙ'toO ~t6vov Ko::t 

't'OÛ p.EyÉ8ouç ê.l"jÀWnKà, &ÀÀO:. VÛV p.Èv 'l:Ol.Ç 'T~Ç q>UaEG:lÇ xcxpotK­

'tl'],PLO''ttKOl.Ç KEX.Pl'JP.ÉV11V' o'tOE yd:p 't'à Ovop.cx 't'à 'ÔnÈp Tiâv 

l ;;o[o:; €vvoio:;; ;;oio:t; bvo[o:t; BGM Il 2 ?luX CO~t'O ne hic incipit eapnL 

octa,·um Il 3 €Üpop.ev: dpoqJ.sv Y.v !\L 
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d nom qui est au-dessus de touL nom, celui du Fils, eL vrai Fils 
et Dieu Monogtme, Puissance de Dieu, Sagesse et Verbe. 

Ailleurs, en raison des multiples formes de la grâce du Christ 
à notre égard (grâce offerte par surabondance de bonté suivant 
l'infinie variété de sa sagesse 1 it ceux qui la demandent), l'Ecri-

97 a ture désigne le Soigneur sous un grand nombre d'autres vocables. 
Elle le nomme tantôt pasteur, tantôt roi; ct ailleurs: médecin, 
époux, route, porte, source, pain, cognée, pierrc 2 • Ces noms-là 
en effet ne montrent point la nature, mais, comme je l'ai dit, le 
caractère multiforme de la force qu'il accorde, par miséricorde 
pour son propre ouvrage, en chaque besoin particulier, à ceux 
qui la demandent: Ceux qui ont cherché refuge sous sa conduite, 
qui sc tiennent prêts à donner 3 de cc qu'ils ont, en supportant 
le mal, le Christ les appelle des (( brebis >> ct s'en reconnaît le 
pasteur car elles écoutent sa voix sans prêter attention aux doc­
trines étrangères : (( i\Ics brebis, dit-il, écoutent ma voix·~. >) 11 
est le Hoi de ceux qui sont dèjit arrivés là-haut, à qui il faut 
bien un chef légitime. Il est une (( porte )) parce qu'il mène à 
l'action vertueuse par la droiture de ses commandements et qu'il 

b parque en sécurité ceux qui se réfugient, par la foi en lui, dans 
le bien de la gnose;;: (( Si quelqu'un entre par moi, et il entrera 

I. Cf. !?ph., 3, 10. Nous sommes en plein contexte paulinien. Le 
texte de Basile offre une petite difficulté du fait de la préscnec de l'article 
1:0Y devant &yo:00-.7Jï:O~; on atlendrail plutôt -.à. Est-cc nne faute de 
copiste ~ 

2. Cf. S,uNT A.TuAi'IASE, dise. con/re les païens, P. G. 25, g3 c. Il est 
ini<':ressanl de noter qu'on retrouve une énumération à peu près sem­
blable, en un contexte trfls voisin, dans les ;\etes Apocr)'phcs : cf. Actes 
de Pierre, chap. :w, dans Actes de Verceil (Vou Aux, les Actes de Pierre, 
chez Lctom:ey). JI. etes de Jean, cha p. 109, éd. LIPSHJS I3oNïŒT, t. 1, 

Leipzig, x8gr. Acles de Thomas, chap. I/13 ct I56. 
3. Eù~.ncl.t1nov. Le manuscrit A porte: o:ù~.nd.6o),ov. Les lHNI~DIC­

TlNS1 t. IH, p. ?.o, nole e, proposent la correction : &~.n&:6o),ov . 
.TonNS1'0i'l 1 pp. 3g-t,o relève une variante de VV\': <( Eos qui ad illnm 
confngiunt, ct illi consontinnt in iis quac jussi su nt observa re, ct pcrfcc~ 
tioncm amoris sni crga Yeritalcm illius ostcndnnt1 oYes suas appela vit. n 

4. Jean 101 27. 

5. C'est par le Christ ct dans le Christ qnc grandit celte connaissance 

) 
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Ovoffot '!OÜ YtoO KotL YtOv &Àl)8tv0v ÀÉ:yELV 1 KotL 1:1ovoy:::v~ 0:::0v, 

KotL Mvotp.tv e:::oO, KotL aocptotv, KotL A6yov. 1 l<otL n&ÀtV ffÉV'tOL 

OuX '!0 TIOÀ{l'tpOTIOV 't~Ç de; fJf!îXÇ x&pt'LOÇ, ~v Ot& 't0V 'r~Ç 
&yc:x86'tYJ'rOÇ Kc:x-rOc. -r~v noÀunolKtÀov c:xÛ'to\1 crocplotv 'tolç O:::oi;!É-

vou; notpÉX:::"Tctt, p.up(ottç onhOv E'tÉpottç npoaT]yop(ottc; &TIOOT]- d 

p.otlv:::t' no'!S: p.Èv notf!ÉVot ÀÉyouaot• TIO'tÈ OÈ BotatÀÉot' KotL 

n6:Àtv Ïot'tpOv, Kc:xt 'tàv otû'tOv vu !fq>lov, Kotl.. &aOv, Kotl.. 8ùpotv, 

Kd TIY]y~v, Kc:xt &p'tov, Kotl &E,tvllv, KotL nÉ'tpotv. Tcx\l'tcx yàp oû 

't~V cpUaw nc.:pla"TT]<HV, &ÀÀ,, 3n:::p EcpYJv, 'tà 't~Ç Ev:::pyElcxç 

notv'toOcmOv, ~v EK 't~Ç n&:pt '1."0 'Œtov nÀcX.a!;J-0'. EÔaTIÀcxyxvtcxç 

Kéx't"& '1"0 'T~Ç xpë.lcxç iOlc.vp.cx 'tOÎ:Ç O:::op.ÉVOLÇ TiotpÉXE'TO'.t. Toùç 

p.S:\1 yd:.p 2 TipocmEq>Euy6'tC:XÇ 'Tft ÊTita'LO:O(Cf cx'Ô'tOÛ ,- KOI.l 'tb :l EÔ f:J-E"­

-r&êo'tOV Ot~ &vEé,tKcxdotç Kot'tc.vp8c.vK6-rcxç, Tip6Bot"Lcx ÀÉy:::t, Kcxt e 

TIOLI:'~V :::'tvcxt '1."6JV -rotoU-rc.vv Op.oÀoyEL, "TWv KCX'tO'.KOU6V't"C.VV otÔ""CoO 

-r~c; cpc.vv~c;, Kotl.. 1;1~ npoa:::x6v"Twv OtOcxxo:Lc; E,Evtl:;oUaottç. TeX 
yàp Ep.O:. np66ot't"ot, q>Tjol, 't"~Ç Êf!~Ç cpc.vv~c; &KoUEt. BcxatÀEÙÇ Sè. 

"TWv fm:::pcxvcx6EBllK6"Lc.vv ~OY), KotL 't~Ç Êvv61;1ou êEoffÉvc.vv ,. Ênt­

O'totcrlcxc;. J<cxt 8Upcx OÈ, "Té? Ent "Tète; anouêcxlcxc; np&.E,EtÇ Otèr. 15 a 
't~Ç &p86't"'l'toç -r&v npoa'tc:xy~:~-6t"Lc.vv EE,&.yEtV, Kotl n&Àtv &acpcx-

ÀWç otÔÀll:;ElV 't"OÙÇ Ènt 'tb 't~Ç yv6JaEC.VÇ &ycx80v OL(X 'l:~Ç EÎÇ 

cxû'l:Ov nla'tECùÇ Kot't"cxq>EUyov"Tcxç. u08Ev, At' E~:~-oO E&.v 'ttÇ Ela-

1 x.cû r.cO.tv: r.iÀa.:! H Il !l r.pocrmr.pn>y6ta; -yovto:~ KM Il 3 eup.E'ta-
Ùo'tOV : sÙIJ.n&6oÀov AL Il 4 Èï-!~"to:cr[a.:~ : ~a.:at).detç CKM. 



TRAITÉ DU SAINT-ESPRIT 

ct il sortira, et il trouvera des pâturages 1 • >> On dit qu'il est un 
<< rocher >> 

2 car il est pour les fidèles \mc défense puissante, 
inébranlable, plus robuste que n'importe quel rempart. 

En cela l'emploi de l'expression par qui s'avère très préférable 
ct significatif, quand on parle du Christ comme d'une porte ou 
d'une route. Mais comme Dieu et comme Fils, il possède la 
gloire avec le Père et en même temps que lui, parce que << au 
nom de Jésus tout genou fléchira au ciel, sur terre et dans les 
enfers, et toute langue confessera que Jésus-Christ est Seigneur 
à la gloire de Dien le Père a. ,, 

C'est pourquoi l'on emploie les deux prépositions: l'une pour 
proclamer la dignité propre du Christ, l'antre pour publier sa 

c grâce envers nous. 
En effet, c'est par lui que tout secours vient à l'àme: à chaque 

mode particulier de sa sollicitude répond une appellation appro­
priée. Quand il s'unit_ l'âme irréprochable, sans tache ni ride •, 
comme une vierge pure, on le nomme « époux }). Quand il 
reçoit l'tune meurtrie par les coups pervers du diable et qu'ilia 
guérit de la grave maladie du péché, on le dit« médecin )). Une 

supérieure dos choses de Dieu procurée gracieusement par la foi, que 
Dusile uppolle une « gnose >> et qui est un élément essentiel de l'assimi­
lation progressive à Diou. C'est dans le Christ encore ct par le Christ, 
en sc conformant it ses commandements par libre disposition de volonté, 
quo l'àmo, délivrée dos liens charnels par la purification de l'ascèse, 
atteint l'idéal de la vic vertueuse, l'« impassibilité >l. On sont les 
influences stoïciennes. Mais il n'est guère possible, à l'époque de saint 
Basile, d'y voir un emprunt direct. Depuis CLlbiEN'r n'ALF.XANDRIE 

surtout (cf. Slromales, 4, .23 ct 7, 3; P. G, 8, I356 d et g, 4q a) la 
spiritualité chrétienne, assumant la notion profane d'àr.iOua, comme tant 
d'autres, lui avait donné orientation et signification nouvelles: c'est, dans 
l'ordre moral, ct conjointement à l'<{ intelligence de Dieu» dans l'ordre 
intcllcctud, l'assimilation à Dieu, l'« impassible '' par na lure, ·pleine~ 
ment réalisée1 par qnoi l'on atteint au but do la vie humaine : la déifi­
cation. 

1. Jean IO, g. 
2. Cf. 1 Corinthiens ro, (j. 
3. Philippiens 2, IO-II. 

4. Réminiscence de Ephésiens 5, 1,7, 
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telle sollicitude ~~ notee égard invite-t-elle donc ~~ de basses pen­
sées~ Ne commande-t-elle pas plutôt l'adfniration pour la grande 

100 a puissance et en même temps l'amour du Sauveur pour les 
hommes, lui qui a supporté de compatir à nos faiblesses 1 ct qui 
a pu descendre jusqu'à. notre misère~ Car le ciel et la terre et 
l'immensité des mers, les habitants des eaux, les animaux, les 
plantcfl, l'air, les saisons et l'arrangement varié 2 de l'Univers, 
rien ne prouve autant l'éminence de la puissance [du Christ] 
que le fait d'avoir pu, lui Dieu, iui l'Infini, sc laisser impassi­
blement enlacer dans la chair par la mort 3 afin de nous accor­
der par sa. propre Passion l'impassibilité,.. Si l'Apôtre a pu dire: 
<< En tout cela nous triomphons par celui qui nous a aimés >l ~, 

b il ne suggère pas au moyen de cc mot l'idée d'un humble ser­
vice, ·mais celle d'une aide qui opère dans la vigueur de sa force. 
Le Christ a lié le « Fort>> r. en effet ~t pillé ses meubles, c'est-

r. Cf. 'l'ile 3, ~ct !Iélmm.c 4, r5. 
?.. Cf. Aristote illéla. A. 5, g8G a 5. 
3. Cf. /[omélie sur Psaume 14. 5; 1, x63 d; P. G. 29, f100 ah. Incor­

l'Uptiblc par nature, puisqu'il est Dieu, le Christ a pu, comme homme, 
endurer sa Passion ct sc laisser prendre par la mort sans que son impas­
sibilité divine en fût atteinte; c'est pourquoi, dans l'acte mème de la 
Passion de sa nature passible, il nous a communiqué l'impassibilité de 
sa nature divine, afin de nous ({déifier>>. On peut voir là une transpo­
sition de la belle formule bien connue d'Atl1anase: {(Le Verhe de Dieu 
s'e$l fait homme afin que l'homme fùt fait Dieu. >> De l'Incam. 5!1 ; 

P. G. 25, If)?. b. 
4. Si l'origine du terme est nettement slo:icienne, il ne faut pas 

oublier qu'il est pris ici dans un contexte qui fait appel à la doc!.rine de 
la déifi.calion chrétienne ct se tr()uvc par lè.-mêmc fort (~loigné de sa 
source. Sous le couvert d'un vocable apparemment identique, l'orienta­
lion des doctrines est nettement divergente.· Si différente, même, que la 
ressemblance reste purement<< verbale>>. Il existe en réalitü entre l'à;::c<-
0Eta stoïcienne ct l'à:;:;iO~~a chrétienne tonte la différence qu'il)' a entre 
t'ascète qui, à la force du poignet, finit par émerger, seul entre mille, du 
corps ct du monde corporel oi't il s'enlisait ct le chrétien qui, pur grâce 
du Christ ct sur initiative divine, grandil avec tons ses frères en perfection 
jusqu'à porter la marque du parfait<< gnostique >l. Le texte est difficile. 

5. Romains 8, 37. 
ô. Allusion à .i.l[aUhieu 12, J.g. 
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à-dire nous, do~t le « Fort >> avait abusé pour toutes sortes. 
d'œuvres mauvaises, et il a fait de nou~ des meubles utiles au 
Maître tout-puissant, prêts à toute œuvre bonne de par la dis­
position de notre volonté librc 1 • Ainsi est-ce par lui que nous 
avons eu accès auprès du Père lorsque nous sommes passés de 
la puissance des ténèbres dans la part de l'héritage des saints 
dans la lumière 2 • Ne concevons donc pas l'<< économie>> 3 établie 

par le Fils comme une aide forcée, celle que doit un esclave·en 
raison de sa condition inférieure, mais pensons que la sollicitude 
délibérée dont il entour~ le propre ouvrage de ses mains est 
œuvre de bonté et de miséricoi·de, selon le hon vouloir de Dieu 

c le Père. Car ainsi nous resterons dans la piété en attestant la 
toute puissance du l~ils en tout cc qu'il fait, sans jamais le sépa­
rer de la volonté du Père. 

De même quand on dit du Seigneur: il est une (( route >>, 

nous nous élevons à une notion plus haute que celle du langage 
courant. De fait, par (( route )), nous entendons le progrès 
continu et ordonné vers la perfection, grâce aux œuvres de jus­
tice ct à l'illumination de la gnose, car nous allons toujours de 
l'avant, tendus vers ce qui reste encore à parcourir-~. avant d'at­
teindre la fin bienheureuse, l'intelligence de Dieu, que le Sei­
gneur accorde par lui-môme à ceux qui auront cru en lui. En 
vérité, quelle bonne route Notre Seigneur, infaillible ct sans 

d détours! Elle mène au vrai hien, le Père, car (( personne ne 

I. Lire -.oii So' ~·J.lv ct non -roü So' &u.tv (i\Ianr.). CL Homélie sur le 
Psaume 6I, (~; Î, 19'7 d; P. G. 29, 4so i). C'est l'expression stoïcienne 
de la liberté. 

2. Colossiens r, 12. 

B. Dans la langue des Pères grecs du na siècle, si ({ théologie )} 
désigne tout cc qui sc rapporte à Dieu dans son mystère d'unité et de 
trinité, (( ôconomie.))' au sens où Basile l'entend ieî, désigne l'Incarna­
tion rédemptrice ct. lout cc qui a trait au rl~gimc évangéliqnc institué par 
le Christ. 

4. Philippiens 3, r3. 'E~o~;.:uivoneç. Sur l'c( épeetase )) en saint Gré­
goire de Nysse, on voudra bien sc reporter à DANIÜou, coll. ((Sources 
chrétiennes )), t. I, Grégoire de N;-sse (( Vie de .Moïse )J, Introduction, 
PP· '-7-3/r. 
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Tl\AITll DU SAINT-ESPJ\IT 

vient au Pè_re, si cc n'est par moi>>~. C'est ainsi que nous mon-
tons vers Dwu par le Fils. , 

Qucll?~ sont en retour les largesses qui nous viennent du Père 
pal' le ]<Ils on va · l l l' " .. ' mam enant e cIre. lou te nature créée, du 

101 a ~non de VIS~~le ou d~l monde intelligible, ayant besoin pour durer 
e la solliCitude divine, le Verbe Démiurge D' "'1 ' t · 'd . ' Ieu n onogene, 

oc ro~e so~ ai e a la mesure des nécessités individuelles. Ce sont 
des. bren faits d'~ne diversité infinie, adaptés à la variété de ses 
ob~~gés' proportiOnnés à chacUn suivant l'urgence de ses besoins 
~lul Ill?ur ac.corde. Ceux que les ténèbres de l'ignorance étreignent' 
I es Illumme · c'c t · 'l ' • • 5 pourquoi I est « Lumière véritable >> n 
JUge, et sel?n le. mérite des œuvres donne la rétribution con~e-
nablc, aw>si est-tl ({ juste 1·ugc >> car le P', . . . ' << cre ne ]uo-e personne 
mat,s a remrs au F_ils le jugement tout entier )) 2. JI relève de 
l?m chute cc:l: qm, du faite de la vie, ont glissé dans le péché. 
c est pourqum tl est(< résurrection )) 3 Il fait tout l . b d · . · par e contact 

o sa pmssancc, agrssant par bonté. Il paît il éclai e ï 
rit. il 'd 'l , . 'l ' r ' I nour-

.' ' gm o, 1 guent, l ressuscite. Il donne l'existence à ce 
qm 11 est pas j sa créature, il la conserve 

·yoilà comment les biens nous vienne~t: de Dieu par le Fils 
qm ·l.es pr.oclui: u~ à un. avec plus de rapidité qu'on ne pourrai;. 
le dnc. N'Iles ecl~Irs, m.la propagation de la lumière dans l'air 
n~ sont a _co pomt raprdes, ni les clignements des yeux~ si 
p~o~~ts, m les mouvem~nts mêmes de notre pensée si vifs. Que 
d;s-JC. chacun de ceux-ci le cède. en vitesse à l'opération diYine 
pus quo les plus l.ents d:s animaux de chez nou~ ne difl'èren~ 
dans leur course, JC ne chs pas des oiseaux, ni des vents ni du 
mouveme t cl · I · ' , n . u. cre ' mars de notre esprit même! De quelle 
du:·ec pourrart-Il donc. avoir· besoin << celui qui porte toutes choses 

c par la parole de sa purssancc )) ii et n'a()'il po'Jnl ' l 'è d ~:~ a a mam re es 

1. Jean Il,, G. Cf. interprétation allégorique de l'école cPAlexandr,·· 
(Origène il). "" 

2. Jean 5, ::!2;. 

3. Jean Ir, ::~5. 
&. Lire por.at ct non fmc~Xi (Mam.). 
5. Hébreux 1, 3. 

l 
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~h' Èf:lOÜ. Totoc.U'TT) f:lÈV oi3v il ~f:lE:'TSpa n-pOç 0E:Ov &vo8oç OuX 

't"o0 Ytoü. 

c 

d 

19 conotcx 8È n&.i\Lv KCXL il ncxpè<. 'TOÛ ncx't"pOç ELÇ ~f:l&Ç Ot' 

oc.Û'To0 xopl]ylcx· 'tClv &ycx8&v, EE,~ç &v E'LTJ ÀÉ:y~::tV • .,O'tt n&.oT]Ç 

1:~ç qr6oEGJç, :=~c; h 'Tf] K'Tloa, 1:'\l 1:c: &p(.o)f:li:vn 'Tcxtnt1, Kcxt 'T'Ô 

VOOUf:lÉvn 
1 

ÈTILf:lEÀElCXÇ ÈK 'TOÛ 0EOÛ Tifl0Cj 'CO O'UVÉXE08CH 8EO!fÉ:­

VTJÇ' Ô 8Tjf:ll0Upyèç 1\.éyoc,, Ô p.ovoyEvf}ç 0EàÇ 1 KOC.'tà. 't'0 f:lÉ'T.flOV 

't'~Ç ÉK&.O''t'OU xpetaç, '(~V Bo~8EtCXV ÈTCLVÉ:f:16:lV, TIOtKtÀcxç f:lÈV KCXL 

TCCXV't"o8cxnà.ç Otèc. 't"è 't"ClV EÛEf!YE'toup.É:vwv noÀUEt8Èç, OU!ff:lÉ­

't"flOUÇ YE f:l'ftV h&.O''T9, Kcx't"« '(0 't'~Ç xrEtcxc; &vcxyKcxlov, 't"ètÇ 

xopTjylac; ÈTILf:lE't"pEl. T oùç Èv 'CQ OK6'1"9 'C~Ç &yvolac; KO:.'TExo­

f:lÉ:vOUÇ cpw't"ll:,Ev OuX 't'OÜ't'o, cp&c; 'Tb &Àl]8tv6v. KplVEt, K<X't"èt 

"ti)v 'TWV Epywv &E,lcxv &v't"tf!E'Tp&v -rT)v &v't"l0ootv' Otèt "tOO'Co, 

K.flL'CT)Ç OlKCUOÇ. <Q yètp ncx'T~.fl KplVEL oÜ8É:v<X 1 &ÀÀè< 'T~V Kp(OLV 

n&ootv Oé:OwKE TQ YtQ. 'AvLa't'T]OLV ÈK '!OÜ TI'T&:lf:lOC.'TOÇ -roùç &nO 

1:00 Ü!fouc; 't'~Ç l:wflç 11pbc; &.f:le<p-r(e<v ûnoÀtaBf)ae<V'TCXÇ' Otà. 

'TOÛ'CO, &vé:o't<XOLÇ. n&v-rcx OÈ TIOtE'l 'tf] ÈTie<cpft 'T~Ç 8uv&.f:1EWÇ, 

K<Xt 'TQ BouÀf)f:lCX'tt &ye<86'TTJ'COÇ ÈvEpy&v. notf:lOllVEL, 4W"tll:Et, 

't'flÉ:tEt, Ml]yEt, te<'tj)EUEt, &vla'TTJOLV. Où a tot '!èt f:lft 5v'T<X, 'tOc. 

K't"ta8É:v'TCt auvÉ:XEL. Otl'Teù 'Tèt ÈK 'TOÜ 0E:o0 &.ye<SO: Ôtèt -roO YtoO 

np0ç i)f:l&Ç &q:nKVEhcxt
1 

TIÀElovt 'TÙIXEL 'tàr. Ke<8' ~K<XO''TOV f:vEp­

yoûv'TOÇ1 ~ &c; &v À6yoc; ÈE,lKot't"o, Otf-rE y<Xp &cnpe<Tie<t, othE: 

tûl'TOÇ h &é:pt o\hw 'T<XXE'lcx Ôte<Ôj)O!!~· oÛK Ot8cxÀp.&v ôE,Elcxt 

i {;one<(' OÛK <XÛ'TOÛ 't"OÛ ilf:lE't"É:flOU VO~!f<X't'OÇ CXÎ KLV~O'ELÇ' &ÀÀèt 

nÀÉ:ov 'To'lhwv ËKe<a-rov 't~Ç 8d<Xç EvEpyEtcxç Ke<-rd 'tb -r&xoc; 

ÀElTIE'1'CXl
1 
~ K<X86aov -rdr. Veù8p6't<X'TCX 'T00V Tl <Xl fjp.l.V (,&:lü:IV, OÛK C 

&v E'iTIOtf!t, TI't'T]v&v, oÛOÈ &v~f:lWV, ~ 'T~Ç 't&v oûpe<vtwv top&c,, 

&ÀÀ, cxÛ'toO "Coû tll!~'tÉpou voû, KCX'tè< 'tf} v Ki.VTJOLV Ûa'TE:j)El. Tlvoç 

yàr.p Oi.v K<Xl TICXpe<'T6:0'E:WÇ ÔÉOt'tO xpovtK~Ç Ô tÉpwv 't'dt aUf:lTIOlV'Tct 

"tlp {;f)!fOC.'Tl 'T~Ç Ouv6:f:1E:WÇ cxÛ'toÛ, K<XL f:lll awp.e<nK&ç ÈvE:py&v, 

1 por:at GI-IKMV\V: p!ï.al. 
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rQo THAITI~ DU SA!NT-ESPHIT 

corps, lui qui, pour créer, n'a point besoin elu travail de ses 
mains, mais tient dans l'obéissance consentie la nature de tout 
ce qu'il produit! Comme le dit Judith: << Tu as pensé, et tout 
ce que tu as pensé s'est présenté devant toi 1• >> 

De crainte que devant la grandeur de ces œuvres nous ne 
soyons induits à imaginer que le Seigneur est (( sa:ns Principe», 
que dit la Vie par excellence~ << 'Moi je vis par le Père 2 • » Que 
dit Ja puissance de Dieu~ << Le Fils ne peut rien faire de lui­
même3. » Que dit l'absolnc Sagesse~ « J'ai reçu l'ordre de 
[di reJ ce que j'ai à proférer et à dire 1

'. >> En tout cela il nous 
mène à cornprcndrc le Père, auquel il rapporte les merveilles 
qu'il a faite.s afin de nous faire connaître le Père par lui. Cc 
n'est pas que le Père soit discerné à partir de la différence des 
œuvres, comme si cette différence faisait apparaître une activité 

d propre eL distincte (car tout ce qu'il voit faire au Père le Fils le 
fait pareillement) 3 , mais, en raison de la gloire qui lui est ren­
due par le Fils uniqu.e, le Père recueille l'admiration des créa­
tures, étant glorifié ct exalté, non seulement pour la grandeur 
des œuvres, mais pour leur auteur lui-même, par ceux qui 

104 a reconnaissent qu'il est le Pbre de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
(< par qui et pour qui sont toutes choses J> ". Aussi, (( tout ce qui 
est à moi est à toi », dit le Seigneur pour élever jusqu'au Père 

t. Judith g, 4. Basile personnifie. D'où le ~oUhwo: des êtres <( natu-
rels J> • 

.2. Jean 6, 57· 
3. Jean 5, '9· 
{j, Jean 12, IJg. 
5. Hébreux 2, IO (noter que le verset. de l'Apùtre est cité à tort: ici 

Basile l'applique au· Christ, dans l'épître ces mots sont dits du Père). 
La phrase est difficile, mais l'idée est claire. On ne connaît pas le Père 
par (< son JJ action propre, car il n'a pas d'action (< propre l> i tout ce 
qu'il fait, le Fils Je fait pareillement. C'est le Fils en personne qui, en 
glorifiant son Père de tout ce qu'il fait, nous apprend justement qu'il a 
un Père à qui l'on doit rondre gloire J)On seulement du miracle de la 
création opérée par son Verbe, mais de cc propre Fils qui l'a opéré. 
Cf. SAINT ATHANMn:, Dise. contre les païcm, (p'f i P. G. 25, 88d et Dise. 
sur l'Incam. du Verbe, r4; P. G. 25, DI h ct sq. 
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r4r Tl\A!TJi D\J SAINT-ESPRIT 

le Principe des créatures, «cl ce qui est à loi est it moi )) 1 pour 
montrer qu'il reçoit de là causalitè créatrice 1

• Il n'a pas 
besoin d'aide pour agir ct on ne lui confie pas par mandat spécial 
pour chaque œuvre la fonction de l'accomplir; cc serait un rôle 
d'esclave, qui s'écarterait totalement de la dignité divine. Le 
Verbe comblé des biens dn Père, resplendissement du Père, 
fait tontes choses à la ressemblance de celui qui l'a engendré 

2
• 

S'il est en effet, quant à l'essence, sans différence aucune 3
, il 

sera aussi, quant à la puissance, sans diiTérencc aucune. Or, chez 

b des êtres do puissance égale, l'opération est aussi, je pense, abso­
lument égale: c'est flu'cn effet le Christ est Puissance de Dieu 
ct Sagesse de Dieu 1'. Par conséquent tout a été fait par lui, tout 
a été créé pat lui el pour lui''· Il n'a pas un rôle instrumental 
ol1 servile à remplir; mais, quand il crée, il fait la volonté du 

Père. 
Par conséquent, lorsqu'il dit: (<Cc n'est pas de mon propre 

chef que je parle>> Ct encore: « Je parle selon cc que m'a dit le 
Père >> ", « la parole que vous entendez n'est pas la mienne 
mais celle de celui qui m'a envoyé)) 7 et ailleurs : « J'agis con­
formément à l'ordre que m'a donné le Père)> 8

, il ne tient pas 
ce langage comme s'il était privé de liberté; ni comme un 

I. SArwr ATnANASF., 2" lettre à Sérapion, ?.j P. G. 26, 6og c-612 a et 
3c lcUrc à Sérapion, 6::~.5 c. S'appuyant sur le passage paraWde de Jean 
r6, x.5, Athanase étend le texte de Jean q, 10 au Saint-Esprit : comme 
il est Esprit du Fils, dn moment que le Fils tient du Père tout cc qu'il 

a, il est anssi Esprit du Père. 
?.. L'idée similaire du Verbe imprimant sa propre: image dans ses 

œHvres afin de se faire connaître el de faire connaître, par lui, le P(~rc, se 
trouve en SAl"'T ATHANASE, 2 Dise. r:o1llr·e Ariens, 81; P. (;, :~.ü, 3I7 b 

ct 32o a. 
3. 'Ar:n.pa)J,cfr.:t.oJ;. Cf. lettre [Ji III, gr a; P. G. 3?., ::1.72 a. C'est un 

équivalent du (( consubstantiel J). Cf. Introduction. 
ft. 1 Corinthiens, 1, ::~.4. 
5. Cf. Ço/ossien.~ r, r6. 
(i. Jean 1 ::~., f1g el 5o. 
7· .lean rt,, :~.!1. 
8. Jean tf1, 3r. 

1 
i 
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'Cà crOt ÊtJ-6:· c.')ç ÊKEL8Ev aô'"Cép -r~ç at'ti.aç 'toÛ OrnnoupyEtv 

Ke<BYJKOÛOYJÇ, oô f3oY]8Ei.aç XPv:>tJ-Évq> TipOc; 'T~V ~vÉpy~::tav oôOÈ 

'Talc; Ka-rOt tJ-Époc; ÊTit-rpoTiatc;· -r~v ~K&.a'tou Epyou Ota;ovi.o.v c 

TilO"'"C!::l.lOtJ-ÉV<f>' ÀEt'toupytKàV y&p 'tOÛ't6 y~::, KCÜ 'T~Ç 8~::(«Ç &E,taç 

TIO:P,TIÀYJ8Èç &Tio0Éov· &HOt y&.p TIÀ~pi")c; 0 A6yoç 'Té3v Tie<'TptK&v 

&yo:8@v, 'tOÛ no:'tpèç &TioÀ6r.tJ-l{JO:Ç 1 TI0..V't(X TIOtEt KO:'tÙ -rl)v 'TOÛ 

YEVv~ae<V'tOÇ ÔtJ.ot6'tTJ'Ta. Et yètp Ko:'Tèt 'T~V oôai.o:v &mxpaÀÀ&.K­

'Tv:>Ç ExÈt, &Tio:po:ÀÀ&.K'Ccvç ËE,Et Ko:t Ko:-r&. -r~v OüvatJ-tv. "'Ov SÈ 

~ Mvo:p.tç '{aYJ, ta'l TIOU mXv"Tv:>Ç Ko:t ~ EvÉ:pyELa. Xpta-rèç y&p 

0Eo0 Süvo:~:~-tc;, KCÜ 0Eo0 aocJ:l{o:. KQ(t olhcv TI&.v-ro: St' OLÛ'Toû 

ÊyÉ:v~::'to, KCÜ TI&.V'T<X Oi.' o:Û'toO Ko:t Etç 01.1hOv EK'tta'To:t, oÔK ôpy«- d 

VtK~v nvo: oûM ôouÀtK~v ÔTITJpEcri.<Xv TIÀYJpoOv"Toç, &X\&. Sl"JtJ-L­

oupytK&ç 'T0 'T"HX'TptKèV ÊTIL'TEÀOÛV'"COÇ 8ÉÀT}tJ.Ot. 

20 Clo'To:V oôv Myn· 'Eyw EE, E~:~-au-roo oÛK EÀ&.Àl"Ja<X· Ko:l 

n&.Àtv• Ka8èvç E'{pl)KÉ l.lOL 0 ncx'Tl)p, o{hcv ÀcxÀ&· Ko:t, <Q Myoç 

Sv &KoÛE'TE, oÔK Ea'ttV Êl.lèç, &ÀÀ& 'TOÜ TIÉtJ.t.jJav-r6ç tJ.E' Ke<.l 

' ' B K B' ' ~'TEpv:> t" 0<. CVÇ EVI:::'tEi.Àe<.'t6 p.ot Ô n0l'tl)p 1 OÜ'TCV TIOté3• oÔK 

cmpoo:i.pE'tOÇ Wv, oôOÈ &v6pp.T}'tOÇ, oûM -rè ÊK -r&v cruv8Y]tJ-<X'tcvv 



Tl\A!Tf; DU SAlNT-ESPRIT 

excité ou comme s'il attendait qu'au moyen d'un signal conv~nn 
on lui donne le ton, mais il signifie pàr là l'unité ct l'indivisi·­
bilité de son propre dessein avec celui du Père. Et donc, dans 

c l'<< ordre>> dont il a parlé, ne voyons pas une parole impérative 
exprimée par l'organe-de la voix, notifiant au Fils, comme à un 
sujet, ce qu'il doit faire, mais comprenons d'une fa~:on digne de 
Dieu -la communication du vouloir, qui se_ fait de toute ét.ernité 
du Père au Fils, à la manière d'une forme réfléchie en un 
miroir 1 ; car<( le Père aime le Fils ct lui montre tout >> 

2
• Par 

suite, tout ce qu'a le Père appartient au Fils, non par petites 
additions successives, mais d'un seul coup. Car, chez les hommes, 
celui qui connaît bien son métier, dont il possède une solide expé­
rience par suite d'une longue pratique, ne peut pourtant de lui­
même exécuter une œuvre d'après les seuls principes de la 
science qu'il porte en lui; mais Celui qui est la Sagesse de Dieu, 
le Démiurge de toute la création, qui est toujours parfait, sage 
sans avoir appris 3, la Puissance Je Dieu en qui tous les trésors 

d de la sagesse et de la gnose sont cachés 1
' n'a que faire de direc­

tives détaillées qui lui fixeraient le mode et la mesure de ses 

actes. 
Peut-ôtre ouvriras-tu une école, dans la vanité de tes pensées~ 

Et tandis que tu feras asseoir l'un à la place du maître, tu mct-
105 a tras l'autre à ses côtés dans l'ignorance du disciple. Et voici que, 

sous l'accumulation des leçons, il apprendra peu à peu la sagesse 
et s'avant.:cra vers la perfection. En conséquence, si du moins tu 
sais conserver la logique en tes raisonnements, tu trouveras que 

1. Cf. sAm'f BASILE, Du Saint-Esprit, I8; infra, III. 38 b; P. U. 
32, 1/tg b. « En Dieu le Père ct en Dieu le 1\lonogènc on ne contemple 
qu'une scnle forme, pour ainsi dire, sc réfléchissant comme en uu 
miroir dans l'immuable de la déilé (t(J &1to:panù-cù,l ·6i; Oe6-crrco;) : 
le Fils dans le Pàe el le Père dans le Fils. \) 

2. Jean 5, 2CL 

3. JonNsTON fait rcmarqner q11c l'expression ·fi àô!Qo:;~.to; GO~ia 1 qnc 
Basile applique ici au Fils

1 
esl appliquée au Pl:re dans les Constitaûon~ 

apostoliques, 8, o; P. U. 1, IOtJ3 a. Un arlisan a besoin tout à la fois 
de la« théorie n ct de la (( pratique n de son arL 

û. Colossi1~1/.~ 2, 3. 
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~vMcrtf!OV &.vaf:lÉV@V, 'texte; 'totaU'tatc; 1 XP~'tcxt <f>c.'JVCX1c;' &ÀÀdt 

3YJÀé.:>v 'T~V otKElcxv yv&lf:lYJV ~Vc.'Jf:lÉVc.'JÇ Kat &3tcxa'tét.'t:Co.:lÇ 'TOÛ e 

na-rpOç ~XOf:lÉvYJV. "'Apex oÔv Kcxt 't~V ÀEYOf:lÉvTJV ~v'toÀTJv 2 f:lfJ 

À6yov TiflOO''tCXK'ttKOV 8u)r. 't&v <f>Co.:lVYJ'TlK&V ôpyét.vcAlV ÈE_o:yyEÀÀ6-

f:lEVOV 3 ÈKêEX&lf!EBa, TIEpl 't&\1 TIOLTJ'TÉcvv -rép Yîép, &.c; ÔTITJK69, 

VOf!08E-roûv'ta, &.ÀÀtX 8EoTipEn&c; vo&l'LEv BEÀ~f:lO'.'tOÇ Ot&.Ooow 

ot6v 'tlVOÇ f:lOP<f>~c:; Ef:l<f>CXO'LV Ev KCX't6TI"CfJ9, ÈK na-rpèc; Etc; YîOv 

&.xp6vcvc; OnKVOUf:lÉvYJV. co yà.p no:.-rYJp &yan~ -rOv YîOv, Kott 

TI&.v-rot 3ElKVUO'LV otù'tq,. CI.O.a-rE n&.v-ra Oao:. ExEt 0 na'tY]p, 'tOÛ 

YîoO Èa'tlV, où Ka'tdt f!tKpOv TipoaylV6f:lEVot, &ÀÀ' &8p6cvç 

nap6v'ta. Où yà.p 3~TIOU Ev f!ÈV &vBp&lTiotç 0 -r~v 'tÉXVYJV ÈKOtOa­

xBElc; Kat naylo:.v aù-r~ç OttX 'T~Ç xpovto:.c; f:lEÀÉ'tTJÇ ~XCùV 'tTJV 

€E,tv Èvtêpup.ÉVT]\1, Mvo:.'tat Àomèv Ka'tdt -roùc; EvaTIOKEtf:lÉVouç 

aù't9 -r~c:; ÈTita'T~f:lTJÇ À6youç KaB' Éau-rOv ÈvEpyEtv· ~ êÈ -roO 

0Eo0 ao<Jllo:, 8 OTJp.toupyOc; ~ mXaTJÇ K-rloECVÇ, 0 &Et 'TÉÀEtoç, 0 

&OtO&.K-rcvç aocpOc:;, ~ -roO 0Eoû êUvo:.f:ltÇ, Ev '? TI&.\I'tEÇ oî BYJcrau-

pot 't~Ç aocptaç Ko:t 't~Ç_ yvWaEcvç &TI6Kpucpot, -r~ç K<X'tÙ p.Époc:; t8 a 

Ènta-raa(aç TipoaêEL-rat, 'tèv -rp6Tiov aô't9 KCÜ 'tb f:lÉ·cpov rr&v 

E\IEflYEt&v 8ptl:,oUaTJÇ. ~HTiou aU YE Kat n:o:têayCùyE.Lov &vo(E,EtÇ 

~V -rn !f<X'Tat6'1'TJ'tl CJOU 't&V Àoywf:l&V, ~Kat 't0V f:LÈV TifJOKa8~a8ott 

n:ot~aEtç Ev Otê<XaKlXÀou -réŒ,EL 't"Ov êÈ mxpEa-r&\lo:t h f:laBTJ'fOÜ 

&.nEtptcr s'ha 'ta1ç KO:'t"& f:LLKf>èv TipoaB~KO:.LÇ rr&v êtêo:.y~;t&.-rCùV 

ÈKf:LotV8ét.voV't"CX rrTJ V. aocpl.av, Kott n:po6t6aè:,6p.EVOV EÎÇ -rb -rÉÀELOV. 

'EK êÈ 'toU-rou, ~&v &po:. Etênç -rO h Àoytap.olç &~e6Àou8ov 

1 Z.fl~1"<Xl: %~- KM. Il 2. v'lj ),6j'O'I r.pocr1"ct%1"t%0v Ôtà: om. 1-1. 113 h.Of­
z.Wp.~Oa : ém- KM hOay_o- L Il A r.cicrïlç : &- KM li 5 H hic deficit. 
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le l~ils apprend toujours mais qu'il ne peul jamais atteindre la 
perfection, puisqu'il est la Sagesse infiriic du Père et qu'on ne 
peut atteindre la fin de l'infmi. Ainsi, ne pas accorder que le 
Fils possède tout depuis le commencement, c'est lui refuser 
d'aboutir jamais à la perfection. Mais j'ai honte de la bassesse 
de ces réflexions auxquelles m'a conduit l'enchaînement du dis­
cours. Revenons donc à des idées plus élevées. 

(( Qui me voit voit aussi le Père)) 1 : non point la figure ni la 
b forme du Père, car la nature divine est pure de toute composition, 

mais la bonté du vouloir qui, parce qu'il coïncide avec l'essence, 
sc contemple en l'un ct en l'autre, semblable ct égale, ct même 
identique, dans le Père et dans le Fils. Que veut-on dire : 
« S'étant fait obéissant >> 2 ~ Et ceci: « Pour nous tous il l'a 
1ivié 3 ~ >) Cela veut dire que le Père est à l'<< origine>) de la 
bonté agissante du Fils pour les hommes. Écoute encore: << Le 
Christ nous a rachetés de la malédiction de la Loi >> ·~ ; << alors 
que nous étions pécheurs, le Christ est mort pour nous>> 5

• Mais 
remarque soigneusement à propos des paroles du Seigneur que: 
tout en nous instruisant du Père, il a su pourtant parler en 
maître absolu et souverain : « Je le veux, sois purifié >>

0
; 

<< silence, tais-toi-; ! >> « Et moi je vous dis >> ; << démon muet et 
c sourd, je te l'ordonne >> ~; et hien d'autres choses de ce genre. 

C'était pour que nous apprenions par ces paroles-ci à connaître 
notre Auteur ct ~'laîtrc ct par celles-là le Père de notre Auteur 

et Maître. 
Ainsi, de toute façon, se trouve manifestée la vérité de la doc­

trine: le fait pour le Père de créer par le Fils n'établit aucune 
imperfection dans l'activité créatrice du Père, n'insinue aucune 

r. Jean r4,g. 
2. Philippien.s 2·; 8. 
3. Romains 8, 32. 
4. Galates 3, x3. 
5. Romains 5, 8. 
6. Matthieu 8, 3. 
7· Mar·e t~, 3g . 
. 8. Marc g, 26. 
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Oto:a~l,E:tv, E:Ôp~aE:tÇ &El pÈv 'Cbv Ytèv {h~<XO"K6p.Evov, oùM TIO'CE 

~È <pB&:ao:t npbç t:O 1 'rÉÀEtov ~uv&:p.Evov, ~uX -rè iXTIEtpov p.Èv b 

EÎVO:'.l 'COÛ no:'Cpèç 't~V ao<pl<xv, &nElpou XÈ 'tÉÀoç KO:'.'tO:'.ÀlypBf\vo:t 

p.Tj ôUvcwBo:t, c'!'la'tE 8 pi} ôt3oùç n&:v'rcx ExEtv iE, &pxf\ç 'tbv 

Y10v, oÔOÉTio'tE Ô~O"El npbç 'tb 'tÉÀEtov f)E,Etv. ~AÀÀ&. y«p o:ï.axU­

vop.o:t 'tb 'tOlTIE:tvbv 'tf\ç tvvoto:ç, Etç ~~ ÊK 'tf\ç 'CoO À6you &Ko­

Àou8lo:ç ÔTI~X8l"Jv. ~Ent o6v 't&. Ül!JT}À&. 'toO À6you n&Àtv 2Ëno:v­

ÉÀ8cvp.Ev. 

2t co Ecvpo:Kc'ùç ÈpÈ, E~pO:'.KE 'Cbv no:'CÉ.flO:'.' oô 'tàv XO:'..flO:'.K­

'tf\po:,' oÔÔÈ: 'T~V p.op<p~v· Ka8o:p&. y&.p auvBÉaECVÇ ~ BElo: cpUatÇ' 

&lÀ& 'rb &yo:Bbv "ToO 8EÀ~p.o:'roç, BnEp aUvôpop.ov Bv 'r{l oôalCf, 

Zp.otov KO:'.l ·~aov, p.&ÀÀov ÔÈ 'tO:'.Û't'bv Ëv no:'tpl KO:'.l Yt(}l 8ECVpEt­

'tO:'.l. Tl o'ôv 'Tb, rEv6p.Evoç ÔTI~KOOÇ; Kcxl 'tà, CYTIÈp Tjp.&v n&.v- c 

'tCVV TIO:'.flÉÔCVKEV ~ O:'.Ô't'6v; ~'On ÈK 'TOÛ no:'t"pbç ""t:lj) Yt(}l 'l.'à ÔTIÈp 

&.v8p~m.vv hEpyf\ao:t .r, KO:'.'T, &yo:86nrror.. Lù ~È K&KElvcvv iXKoUE' 

O·n Xpta'Càç Tjp.&ç ËE,r}Y6po:a~::v ÊK "Tf\ç Ko:-r&.po:ç 't'OÜ ,., vôp.ou· 

Ko:l S•n "'En &po:p'tcvÀ&v ~v'Tcvv ~p.&v, Xpta-rbç ônÈp ~p.&v 

&nÉBo:vE, np6aEXE ÔÈ &KptB&ç KO:'.l 'TO:'.LÇ cpcvvcxtç "t'OÛ Kup(ou, 

3n Cho:v Tjp&ç TIEpl 't'OÛ na't'pàç ÈKTIO:'.LÔEUan, oiôs: 'tO:'.LÇ o:ô8Ev­

'l.'LKO:'.LÇ K«l ôs:ano'ttKetLç KEXpfla8ett $cvvo:tç, ÀÉycvv· 0f::Àcv, 

K0:'.8o:pta8Yj'H' K<Xl, L_l<~TI0:'. 1 TIEq>lpcvao· Ko:l, 'EyQ ÔÈ ÀÉy@ ûttLv· d 

KO:'.L 'Tà, "AÀr~.Àov K«l Kcvcpbv Ôo:tp.6VLov, Êy@ aot ÈTit't&.aacv· KO:'.l 

8ao: "t'OtO:'.Û'TO:'.' Yvo: ôuX 'TOU'Tcvv p.Èv 't"Ov AEaTI6'1"YJV ~p&v Ko:l 

TIOLYJ't'Tjv yvcvp(acvpEv. ô t' ÈKElvcvv ÙÈ -ràv n O:'.'TÉ.flO:'. 'TOÛ AEcm6'TOU 

~p.&v Ko:l notll'ToO ôtSaxB&ttEV. Othcv no:v'To:x68Ev 8 Myoç 

&ÀYJ8i}ç ÈTitÔdKvu-ro:t, Sn 'tb ôt&. 't'OÛ YtoO Ôllp.toupyEtv 'tàv 

no:'t'Éfl0:'. 1 OÔ'TE &'CEÀf\ 'COÛ no:'t"pbç 'TTjV Ôrnnoupylo:v auv(O'TYJOLV, 

l -rOôtO~: ·d),o; L Il 2 Sr.avO.O(JJ(J.E\1: h.vû.O-l\'1 [13 o.:Ùï:Ov GKL Il {, zo.:ï:' 
&yo.:~rl't'Ylï:~: t:aO' ul6ï:1J'tO.: AL 'Il 5 v6p.ou: ndd. y€v6p.s'1o; 0r.~p ·~p.t?i•J 
:;o:o:'t'o.:pa T\. 



TI\A!Tll DU SAINT-JlSPl\IT 

faiblesse dans l'opération du Fils, mais démontre l'unité de leur 
vouloir. ' 

Ainsi l'expressîon par qui rend-elle hommage à la cause 
(( principielle '' mais ne doit point sc prendre comme un blâme 
à J'adresse de la cause efficiente 1

• 

1. Le fait qu'ou glorifie le Père par le Fils comm.c Celui qui est à 
l'origine de tout (cause principielle) n'empêche pas do rcconnaHrc dans 
le Fils la cause e!Jicienle de tout, c'est-à-dire Dieu. 
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oei'CE &'t"ovov -"toû YtoO n:o:po:~l1Ào1 'ti} v ~vÉpyELCXV' &ÀÀcX -rO ~\IGl­

p.Évov 'rOÛ 8d.ftp.cx-roç 1 Tior.pta'Tif. <'Oa'tE ~~ ôL' oU, cp@vfj, ôp.oÀo­

ylcxv 'C~Ç TipOKCX'CCXpK'TLK~Ç cth:Laç ËXEL, OÙK Ën:t KO:'Tl"jyopl<f 'tOÛ 

TIOLT)'HKOÛ !XÎ'tlou napC(Àcxp.8&VE"tCH. C 

1 ;;o:pto-":f.: -:n::'flcrtV i\-1 om. L. 
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IX 

Examinons maintenant· les notions 
Notions précises de 

J'Esprit d'après l'en- courantes que nous avons de l'Esprit: 
seignement des Écri- celles que nous avons recueillies des 
tures. Êcritures ù son sujet et celles qui noüs 

ont été transmises par la tradition non-écrite des Pères. 
'fout d'abord, qui donc, en entendant les noms de l'Esprit, 

n'est soulevé en son âme, qui n'éHwe sa pensée vers la nature la 
plus haute) Car on le. dit « Esprit de Dieu >>, << Esprit de la 
Vérité qui prod~de du Père >> 1 , << Esprit sans détour.s >>, << Esprit 
qui régit>> 2 • «Esprit-Saint>> est par excellence son nom propre, 
celui de l'être le plus incorporel, le plus purement immatériel 
Ct le plus simple qui soit. Aussi le Seigneur apprend-il à la 

b femme qui croyait devoir adorer Dieu en un lieu, que l'Incorpo­
rel est sans limites: cc Dieu, dit-il, est esprit >> 

3
• Celui qui 

entend dire cc Esprit>> ne peut donc sc rlgnrcr une nature bornée, 
soumise aux changements ct sujette aux ''ariations, en tous 
points semblables à la créature. Au contraire, celui qui s'élance 
en sa pensée vers la plus haute essence a nécessairement dans 
l'idôc une substance intelligente, infinie en puissance, illimitée 
en grandeur, échappant à Ja mesure des temps et des siècle~, 
prodigue de ses propres biens. 

Vers lui se tournent tous ceux qui ont besoin de sanctification, 
vers lui s'élance le désir de tous ceux qui vivent selo~ la vertu 1 

1. Jean r5, ?.6. 
2. Psaume 5o, r::~-r3-Ifl. 
3. Jean 4, 2&. 
!1• Cf. rhapiü·e 5; HI, 7 d; P. G. 3?., Sr o, où Basile parle du Fils en 

'A1JopLa-r~tcttL ÈVVOL«L m;:. 
p~ 'COÛ nvt>Uptt'tOc;, rrfj 
'C&!V rptt1J&lv &xoÀOU-
9oÛO"ttL l ÔLÔttcrtcttÀtq:. 

KE<I>A/1. 0. 

22 "'HOT} OÈ Kcxt TIEpt 'rOÛ nvEU~or.- 19 a 

'rOÇ 'tdr:ç KOLv&ç ~~&v Evvot()[c; ôno'LO[t 

'rtvÉç Elaw EE,E't6.0'û:>~Ev, -r&.c; 'rE EK 'T&v 

rp()[<pc;)v TIEpl CXÔ'IOÛ cruvcxx8EtGO[Ç ~~l.V 1 
KO[l &ç IÎK 't:~Ç &yp6t<pov TIO[pcx06crEcvç 't&v TIO['t"É:pcvv 0tE0EE,&p.s:8cc 

np&'tOV p.ÈV oÔv, .'ti.Ç &KoUcrO[Ç 't6?!V npOcrt)YOptG:lv 'rOÛ nvE\i­

p.tx'tOÇ, où Ot()[v(cr'TO['rett 'tft qsvxf), KO[l npOç 't~V &vcv't&.'rû:> q>Ucrw b 

'T~\1 ÊVVOL0[\1 ÛTIEpO[i.ps:~; nvEÛ~O[ yd:.p 0Eo0 s:tprJ't"CXL 1 KO[l nvEÜ~O[ 

'T~Ç &ÀrJ8ELO[ç, ô Titxp& 't:OÛ ncx'tpOç EKnopEUE'TO[l' nvEÜp.et 

EÔ8È:ç, nvEÜI:ltx ~YE~OVtK6V. nvs:Üp.a &ytov, ~ Kupi.O[ CXÛ'rOÛ Kcxl 

t0t&.l;,ouOO[ KÀf)crtÇ' 0TIEp {)~ ~~ÀtCJ'tO[ TICXV't0Ç 'tOÛ &crcv~6t'tOU 1 KO[l 

K0[80[p&c; 2 &OÀov 'rE KO[l &~Epoüç 8vo~6t EO:'TL, .tub Kcxl li KUptoc; 

-r~v Ev 't6ncp npocr~uvEtcr8at -rOv 0E0v ~youp.~VT}V OtO&.oKû:>v, 

On &ns:plÀrJTI'TOV "Cà &crc.0~0['(0V, nvEO~O[' <prJolv, ô es:Oc;. Oô 

'tOi.VVV 0UVO['t0V nvEÜp.O[ &Ko\JcrCXV'tOl 1 TIEptyEypocp.p.ÉVl')V <p\icrtv 

Ev'Ton&crcxt '[Tl Ot()[voi.'1, ~ 'rpon()[t.ç KO[t &ÀÀotc.0os:otv flrtoKEtl!É­

VrJV, ~ 0Àwç O~oüxv "fi K't(OEL' &ÀÀ& npOç '1:0 &vcv't&'tcv 'r()[lç c 

EvvolO[tÇ xcvpOÛV'rO[, VOEpà.v où cr(()[ V EnOtvocyKEÇ ËvvoE'Lv' lXTIEL­

pov KO['tck 0\ivtxl!LV 1 ~EyÉ8Et &rtEpt6ptcr'tOV 1 xp6VOLÇ ~ O[t&crtV 

&~É'tpT}'TOV, 3 &<p8ovov &v ÊXEL KCXÀâ!v. npèc; 8 TICXV't()[ EnÉ­

<J"TpO[TI'rCXl -rd: &ytO[crlloO npocr0s:61!EVO[' o\:1 n&.v't0: E<p(E'ttxt 'tà. 

1 OtOacrxa),!r;:: add. ;:cd O·n OscrïoÛ"l:1)Ç -cO IIvaUp.a G [sed non in tabula] 
Il 2 &OXoiJ: H hic iterum incipit 1! 3 &!fOovov : lixpovov I-L 
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et qui sont comme << rafraîchis)) par son souille, sccou~·us dans 

la poursuite de la fln conforme à leur ·nature. Capable de par­
faire les autres, lui-même ne manque de rien: non pas vivant 
qui doit refaire ses forces, mais (< chorège>> de vie 1

• Il ne s'ac-
e croît pas par additions 2 mais il est en plénitude tout de suite, 

solide en lui-même, et il est partout. Source de sanctification, 
lumière intelligible, il fournit par lui-mème, à toute puissance 
rationnelle, pour la découverte de la vérité, comme une sorte de 
clarté 3 . Inaccessible par nature, il se laisse comprendre à cause 
de sa bonté. Il remplit tout dC sa puissance~ mais ne se commu­
nique qu'à ceux-là seuls qui en sont dignes, non pas suivant une 
mesure unique, mais en distribuant son opération à proportion 

termes à peu pr(·s ~emblablcs. Cf. aussi PI.OTii"i, Bnnéadcs, 1, 7, I, 22-
23 _(éd. Bréhier, coll. G. Budé, les Belles-Lettres, t. 1, rg:1!i, p. JO\))· 

Contrairement à cc qne pense .lohnston, qni reproche l1 JAHN (Basiliu.t 
Mogm1s Plotininws, Berne, 1838) d'avoir exagéré le rapprochement des 
textes et croit devoir nboudre le parallélisme en un simple << écho ))' 
l'influence de Plotin est. indéniable en tout le chapitre. On sc reportera 
pour le détail des textes nu beau travail du P. I-IEi'ŒY, Les étals du le:cle 
de Plotin (Mnseum Lcssianum), r_g38, chap. 5, <<Basile >l, pp. '78-182. 
Johnston fait grief à F'EALo:-., Etude littéraire sur saint Basile, Paris, 
t86I, p. 2!14, d'évoquer à l'appui d'une inllucncc plotinicnnc le petit 
traité r.ëpl "toÜ IIYsU:J.?'.-:o.;, eertainement apocryphe, à son a,·is, cl que 
Dom Garnier attribue à l'auteur clr.s livres contre Eunome 4 ct 5 (c\•sl-à­
dirc it DrnYi\IH I:AviwGLE) à [a suite desquels il le public: tc>. te de!l 
t\Iaur., Ga ume frères, Paris, I83g, t. I, 1re p«rtic, 3:w c-3:tz d; 1~. (J-. 
'-9> 768 c-773 <l. Le P. Ilcnrr, tout en reconnaissant que l<l « tradition 
imprimée de cet opuscule est assez mouvemenl!'~e l>, en a démontré de 
façon péremptoire la parfaite authenticité, op. cit., pp. r,6:1-167 ct t85-
' uG (où le \ex(e est mis en parallèle avec Ennéade 5, I J 1 J 29 à Ennéade 
5, t, 3, ro ct Ennéade 5, !,, 10-17 ct 5, 1-!1). 

x. Expression ccrtnincmcnl plotinicnne: Enn. VJ, ~J, ÇJ, /18 (éd. 13r~­
hier, l. G, ze partie, Ig38, p. t85). 

2. Enn., VI, f, 41, 1G-q (éd. Bréhicr, t. G, ze partie, p. 1 17). 
3. Cf. SAIN'!' B.lSILE, Homélie J5, Sur la foi, texte parallèle intéres­

sant. Los mèmes images, à peu près dans les mêmes termes, reviennent 
dans un développement de même allure (II, t3o c-!3:{ c; P. 'CL 3rt 
66!1 c-!165 c). Cf. llEi"inY, op. cit .. pp. q5 à q8. 

{j, Cf. sAti"iT~'AniA.NASE, Sur l.~s décrets de Nicée, P. G. z5, ft41 d. 

--- ----------

nEPI TOY Ar!OY nNEYMATOI: •46 

Kcx't~ &pe:1:~v l;,&.v'tcx, olov Èncxp06p.e:vcx "tn ÈnmvoL<f Kcxt f)oTJ­

SoUp.e:vcx npOç "t0 otKe:lov Ecxu'toî:ç Kat Kcx'tà. q>Ucnv 'tÉÀoç. 

Te:ÀELQ'l:LKOV 't&lv 1XÀÀ@V
1 

aû'tO OÈ oùOcxp.oO ÈÀÀe:l:n:ov· oÔK 

ÈTitaKEUaO't&c; {.,&lv, &ÀÀà. {.,(>)~Ç xopl'}yév• OÔ Tipoo-8~K(){lÇ O'.'Ô~a­

v6p.EVOV, &ÀÀà. TIÀ~pe:c; 1 e:û8ùc:;, Èv Ecxu"tép i.Spup.Évov, Kcxt nav­

'to:xoO llv, cAyto:.ap.oO yÉve:atç, q>&ç ,VOTJ"t'Ov, mXcrn Ouvlil!EL d 

ÀoytKn rrp0ç "t~V 't~Ç &ÀT)8Elaç e:UpEO'tV o't6v 't'LV(){ KO:."taq>live:LaV 

St' Ecxu'toO ncxpe:x6p.e:vov. 'Anp6at'tov 't'ft q>UaEt' X(>)Pll"TOv Ot' 

&yo:86'tl'}'!Ol' n&v'ta p.Èv TIÀllpoOv "tft Ouv&p.e:t 1 p.Ovotc:; 0È Sv 

p.e:âe:K't0v 'tolç 2 &E,lotç, oüx ht p.É'tpi:f> p.e:'te:x6p.e:vov, &ÀÀà. 

Ka'!' &vo:Àoytcxv 't~Ç nla'tE@Ç 0Lcxtpo0v 't~V ÈvÉpye:tav. cAnÀoOv 

• 

--1 
f' 
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de la foi. Simple en substance, il manif'eslc sa puissance pa:r des 
miracles variés 1 , présent tout entier à ·chaque être, tout entier 

1.09 a partout; <<impassiblement)) il se partage 2 , <<indéfectiblement)) 
il sc donne en participation, à l'image d'un rayon solaire dont 
la grâce ost présente à celui qui en jouit comme s'il était seul, et 
qui éclaire la terre et la mer et se mêle à l'air. Ainsi l'Esprit 
est-il présent à chacun des sujets capables de le recevoir, comme 
s'il était seul, ct, demeurant intact., émet la gràce, suffisante 
pour tous. Ceux qui parlicipcnt à l'Esprit jouissent de lui autant 
qu'il est possible à leur nature mais non pas autant qu'il peut, 
lui, se donner en participation 3 . 

Quant à l'intime union de l'Esprit à Ffunc ~, elle ne consiste 
pas dans un rapprochement. local (comment pounnit-on s'appro­
cher ti corporellement de l'Incorporel), mais dans l'exclusion des 
passions qui finissent par assaillir l'âme par suite de son amour 
pour la chair ct la séparent de l'intimité de Dieu. Se purifier par 
conséquent de la laideur contractée par les vices 0 , revenir à la 

b beauté de sa nature, restituer pour ainsi dire h l'image royale 
sa forme primitive, par la pureté, à cette condition seule on 
s'approche du Paraclet. Et lui, comme un soleil s'emparant 
d'un œil très pur, te montrera en lui-même I'lmfigc de l'lm•i­
sible; dans la bienheureuse contemplation de l'Image, tu verras 
l'ineiTablc beauté de l'Archétype'. 

Par lui les cœurs s'élèvent, les faibles sont conduits par la 
main, les progrcssants deviennent parfaits. C'est lui qui, en 

1. Allusion certaine à Hébreux 2, !1• 

2. Cf. CLbmwr d'AI.EXANDnm, Stromalcs VJ, t6; P. G. g, 36/, h. 
. 3. Cf. Ennéade Tl, Q, 3, r-3 éd. Br6hicr, t. 2 1 rn21,, p. 114. Le 

P. Henry renvoie encore à Enn. V, 1, 6, 37. 
!1• Oh:Ei(!Jcrt~. Cf. chap. r5, Ill, 28 c; P. G. 3::~, o.8 c. 
5. Lire ï.À'fJO"!Iio-cu au lieu de r.l,1j-:ndao:.t~ (texte des Maur.). 
6. i\L-'à-m. <<Pétrie par les vices )l. Cf. Ennéade V, 1 1 ro, 24-26, 

6d. 13réhier, t. 5, rg3r, p. 28. 
7· Cf. SAINT BAsiLE, lellre 226, 3 ; III, 3/18 c; P. G. 3?., 8/ig a: 

<< Notre esprit., illuminé par l'l<.:sprit, fixe son regard sur Je Fils ct en 
celui-ci, comme -en une image, contemple le Pbro. » Cf. Ennéade I, 6, 
g, II-3/,, éd. Br6hior, t. r, pp. I05 ct 106. 
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rcft oûolq., TIOtKlÀov 'T«Î.Ç Ouvét~Eotv' 3Àov éKétorccr ncxpOv, Kcxt 

OÀov &ncxv't"cxxoO Ov. 'Ancx8&c; ~Epu~;6~Evov, Kcxl &ÀocrxEp&c; 

~E'TEX6~EVOV' KCX'Cà. 'Tf}V dK6VCX '"tf\Ç ~ÀL«Kflç &K'TÎ.VOÇ, ~Ç ~ 
xér.ptÇ 'Tép &noÀctÛOV'"tt &ç ~6v9 ncxpo0cr«, Kctl y~v ËTitÀér.~TIEL 

K«L 86r.Àctcrcrctv, Kcxl '"t& &É:pt EyKÉ:Kpcxrc«L. Othw ô-ft K«t 'Tb 

nvEÛtf« EKér.O'T<p 'T&V ÔEK'TtK&v, &c; ~6~<p ncxpOv, ôuxpKf) '"tOÎ.Ç 20 a 

TI&OL 't~V x&plV ÔÀ6K).YJpOV ËTICXCf:'lYJOlV' oi:J &:noÀcx\JEL 't"èt ~E't"É:­

XOV'TCX, 3oov cxÛ'tèt nS:cpuKEV 1 oüx Ooov ÊKElvo Oûvcx'T«L. 

23 OîKElc.:>otç Of: nvEÛp.«'t"OÇ npbc; tpux~v oüx ô Otck 'T6nou 

npooEy'(tOtfàÇ (n&c; yckp &v 1 TIÀY]oté:crcxt '"tép &ow1:16r.'"t<p Oc.:>tfCX'tt­

K&ç ;) iHÀ' ô xwpto~Oc; '!&v ncx8Wv, &nEp &nO 't~Ç npOç 't~V 

aé:pK« cptÀllXç ücr'TEpov Entyw61:1Evcx -rft tpuxn, 'tf\ç &nO 'toO 

0s:o0 oÏKEt6'tY]'tOÇ ~ÀÀo'tplc.:>oE, Kcx8ctp8É:v'Tcx Ot) oVv &nO 'toÜ 

cx'Caxouc;; '8 &vs:tf&E,cx'to Otèt 'tflç KcxKlcxç, t«xl TipOç 'tb ÈK cpûcrs:wc; 

K&ÀÀoc; EncxvEÀ86v'tcx, Kcxl otov dK6vt BcxcrtÀtKll ret) v 2 &px<ücxv 

lfopcptlv Otdt. KCX8ctp6'tYJ'TOÇ &noOOv'(cx, oÜ'(WÇ Ëcr'(t. ~6vwc; npooEy­

ylocxt 't9 ncxpcxKÀ~'t'f. <Q 0', &onEp ~Àtoç, KEKCX8«pl:lÉ:VOV b 

~~l!cx. ncxpcxÀcx6C::.v,·OElE,Et crot Êv Ecxu'(Q '(tl v ddv« 'toO &.opér.'Tou. 

'Ev OÈ '"tép l:lO:K<XpLc;:. 'tfl<;: ElK6voç BE&.tfcx'Tt 'tb &pp"tl'tov ~'iJEt '!OÛ 

&pXE'(Ûnou K&.ÀÀoç. l\.t<X 'tOÛ'Tou, K«plh&v &v&6cxcnç, XEtpcxyw­

ytcx -r&v &cr8Evoûv'twv, 't8v npoKOn'(éV'Tc.:>V 'tEÀE~c.:>atç, ToO'(o 

1 r.),·l)auiao.:t GHK: r.hjcrtcb-ot L r.),·l)atclaat; M Garnier Il 2 &pzo.:'.tJ.'I : 

udd. dxÔ'IO:. -~,ot II . 
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illuminant ceux qui sc sont purillés de toute souillure, les rend 
(( spirituels )) par communion avec lui. Comme les corps lim­
pidrs et transparents deviennent étincelantS lorsqu'un l'a)'Oll 

lumineux les frappe et par eux-mômes diffusent 1 un autre éclat, 
c ainsi les âmes qui portent l'Esprit, illnminées z par l'Esprit, 

deviennent « spirituelles )) 3 et répandent sur les autres la 
grâce. 

C'est de là [que tout découlel: la prévision de l'à venir, l'in­
télligence des mygtères, la compréhension des choses cachées, la 
distribution des charismes, la participation à la vie du ciel, le 
chant en chœur avec les anges, la joie sans fm, la demeure per­
manente en Dieu, la res~lcmblance avec Dieu!•, enfin le suprême 
désirable: (( devenir Dieu >> ~;. 

Telles sont donc nu sujet du Snint-Esprit 1 pour n'en citer 
qu'un petit nombre entre autres 1 les notions que nous avons 
apprises des enseignements mêmes de l'Esprit sur sn grandeur, 
sa dignité et ses opérations. Maintenant il faut en venir aux 
contradicteurs pour tâcher de réfuter les objections qu'ils nous 
opposent au nom d'une fausse science. 

r. 'Arwcr't'0.6ot. Cf. Ennùule V, 8, ro, 
p •. 1/17· 

2. 'lÇ),),o;p.:pO~tcr:x.t. Cf. Ennéade II, ~}. 2, 

rg?.t1, p. r rt1. 

3. Cf. SAINT l!H(Nh~, Cont1·e les hérésies. 
rr38. 

26-?.7, 

t6-r8, 

v, 6, 

éd. 

éd. 

l; 

Bréhicr, L 5. 

Bréhicr, t. '· 
P. G. 7· I i3J-

{1. La ôo.oit!)crtç ('9gG, ou ;;oQ~ E.IEO'.I que l'on trouve en PLOTIN (EmL 1, 
2., 3, r5-2~) vient de 'Pr.ATo~, Théélète, q(1 b (éd. Diè:;, coll. G. Budé, 
les Belles-Lettres), rgû,, p. ?.08. Voir encore Républiqne livre IO, 
ÔE3. 

5. Cf. le O~Ov '(E'.I6p.êvov de Rnnéade VI, \), g, 5o-5g, éd. Brébicr, 
t. 6, :~.e partie, pp. t80-r86. C'est le but do toute la vic chrétienne. 
Cf. sAJNT l3Asru:, :?e livre contre Eun()me. !, ct 3, 5 i I, Û!I b et :q6 de j 

P. G. 29, 58o h et 665 b. Plus has: •}::uOI•JvÛp.o:.~ rw•'icn;(t}; vise peut-être 
la« fausse gnose >l, la<( gnose>> hérétique. Cf. [RJ':NJ(E, passim. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: 

'to1ç &nO n&aT)Ç KYJÀ10oç KEKa8ap~Évotç EM .. &.~Tiov, '"rfj Tipèç 

ÉIXU"t0 KOLVü:IVi.C1 TIVEU~IX"ttKOÙÇ &no0Ei.KVUcrt, Kal @011Efl "tèc. 

i\a~;mpd Kat Ota<:pav~ 't&v aûl~é:"tü:IV, &K"t1voç aÛ'To1ç 1 E~TIEaoU­

aT)Ç, IXÛ"tét 'tE yi.vE'TIXL TIEptÀIX~Tt~, KCÜ É"tÉfliXV CXÔY~V &.<:p' É:cxU­

"tâJV &.noa"ti.À6EL' o{hü:~ç cxt TIVEu~cx"totOpot 'fuxcxt È:ÀÀcxf:1<:p8E1crcxt 

TictpÔI. "COÛ nvf:tl~IX"tOÇ, z ctÛ"tct( 'tE &.TIO'TEÀOÛV"tctt TIVEUf:l<X"tlKctl, C 

Kctl EtÇ É"tÉpouç "t~V x&.pi.v EE,ctTIOO'"tÉÀÀouatv. ,EV'1'E08Ev, f:lEÀ­

i\6v'tûlV Tip6yvûlOLÇ, f:lUO'"tT)fllûlV aUVEOLÇ, KEKflUf:lf:lÉV<.VV Kct"t&.­

ÀT)lfJLÇ, xaptap.&"teùV OtctVO!fctl, 'tb oôp&vtov noÀL"tEUf:lor., il f:lE"tÔI. 

&.yyi;:i\c.::.v xopELct, il ~ &-rEÀEÛ't'T)'t'OÇ EÔ<f>poaÛVT)' il. Ev Ss:ép Ou:x­

p.ov~, ~ npàç 0E0V ·~ ép.otcvatç, "tà &Kp6'1'0t'TOV "té1V ÔpEK"tDIV, 

BEàV yEvÉaBctt. At p.Èv "oôv TIEpL 1:00 &ytou nvE~f:lct'tOÇ ËVVOLOtt 

ilf:l&V, ét:ç m;:pt "tOÛ f:lEYÉ8ouç OtÔ"toÛG Kor.l "t~Ç &é,i.aç Kotl 'té1v 

EvEPYllf:léc.'tCVV ûn' a(n&v -r&v i\oytcvv rroO n VEUf:lct"tOÇ <:ppovûv b 

EOtô&.xBYJf:lEV, c:>ç ôi\tycx &Tiè noÀÀ&v napct8Éa8at, "tou:x'û-rcXl. 

'i "HOT) OÈ npOç &vrrtÀoytKOÙÇ xcvpT)'TÉov, TIEtpcvp.Évouç EMyxs:tv 

't'èc.Ç &v"tt8ÉO'ELÇ 1 'Tèc.Ç È:K 't~Ç lfJEUÔü:~vUpou yvcilaECVÇ ilf:l1V npo-

6or.ÀÀOf:lÉVCXÇ. 

r ËlJ.;;êcroûcrr;ç : €;;t- K-11 2. d-.:cd: tt.G't'cd Gi\L Il 3 0:-rË),gÛ";:'frto.;: -),,;a-.:(); 

GHL \1 {j 6p.o1Mcrt;: ob•.s{wnç I-I Il 5 oUv: om. HM Il ,6 xa1 ûi; iÇ{o:; 
om. II Il 7 "HO'!] : Johnston hic incipit caput dccimum. 

\\ 
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Il ne fp.ut pas, dit-on, que l'on coor­
donne le Saint-Esprit au Père et au 
Fils, à cause de la différence de sa 
nature ct de l'infériorité de sa dignité 2 • 

Contre ceux qui disent: 
point n'est besoin de 
coordonner 1Je Saint­
Esprit an Père et au 
Fils. 

A cela on peut justement répondre 
pa1: le mot des Apôtres: « Il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux 

hommes 3 • >> Si le Seigneur a nettement prescrit aux disciples, 
lors de l'institution du baptême sauveur, de « baptiser tous les 
peuples au nom du Père ct du Fils et du Sairit-Esprit >> .t. sans 
juger déshonorant pour lui-même d'être c_n communion avec 
l'Esprit, quand ces gens-là prétendent qu'il ne faut pas Je coor­
donner avec le Père ct le li'ils, comment ne s'opposent-ils pas 
ouvertement.au précepte de Dieu~ 

A supposer, comme ils l'affirment, qu'une telle coordination 
ne désigne ni communion ni réunion °, qu'ils disent donc ce 

1. Suvt~ù;cret\1. La même expression sc retrouve en SAI:'<:T ATnA:-.AsE, 

se lctttre à Sérapion. G ; P. G. 26, 633 d-636 a. 
2. AJant arhiLrairemcnL réservé au Saint-Esprit la préposition dans 

comme démonstrative d'une différence de nature, les pncumatomaqucs 
jugûllt indignes de le ranger dans la communauté du Père ct du Fils ct 
prétendent le mettre au-dessous d'enx. H.efusant de le compter avec 
eux, ils le comptent à la suite et, aboutissement logique de leur sy!>lème 
rigide cl de leur appel à une snbordination de nature, ils déclarent irre­
cevable la coordination des trois: Père, Fils et Saint-Esprit. 

3. Acles 5, 29. 
4. Matthieu 28, rg. 
5. ~U\IO::<pElet.:~. Le mot est emplo)·é par SAINT ATHA-NASE pour signiHcr 

l'union des trois Personnes dans la Sainte Trinité : Sentences de Denys 
q; P. G. ?.5, 5o4d. 

npoç 'tOÛ~ Myov'tet.:c; llTJ 
xpilvet.:t auv-r&.aae:tv no:­
-rpi. Ket.:i. Ytl}l 'tà &ytov 
nve:O~-to:. 

IŒ<t>Ai\. 1'. , 

24 
OUV't'E'ïé<X8at -rb &ytov nvEÛ!:I-IX, &~ét 'tE 

"CO -r~c; <:pUaEG::lÇ &Xi\6"[ptov, Kcxt -rà "r~Ç 

&~tcxç KIX"[CX&EÉ:Ç. npÔÇ oflç êtKCXLOV "[~V 

"[&)V &noa"[OÀG::lV <!>G::lV~v 1 &noKplvcxa8cn, 3n nEt8cxpxELv 0Et:) 

0Eî p.&i\i\ov, ~ &vBpcimotç, Et ycXp 0 p.Èv KUptoç ao:4&c; Ev 't'fl 

ncxpcx06aEt 'l:o\l crG::l,;llptou Bcxn-rlap.a'"roç npoaÉ't'a~E -rolc; p.a8ll~ 

--co:lç Bom-rll:;.F.LV nétV'ïOC. -reX Ë8VI') dç ~vop.ct na'tpOc; KCXL YtoG 

KCX.t &ytou nvE'tllf1X'tOÇ 1 OÙK &ncxf,t&lv 'l'~ V npàç CX.Ù'tà KOLVG::lV(CX.V, 

oG-rot OÈ p.Y) XP~VCX.l aihO ncx'tpl KCX.t Ytt~ O'UV't6waEtV ÀÉyouOL' 

n&lç oùxt -rfi 'toO 6Eoû Ùtoc.'to:yft npo&f)ÀQÇ &v8ta-rav-rcx.t; Et 
J:lÈV yà.p OÙK Etvcx( <!>otOL 't~V 'tOtCX.U't'YJV aUV'totE;lV KOtVG::lVlotç 

nvàç Kotl auvcxcpEtcx.c; &YJÀc.ntK~v, dn&'tG::lacxv, -rt .l-lÈv vop.ll:EtV 

2!a 
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qui u1Ltprise leur opinion et s'ils voient une a.utrc faç,on mieux 
approp1·iéc de signiGcr l'union. En tout Cas st, an baptême, le 
Süigneut' n'a pas rattaché le Saint-~:spril à lui-même et au Père, 

h qu'ils ne nous accusent pas non plus de les réunir, car nous ne 
pensons ni ne disons rien d'autre que lui. Mais si l'~sprit ~c 
trouve H1 uni au Pè'rc ct au Fils, ct s'il n'est personne d'asse~: 
osé pour ~ou tenir le contraire, qu'ils ne nous accusent pas de la 

sorte si nous suivons les Ecritures 1 • 

0 1• l1•s prépat·atifs de guerre contre nous s'achèvent, les esprits 
sont tendns YCrs nous ct des langues de calomniatcnr . .:; décochent 
le mg 1 raits avec plus de violence qu'autrefois les mcmLrirrs du 
Christ ne lançaient leurs picncs contre Êtienne. :Mais qu'on ne 
sc le cache pas! Prétexte de guerre, oui, e'csL nous qni le 
som 1 T~es; en nSalité c'est plus haut qu'on vise. C'est hien contre 
nous sans doute qn'on prépare les machines de guerre el les 
embuscades, qu'on s'excite muluclkmcnL à melLJ'e C'n commun 
pour s·en servir cc que chacun possède d'r>xpérience et de force: 

,~ mais c'est ]a foi qu'on attaque. Le !ml commun à tnus nos 
ad,ersaircs, ennemis de la saine doctrine, est d"é!mmlcr le fon­
dement de la foi au Christ en supprimant la tradition npnsto­
liquc après l'avoir ruinée de fond en comble: Au~si, ('0. dllbi­
tcms de 'bonne foi qu'ils prôtendcnt être, mvoquent-1ls les 
p~·cnvr>s tirPcs des l;~criturcs, rejetant bien Join, pauvre chose 

sans valeur, le témoignage non-écrit des Pères 2 • 

Il , ' ' 1 ' • facile b. saisir: los 
1 • La phrase est c tpbquc, ma1s a pc~soc cso. · , :· 

advc1·.~airos sc réclament des Ecritures; Basile aussi. « Sa >l doxologtc 
n'est 

1
u'un décalque à peine voilé de l'invocali01~ trinito.ir? ha_plism~l~. 

Elle dcvro. donc s'interpréter de la rn ème façon. St la coonhnatlOn .cxpn­
méc po.r Matthieu '.l8, HJ ne doil pa;; ;;'nntcndrc d'une e?~m11?10.n ,do 
nnluro, pus davantage la locution avec qui de la doxo.log:o tnerlmw_cc. 
S'il fa1 1t 1 entendre, là, d'une umon de ll<ILHrc, on ~;01~ 1 nu tondre, H'1 

dans lo mêinc sons, car Basile ne fnit rpte suivre les E~nlnrcs. . 
'.l. SnucÎ<•ux de no pcmcr ni dire rien d'outre que ce que le Sc1-

neur a dit, Basile attribue à la « tradition non-écrit~ >> des !'(•res un.e 
~nlorité lou tc spéciale dans la foi. La parole du Christ, snns ~lou le, mn1~ 
telle qno l'ont comprise ceux qu'il n_ommc ((le;- Pères>>, VOJlù pour lo 1 

ln source unÏfJ_\1C do toute h.1. t< doclnnc >l chréhcnn;;. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: 

-roÜ't'O npoa~Kt::t.; '"tl v ex SÈ Ë'"tEpov ouvot<f>Elctç 'Tp6nov otK<1$HhEpov 

~xouaL; Kctl'totyt:: Et 1;1~ auvfl\f't::V b KûplOÇ Éotu'Tép KCÜ "'9 
na'Tpl '!"0 nvEOI;lot Kor:rèc. 'Tà /3Ô:TI'Ct0"1;1!ll, 1 1;1f]5È f!I!~V 'C~V O"UVÔ:­

q>EL<X\1 EyKcxÀd'C~crav. OVSÈv yàc.p ~t'E~Ç &ÀÀotÔ"CEpov ofht:: <J>po- b 

VOÜ!fEV, ofhE q>8Eyy6p.~Ba. Et SÈ auvflTI'TIXL ËKE~ 'T{jl nor.'"tpt Kor.l 

-rtf Yîép, Kor.l oùSElç oth~ç &.vcttO~ç &o-rE &Ho 'CL q>~crott, p.TJO' 

o{J-'t;~ç fjp.lv È.p:o:ÀEl'r~O"IX\IJ d 'tOÎ.Ç yEypotl;ll;lÉVOLÇ 0..KOÀOU-

9o\J !;lEV, 

25 'AXA~ lj l;lÈv ncxpcxaKEuT} "COÜ KaS" ~ 1;1&v noM:p.ou 2 E:f,~p­

'TU'C<Xt, KO!.l n&acx SuXvotcx npbç ~t-t&ç "CÉ"C<X'Ctxt1 Kor.l yÀ&aaat 

f)Àeta<:p~tJ~V éSOE "Cof,E6ouat acpoSp6"CEpov /3&.ÀAouacxt, ~ "Cèv 

Z:."CÉ4cxvov 'C6"CE 't'ole; Àl8otç oî XPtO""Coq>6vot. M.~ ÀavBcxvÉ't"~O"OtV 

.SÈ, Bn np6crxTJI!ot p.Èv Tjp&ç b n6ÀEp.oc; Ext::t, f) M &À~8Eta 

't&v ytvottÉ:vc.>v npàç 'Cà Ü\f'oc; f)ÀÉTit::t. CJOa"CE ~hf "fjf:LâÇ p.Èv 

S~8EV 'tàc:Ç l:lllX«vèr.c; KaL 'Tèr.Ç ÊvÉ:SpOtÇ Ou::taKEuô:l:;ov"Ccxt, KcxL c 

&ÀÀ~Àotç ÈytŒÀEUov"Cott Ent!JoT)BE1v, ctç ËKaa'toç Ex a Èp.Tit::lpictç 

ft P<O!!YJÇ. n lerne; M Ècr·n 'Cà TIOÀt::!fOUI;lEV0\1 Kat KOtVOÇ OKOTI0ç 

&11acn 3 'Tcilç Èvctv'Llotç Kat ExBpo'lç 'T~Ç ôytettvoUcrl'}ç StOotaKct­

ÀtOtÇ, -rà a"CEflÉc.>l;lC< -rflç Etç Xpta't"Ov nla"CE<ùÇ K<X"Ce<at::1aOtt, ÈK 

1:0\J "C~v &noa'toÀtKT}v Tiotp&.ôoatV E:Scxq>taBEtaOt\1 &cpcxvta8flvcxt. 

Atèx. 'COÜ'l."o, côç 'T&v XflE~cf>EtÀE't&v oî Sfl8EV EÔyvd>l;lO\IEÇ, 'l."àc.ç 

ÈK "C&v Eyyp&<Pc.>v &noÔElf,t::tç Èm6o&v"Cor.t, 'T~V &ypot<f>ov -r&v 

TIO:"CÉpGv p.a.p'tupictv ctç oô5Ev0ç &.E/av ÙTIOTIEI;lTIÔtiEVOl. 'AÀÀ, 

1 p:06S : -rôc<: K Combéfis. Il~ àÇ~p't"u'Ht.t BG : -:-'fl't"CXL HKM È1t~p't"::.:t AL. 
il3 -.otç ... Od)ccaxo:Àicx;: om. HL. 
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Mais nous ne rabattrons rien de la vérité ni par peur ne tra­

hirons notré alliance avec elle 1 • 

Si le Seigneur, en ciTct, a livré comme une doctrine nécessaire 
el salutaire la coordination de l'Esprit avec le Père, et s'il leur 
semble, à enx, qu'il n'en est pas ainsi mais qu'on doit diviser 

d l'Esprit 2, le séparer de force, le faire émigrer jusqu'en la nature 
senile 3, n'est-il pas vrai qu'ils donnent plus d'autorité à lem· 
propre blasphème qu'au précepte du MaîtreP Eh bien, déposons 
là tout amour de la querelle, puis examinons ensemble les pièces. 

H3 a du procès. 
Comment sommes-nous chrétiens~ Par la foi, dira-t-on. De 

quelle façon sommes-nous sauvés~ par régénération, c'est-à-dire· 
par la grftcc du baptême. Comment en effet le serions-nous 
autreinent? Après avoir acquis la science de ce salut effectué par 
le Phe cl le Fils ct le Saint-Esprit nous lâcherions donc la 
forme de l'enseignement que nous avons reçu ~ Certes il y 
aurait lieu de beaucoup gémir si par hasard nous nous trou­
vions maintenant plus loin de notre salut qu'au moment où 
nous avons cru 1', si nous reniions maintenant ce que nous avons 
reçu alo1·s. C'est un égal dommage de partir sans baptême 5 ou 
d'en avoir reçu un qui défaille sur quelque point traditionnel r •• 

1. Pcut-ôt.t•c les Bénédictins ont-ils mison da traduire << ... a fcrcndil' 
illi auxiliis dcsislcmus >>. Nous préférons donner un sens moiùs précis ù 

lu seconde poxtiC de cette phrase. 
2. C'est-à-dire étnblir une séparation complète cnlrc l'Esprit ct lc 

Père. 
3. Los pneumatomaqucs voudraient réduire le Saint-Esprit à n'ètre 

qu'un {<esprit serviteur >l ne différant des anges qu'<"n degré. Cf. SAINT 

A.TUANASE, Ir<'- à Sérapion, I; P. c;. :.d), 5:h a. 

4. Cf. Homains.t3, rt. 
5. La mort m;t considérée comme 1111 départ pour la maison du Père. 

Conception aulhcnliquemcnL chrétienne. 
6 . .TouNsTON (page f>o) a hien vu qn'cn ce passage le lcrmo r.:.:pO:­

Oo<rt<; ne se rapporte pas aux rites du baptèmc mais à la formule hnplis­
male ct à la foi en la Sainte Trinité qu'elle implique. CelaTossorl d'ail­
leurs de l'argument fondamental des chapitres II à rg snivant lequel la 
vraie doctrine do la Trinité sc trouve enveloppée dans la formule baptis-

male. 

nEP! TOY Ar!OY nNEYMATO.: 

QÙ yàp Ô<J>l)OÔpc:Bct 't~Ç &.ÀY]8Etcxç, oùOè. OE:tÀlq. 'tt)v OU1:11:1CXXltxv d 

11poôcbaop.Ev, Et yètp 0 1:1Èv KUpto<; &ç &vtxyKOI.lov Kcxt OGYT~ptov 

06y1:1or. "ti} V 1:1E"tc\ ncx"'('pàç 1 aUv"'('cxE,tv "'('OÛ &ytou nvEUI:lCX't'OÇ 

ncxpcxMOroKE, -ro1ç Oè. oùx oÜ"tro OoKEl, &HOt ÔtcxtpE1v Kcxt 

OtcxaTit:fv Kcxl ÈTIL 'tt) v <J>UatV 't~V ÀEt'toupytK~V 2 J:IE't'otdl;ELV' 

n(;)ç OÛK &Àl)8Èç, ~ht 'tl'}V ~cxù't(;)v 'BÀcxO'<J>T}p.lOI.V KUptGYrÉ:po:.v 

TIOLOÛV'tott 'tf)Ç "tOÛ .6.EOTI6"toU V01:108Ea(cxç; <f>É:pE Q.i} o0v nfXacxv 

<J>tÀOVEtdcxv KO:.n"<6ctÀ6v'tEÇ, o{hro TIEpl -r(;)v Èv xc:pal npàç &ÀÀ.fj­

.ÀOUÇ (5totCJKE'\J&.tJ.E8ot, 

26 XptO'ttotvot n68Ev ~tJ.E1ç; .6.tà 'tf)ç 1ÜO"'('Eroç, n&ç· -rtç c 

-&v E'Lnot, Lool;6J:1EBcx ÔÈ, -rlvcx -rp6nov ; ~AvcxyEVVl)BÉV'tEÇ, 

~T)Àov6-rt, Ôtèr. 'tf\Ç Èv -rq, BcxTI"'('lO'p.ot't"L x&pt"'('OÇ. n68Ev y«p 
&ÀÀo8Ev; E't-rot -rytv OOO'Cl'lplor.v '((X{J"'('l)V Otèt not-rpàç KOI.L Ytoü 

Kctl &y(ou nvdlJ:lOl"tOÇ Bc:6ott0U1:1ÉVT)V yvooplO'otV'rEÇ, Bv TIOI.flEÀ6:­

flop.Ev "'('U'Jlov OtS.cxxflc:; npo11a61:1E8a.; "'H p.Ey&:Àc.:>v âv EÏl) O'rE­

votytJ.&v &..!;tov, E'(nEp EÔptaK.6p.E8cx vOv 1:1or.Kpuv6p.c:vot l:liXÀÀov 

&nb -rf\ç O'G:l'tl)ptotç ~1:1&v, ~ChE ~Tita'tEUacxp.Ev· c:tnEp :> & "'((hE 

npooEOEE,éq,lEBcx, vûv &ncxpvoU1:1E8a. "lal) Ea""rlv ~ z:;11 1:1ttx, ~ 

&p.otp6v -rtvo:. 'l'OÛ Botn"'('tal:lOI.'rOÇ 0tnEÀ.8E1v, ~ ~v 'tl "'((;)v EK -rf)c; 22 a 

notpots.&aEooç E'ÀÀElnov ME,ota8txt. Tf}v -rE Ôl:loÀoytcxv, flv Enl 
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b Quant à la profe-ssion de foi que nous ~vons déposée lors de 
nol re première entrée 1 , lorsque après avoir abandonné-les idoles 
nous sommes venus au Dieu vivant 2 , celui qui ne la garde pa:> 
en toute occasion et ne s'y cramponne point durant toute sa 
''ic comme Èl une solide sauvegarde, celui-là sc rend étranger 
aux promesses de Dieu 3 en contredisant l'écrit signé de sa 
propre main, qu'il a remis en confessant sa foi. 

Car si le baptême est pour moi principe de vic et si le premier 
des jours est celui de la régénération, alors la parole à mon 
sens la plus pnlcicusc de toutes sera évidemment celle-là qui fut 
prononcée quand j'ai reçu la grâce de l'adoption Gliale '•. Cette 
<< tt·adition >)qui m'a introduit dans la lumière, qui m'a aecordé 
la gr~ce de ln gnose de Dieu, par laquelle, d'ennemi qne j'étais 
jusqu'alors en raison du péché, j'ai été fait enfant de Dieu, je 

c la trahirais, circonvenu pm· lrs spécieuses raisons de ces gens-là~ 
Non, mais pour moi je demande dans la prière de partir chez 
le Seigneur avec cette profc~sion, et, pour eux, je les exhorte à 
LenÎI' ferme, jusqu'au jour du Christ, à l'int6~rité de la foi, à 
garder l'Esprit sans le séparer du Père et du Fi!s en conservo.nt 

I, L'entrée dans hl communauté ('.hrétienne. llasilc semble voir en la 
profe~sion de foi une sorte de !!age ou de caution que l'on signe en 
entrant dans la communion des fid\olcs. On notera l'intér6t do co texte 
pour l'histoire de la théologie sacramentaire: on exige, au baptême, une 
profession Je foi écrite, Cf. z Pierre 3, 21. 

2. AJlm;ion 11 r Thcss((lonicicns 1, 9· 
3. Cf. éphésiens 2 1 12. ' 

Q. Ces trois éléments du salut chrétien: le reniement des idoles, la 
confe~sion de foi trinitaire, le baptèmc au nom du Pl>re C't du Fils ct 
du Saint-l~sprit par lequel, uni à la Trinité, l'on est déi{ié en devenant 
fils de Dieu, sc retrouvent me11\ionnés en SA.IN'l' ATnANASI( pour qui 
Ûé(JJ.OtEI•, ct u[or.otEtv sont 6quivalents: de l'lncarn. 3o j P. G. 25, rQ8 b 
ct 5o-5I

1 
P. G. 25, t85-88. Voir encore: Contrr? les Ariens, II, 4I; 

P. 'tr. 26
1 

::~33 b. Ire lettre à Sérapion, 22; P. G. 26, 5t11-58A. zrc à 
Sérapion. '9; P. G. a6, 5]3 c-fn6 a, cr .. SAINT lm(Nih:, Cont.re {e3 

hérésies V, 6, I; P. G. 7, I d7 d 12 1 2, 1 I52. Sur cc point on pourra 
C<'nsulter Cnoss

1 
La divinisation du chrétien d'après les Pères fj1'CCS, 

pp. I57 et ai/1. 
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'T~Ç Tipilinp::; dcro:yc.ùy~ç Kot'TE8Ép.E8o:, ~hE pucr8Év'TEÇ &nb 't&v 

sU5c'ùÀc.ùV npoa~ÀBop.Ev 0E~ C,&v·n, ô p.TJ E:nt no:v"'(ÔÇ <puÀ&.aamv 

Kcnpoû, Ko:L St& rt&.OT]Ç Ëcxu"To0 "t~Ç l,ûJ~Ç &ç &.crq:>o:ÀoOç 

cpuÀCXK"tT]piou TIEpLEXéf:lEVOÇ, E,Évov ÉO!.U'TÔV Kcx8la'rT]O'L 't&\1 

EnayyEÀt&v 'TOÜ 0Eo0, "t~ tSl9 )(rnpoyp&.<!J9 p.cxx6p.Evoç, S 
Ent "t"~Ç KCX'tèt •n)v nla·nv Ôf:toÀoyla:ç 'ko:"'(ÉBE-ro. E:.t y&.p &px{] 

f!Ol C,(.ùflc; 'tb B&.nnattcx, Kcxl np~"tT] ~!;J-e.:p&v Exe.:tv11 ft 'tflç 

TICXÀLYYEVEaicxç fJf:tÉpo:., 1 Ô~Àov (\n KO:l <!J(.ùV~ 't"L!;J-L(.ù'T&.'Tll no:a&v 

ll Ëv 'Cft x&pt'Tt 'tf\<; u'io8Ecricxç ËK<f>ûJVT]BElao:.. Tl'lv 0~\1 da&:­

youa&.v !;J-E E~Ç "Cà cp&ç, 'T~V yv&O'LV 0EoÛ !;J-Ol xo:pWCl!;J-ÉVT]V )J 

Tio:p6i.ÔocrtV 1 Ôt' ~Ç 'TÉKVOV &m::ÛElx8TJV 0EOÜ, 0 "'(É(J)Ç ÔLèl 'T~\1 

&.p.ap'tiO!\l ExBpOç, "'(IXU'T'lV npoô&, "'(CXÎ.Ç 1:o-6n>v nt8cxvoÀoyl<Xtç 

n<XpiX'TfHXTIElç: 'AÀÀÙ. KIXL ~p.cxv'Tép avvEUXOf:tCH ifE'tdt. 'TÎ)Ç 8p.oÀo·­

yi.~:xç 'tetU'tllÇ &.nEÀ8Eî.v npOç -rbv KUptov, Kcxt aiholç ncxpClLV&, 

&aui\ov ÔLO!'t'T]p~aon -r~v ni.anv, de; T)pS:po.:v Xpta'l"oÜ: Ko:.L &xW-
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jalousement, ct dans la confession de la foi et dans la proclama­
tion de ]a gloire 1 , l'enseignement que dolme le baptême. 

I·. Basile souligne l'union profonde qu'il voit entre doxologie, profes­
sion de foi invocation trinitaire baptismale. La confession de foi est une 
conséqucn~c du baptême ct la doxologie une conséquence de la foi. C'esl 
là, nous l'avons remarqué, le thème central du traité. Il y a là égale­
ment un tt·ait doctrinal qui tend à s'affirmer de plns en plus en face des 
croissantes audaces hérétiques. Cf. Introduction, chap. ::t, IJes variations 
de l'économie; du Saint-Esprit, 27; P. t~. 32, Ig3 b ct lettre rfi9; III, 
';l/18b; P. G. 3?., 62n c-Îl2I a. Cf. encore lettr·e t25; 111, :;nO J; P. G. 
32, 5/jg h. 
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plO't'OV &nO nC(:rpOç ;cal Yto'û <f>uÀ.Ocf,C(l '1:0 nvs.lJp.Ol, 't~V Ent 

't'oO 1 13otTt'tlcr!fot'toç ÔtÔe<crKotÀ.totv Ev 'tE 't'TI ôp.oÀ.oy(q:. 't~Ç n:lcr'tE~PÇ 

Otot'T'lpoOv'TotÇ, KOll Èv 't'fi 'Tf\Ç 2 06E,'lç &.n:on:ÀY)pQcrs.L. 
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Xl 

Renie~· l'Bspl'it c'est Pour qui les malheurs~ Pour qui l'ac-
préva:riqucr. cablemcnl ~ Pour qui l'anxkté ct les 

ténèbres~ Pour qui ln sentf'nce éternelle de condamnation 1 ? 
N'est-cc point pour les prévaricateurs~ Mais quelle preuve 
a-t-Qn de leur reniement~ N'ont-ils pas Yiolé leur propre con­
fe~sion ~Qu'ont-ils dcinc confPssé, et quand~ Qu'ils croyaient au 
Père etau Fils ct au Saint-Espr·it 2 , quand, aprôs avoir renoncé 

d au diable et à ses anges, ils ont prononcé cette pa l'Ole de salut. 
Quel nom approprié les fils de lumière leur ont-ils donc trouvé~ 
Ne sont-ils pas nommés <( prévaricateurs >>, comme traîtres aux 

1.16 a engagements de leur salut~ Quel nom donnerais-je do rie à celui 
qui renie Dieu, it celui qui renie le Christ~ Quel autre nom que 
« prévaricateur )) il Alors it celui qui renie l'Esprit, quel nom 
veux-tu que je donne? Pourquoi pas ce même nom-li1, puisque 
cc [renégat] a transgressé les ctigagcmcnts pris avec Dieu~ 

Par conséquent., si confesser la foi en l'Esprit nous vaut la 
béatitude de la piété ct si la renier nous jette sous la sentence 
d'irnpi<.'lté 3, n'.cst-cc po iut terri ble de voir que des gens le rejettent, 
non pas ciT1·ayés par le feu, ni l'épée, ni la croix, ni les fouets, ni la 
roue, ni les instruments de l01_·ture, mais cntrainés dans l'erreur 

x. Cf. Proverbes ?.3, 29. 
2. La profession de foi baptismale trinitaire doit Mre considérée, dès 

le temps de s;:l.iut Basile, comme un document<< traditionnel n. On sait 
d'ailleurs qu'elle est à l',.rigînn du symbole dit <<des Apôtres>>. Cf. Di! 
So.int-f<."sprit, chap. 27; Ut, 56c-57a; P. G. 32,192 d. 

3. l\'ous lraduisons à066·n1ç nu sens très général d'impiété qtt'il a par 
exemple en PLA. TON, Politique, 3o8 e, ot non au sons précis d'(( athéisme >l 1 

en rllison de << !'économie ». Cf. !nlrodudion. 

KE<I>AA. lA' .• 

"O·n TI«ptx6&.'t"o::t ot --cO 27 Tlvt oùœl; -r(vL 1 Si\tt.pu:;:; -rlvt c 

nv"Û[-tO: àp1101J!lEVOL. 2 &nop(oc K<Xl O"K6't"OÇ j '{"(Vt odû>V(OC Kot'r6:.-

KptCHÇ; Oô 'toÎ.ç nœpcxô&-roctç; où -rolç '!"~V nlanv &pvTjcrOl­

!!Svotç; Tlç ÔÈ '"r~Ç &pv~O"ECùÇ nGyxoç; OOx Sn 'tàç OÎ.KÔ<XÇ 

O!_J.oÀoyl<xç ~SÉ-rl")O"Ol\1; cn!!oÀOyl")O"<XV OÈ -rl, ~ TIÔ'"rE; ntcr'tE6ELV 

EÎ.Ç nOI:rÉpoc Koct YtOv KcxL ~YLOV nvd}p.oc, OTE &TIO'!otE:,li!;AEVOt 

'tép Otocll6i\<p !<:oct 'tOÎ.Ç &yyÉ:Àou; ocù-roO, 't~\1 crw-r~ptov ÊKdVflV 

&q:>~KO!V cpc.ùv~v, Tlç oôv npÉnoucroc 'toU-rotç npocr'lyoplcx nocpO: 

'l"é.3V 'tÉKVCù\1 'toû q:>wrOç Ëé,EupÉSYJ; Oôxt TiocpcxB&'tcxt npomxyo- d 

pE60V'tott, &lç EÎÇ 'TàÇ 'T~Ç ~ O"û'l'tl"Jplcxç 1
' otÔ't&)v cruv8~K<XÇ 

notpœonovO~crOlV't"EÇ; TC oôv E'LTIQ "T0v &pvl"JalBEov; -rl ÔÈ -ràv 

&pvl"Jar..xptcr't"OV; Tt &i\i\o YE ~ Titxpoc66:'t"l""jV; Té}> OS: 'tb nvEÜp.oc 

&pvl"]O"ot!;AÉV<f> 'Tlvtx !;AE /3o6ÀEt npocrl"Jyoplor.v 8Écr8oct; Où 'tl)v 

O:'.Û'T~V 't"otU'tl)V, &ç 't&ç Tipàç 6Eè>v mxpocB&.v-rt auv8~Kcxç; 

ÜÔKoûv én6'TE KCÜ ~ O!_J.oÀoyla 't~Ç dç 5 or.thO nla't"EG:>Ç 'tÙV 

"1"~Ç EÔOEÔElcxÇ I:J.ŒKCXptcr~:J.bV Tipoé,EVEl 1 KCXt ~ <X.pVfJCHÇ 'tfi KOC'"Ctx­

KplcrEt Tf}Ç &8E0'"Cl"J'TOÇ ÛTio6&ÀÀEt 1 TIGi>Ç OÔ cpo6Ep0v 't"O{ho VÛIJ 

&8E't"f}acxt, oû Tiûp, oû E,lcpoç, oô cr't"cxupàv, oû tJ.étO"'ttycxç, oû t 

'CpoxOv, oÙ cr·tpEBÀG:>T~p~8h'tcxÇ 1 &i\i\à aocptal.LCXO"t tJ-ÔVOtÇ --
/ 1 çtJof~-""~i 2 boplo:: -p!o:t GL 1! 3 cr<JJr·~p[o:~: -!povç U Il 6.. 
~v: ÉIXV"t"t;J'.> AL ii 5 IXÙ"t"O: IXÙ't"ch• GHL. 

ill 
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par les seuls sophismes ct les fraudes des adversaires de l' EspriL ~ 
J'atteste à tout homme qui confesse le· Christ et qui renie Dieu 

b que le Christ ne lui sera d'aucune utilité; j'atteste à celui qui 
invoque Dieu mais repousse le Fils que sa foi est vaine; j'atteste 
à celui qui repousse l'Esprit que la 'foi au Père et au Fils abou­
tira pour lui au vide: il ne peut mème pas l'avoir, la foi, si 
l'Esprit n'est pas là. Il ne croit pas au Fils en eJfet celui qu~ ne 
croit. pas à l'Esprit, pas plus qu'il ne croit au Père celui qui n'a 
pas cru au Fils: (\ Impossible de dire que Jésus est le Seigneur 
.sinon dans l'Esprit-Saint l> 1 << Dieu, personne ne l'a jamais vu 
mais le Fils unique qui est dans le sein du Père nous l'a 
révélé>> 2 • Celui c1ui nic l'Esprit est exclu aussi de la véritable 
adoration: il n'est pas possible d'adorer le Fils sinon dans 
l'Esprit-Saint; il n'est pas possible d'invoquer le Père sinon 
·dans l'Esprit de l'adoption. 

t. 1 Corinthiens I2, 3. 
"2, Jean I, 18. 
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Kotl ntxpotyG.)y.o:lç -r&v TIVEU!fO:'LO!fétXG.)V ncxpcxKpoua8h'Lcxç; Mor.p­

-rUpop.cxt nor.v-rl &v8p&m9 ôp.oÀoyoOv·n Xptcr-ràv, Kc<l -rèv 0Eèv 

&pvoup.hCfl, On Xpta'tàç cx'Ô'TÔV oûêf:v &cpEÀ~crEl' 1 ~ 0t::Ov 

~11tKaÀoup.Év9, 'Tèv ÛÈ Ytàv &B.e:-roOv-rt, On p.cx-rcüor. Ëcr1:lv ~ 

nta-rtç cxû-roO· Kcxl 'Lép -cà nvEÛl;l<X 11<Xp<Xt'rOU!fÉVtp, On ~ Etç 

n<X'tÉpcx Kcxt Ytàv nlcrnç cxû-cép EÎÇ KEvOv &no6~crE:'rCXt, ~v oÔOÈ 23 :Ji 

ExElV <iUvoncu, t~-tl crup11Q{p6v-roç Z-roO nvE:Up.o:-roç. Oô Titcr-rEUt::t 

!:IÈV ydtp dç YtOv ô tttl Titcr-rt::UG.)V -rép nvd>t:J.O:'Tt' où TilO'rE:UEt 

ÔÈ de; ncx'tÉpa 0 p.l) TIW'!E:Ucro:ç 'Lép Yîép. OU-rE yOr.p Mvo:'tCXl 

s:tTIEÎ.V KUptov 'lfJcroOv, d p.l) Ev nvE:U);lCX'tl &.ylq>. Kcxt, 0.e:àv 

oôSElç Ec.0pcxKE nc.0no-r.e:, &ÀÀ' ô p.ovoyEv~ç 3Yî0c;, ô ~v ~v -roî.ç 

K6Ànotç 'TOÜ ncx-rpbç, 1 o\hoç ~l;lÎ.V EE,f)y~crcno. ,.Ap.otp6ç Ecrn 

Kcxl -rf\ç &ÀY)Btvf}ç npocrKuv~crfiG.)Ç ô 'TOLOÛTOÇ. Oi'J-rE yàp YtOv 

TIOcrKuvflcrcxt auvcx-rèv, ~d l;l~ Ev nvEU!fO:'tt &ylcp, oiT-rE ËTHKCX­

ÀÉcro:crBcrt Suvcnèv -rèv ncx-rÉpcr, d pi} Ev 't9 -r~ç utoBEato:ç 

nvEUf:lCX'tt. 

t ~ EhOv ... à.OnoG·,-:t: om. II li 2 -:o'J · ndd. o:yw·J AGL Il 3 Yi6; 
C:DEFHM: 8s6ç ABGKLN !i t1 o~-:o;: a~•O; H 115 ei: om. GL. 
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c Contreceuxquidisent: Que personne ne s'y trompe: si 
il suffit d'~t:re baptisé l'Apôtre, quand il fait mention dt1 

dans le Seignev.r. bapiPnH', omet souvent le norn du Père 

et du Saint-Esprit; il ne faud•·ait pas croire pour autant que 
l'invocation des «Noms>> n'a aucune importance. « Vous tous 

qui avez t~té baptisés dans le Chdst, dit-il, vous avez t·evèlu le 
Christ 1 • >> Et encore: <c Vous tons qui avez été baptisés dans le 

Christ vous avez été baptisés dans sa mort 2 • >> 

Nommer Je Christ c'est conresscr le tout: car c'est montreT 

DiCu qni a oint, le Fils qui a 6té oint, ~t J'onction, qui est 
l'Esprit, sui vu nt l'enseignement de Pierre dans Jps Actes: 

(( Jésns de Nazareth que Dieu a oint de l'Esprit-S<lÎnt >> 3 ct 
1!7 a suivant l'enseignement d'[saïe: <(L'Esprit du Seigncnr est sur 

moi parce qu'il m'a oint 1
'. >> Le psalmiste dit aussi: <<C'est 

pomquoi Dieu, ton Dieu, t'a oint d'une huile d'all0grc~:--c :;. )) 

Par contre, comme on sait, saint Paul n'a po'Hfois mrntionné 

au sujet du baptême que le sen! Esprit: << Tous, dit-il, nous 

avons été baptisés en un seul.corps dans un seul Espr·it 5
, l> Et 

voici encore, dans le même sens; <( Vous, vous 3)';l'Z été bap-

1. Gala/es 3, "7· 
:.:~. RQmain~ 6, 3. 
3. Actes 10, 38. Le nom du Christ, Xptv,O;, ùcnt dn ver ho ï.Pi(•>, 

oindre. Nous trouvons dans ln1::N!h~, Contre les Ilérési.cs, lU, tR, :J: 
P. G. 7• g3!1 ab, un dévcloppemenl tout à fait parallèle:« Dar~sle nom 
du Chri:-t on sous-entend celui qui a oint ct celui-là qui a t'>lé oint el 
l'onction elle-même en laqHcllc Il a été oinl. En vérité c'e:;t Ir. Pùrc qui 
a oint mnis c'est le Fils qui a été oint, dam; l'Esprit qui •-st l'onclion. 
C'(•st pourquoi par Isaïe la Parole a dit: l'Esprit de IJinu e~t snr moi 
parce qu'il m'a oint, signifiant ct le Père qui oint d l'Omt, lo Fils, ct 
l'onction 'lui est l'Esprit >> 

!,. Isaïe lh, 1. Cf. Luc /1, 18. 
5. Psallmc 4~. 8. Les Mauristcs ajoutent: r.o:p;: •oV; pHtizoiJt; .:nU. 
6. I Corinthiens 1 ?, 13. Basile cite probablement de mémoire. 

1 

n pôc; ~oùc; AEvono:c; 
È~ctp~-::dv ietÜ l!Ovov -rô 
de; -rèv KüpL0\1 f3«n­
'tLapc;. 

KE<i>AA. 18'. 

28 Kcxt f;ll"}M:vo: TIQ(p«KpouÉa8@ "CO b 
'tOO &:noa"CcSÀou,, t1ç -rO Ovop<x "t'où 

no:-rpOç KQ(l 't'OÛ &.ytou nvs:Upcx:roç, È:nl 

'T~Ç 't'OÛ [3crn·d.crp.Ot'tOÇ p.V~f;ll)Ç TIOÀ-

À&.KtÇ ·1 ncxpcxÀtf;lrt&.vov'toç, l:lll'SÈ St~l 'TOÛ'To &ncxpa'T~Pl"}'TOV 

.nH:crBCù ·rfjv ÈnlKÀllatv E'tvcxt 't&v Ovo~t6t.'tcvv. <'Ocrot, <f>l'}crlv, Etc; 

Xpw't'àv è:6otn"Clcr8l")·1'E, Xpto"COv Èvs:SûacxaBE. r<cù n&.Àtv <'Oaot 

dç XptoTOv E6orn·do8l'}'CE, e.î.ç "C0v S&.vcx'tov cxÛ"toO EBo:n'tlo8T)"tE. 

~H ydl.p 'toO Xpta"toù npoal'}yoplcx, 'toO no:v't6ç Èanv &poÀoytcx· c 

-OllÀol yèlp 'tÛV 'tZ. xptacxV'CC( "0E0v, Kcxt "tàv xpwBÉV'TCX Ytov, Kcxl 

-rO X.PÎOI:lot "tb nvs:Û~lo:, &ç ncxp& nb·pou È:v "Cede; np&.E,Eat 

ttEp.ocBfjKocp.Ev, "IT)croOv 't0v &.nà Na.l',apÈ'T, 8v Sxptcn::v ô 0s:Oç 

1:l}l nvEÛf:IOI."CL 'tl}~ &yt9. Kcxt Ev 'tl}~ cHacâ.q:, nve:Op.01. Kupl.ou 

:En~ Ellk, otl c:·lvEKEv ExpwÉ ifS:. Kcx.t ô 3 t.po:À!l<flOôç· AuX 't"OÛ't'o 

-Exptaé: o·E b 0z.Oç & 0s:Oç aou EÀcxtov "&.yo:À~wia«:cvç. $o:l.ve:'tCtL 

p.ÉV'TOt 'nO'TÈ KOI.l ifÔVOU "COÙ nvEÛP,Ol'tOÇ Ènl 'COÛ f30lTI't'lattCX'TOÇ 

p.VT)p.OV€Ûmxç. nO:v'tEÇ y&p, <f>T}Olv, Ëv Evt acbpot'tt Etc; Ev d 

nve:üpœ Ê60lTI't'ta8T)!fEV. Lujf.:p@vd ÔÈ 'tOÛ'T9 KOI.l 't'O, cy!fEÎ:Ç 

T r.o:p~À!(J.'Itivo\I"C'O~: iÛJ r.o:paÀetp.bd,wv•oç Iljj ?. @d'J: r.CJ.·Upa I-I Deum 
Pa!rcm VW Il 3 ~c:tltu:J06;: t}'aÀp.Oç GL in psulmo VW Il A O:ro:Ht.XO'e{>J;: 
;1dd. r.apà >oUç p.nOzoiJ~ aou f.om. GKMVVVJ Garnier. 



Tl\AI'rt;: DU SAlNT-ESP!UT 

tisés dans le Saint-Esprit 1 >), « Lui vous baptisera dans l'Esprit­
Saint2. >>Cc ri' est pourtant pas une raison pour déclarer parfait 
un baptême où seul le nom de l'Esprit a été invoqué. Cette tra­
dition livrée avec la grâce -vivifiante, il faut qu'elle demeure 
inviolable, car celui qui a racheté notre vie de la corruption 
nous a donné un pouvoir de renouvellement qui a une cause 

b incfl'abtc cachée dans le mystère 3 et qui apporte aux âmes un 
magniftque salut, de sorte que ajouter ou soustraire quelque 
chose c'est à n'en point douter s'exiler de la vic éternelle. 

Si donc au baptême séparer l'Esprit du Père ct du Fils est 
dangereux pour celui qui donne le baptême et nuisible à celui 
qui le reçoit, comment set·ait-il"sage pour nous d'arracher l'Es­
prit au Père et au Fils·~~ En vérité la foi et le baptême, ces 
deux modes du salut, sont liés l'un à l'autre et indivisibles, car 
si la foi reçoit du baptême sa perfection, le baptême sc fonde 
sm· la foi; l'une cl l'autre tiennent des mêmes noms leur per­
i'ection. Comme on croit dans le Père ct le Fils ct le Saint-Esprit 
ainsi est-on baptisé dans le nom du Père cl du Fils ct du Saint-

e Esprit: la profession de foi qui mène au salut "V"ient d'abord, 
mais le baptême, sceau de notre assentiment\ la suit de prôs. 

1. Acles r, 5. 
?:. Lur: 3, 16. 
3. i\{uG't~pwv désigne poul-ùtro ici le haplème, auquel CD.S on pourrait 

traduire par << sacrement >J au sons ancien dn vieux mot << sacramcn­
\um >J. ~'lais nous pensons qu'il s'agit ici, par delà même le rit saet'D.­
mcntairc, du (< mystère>> ineffable des <<Trois >l au nom desquels on est 
baptisé. Cf. peul-être Colnssiens 3, 3. 

[1• La paraphrase syriaque relevée par JonNSTo;o; p. GfJ ~st suggestive: 
(( Non enim levis est res separa ri Spirilum Sanctum a Patre cl Filio. 
Quod si dieu nt: non scparamus Spiritum a Palrc ct Filio, sed his tribu8 
nominibus damus baptismnm, quomodo danl oum si Op.ooÛ(.t'.OV divinitatî 
Spiritum non ponunt ~ >) 

5. Cf. 3e livre conlre Bwwme, 5 ;. P. G. 2\), ()55 c: Le baplèmo est 
v~po-;yl;: 't~ç. r.(crn<ùç el la !'oi Os6...:'1r:-oç. cruyxœdO:ocrt;. C'est pourquoi. on 
doit ct·oirc d'abord, puis être marqué du sceau baptismal ensuite. Cf. 
liturgies anciennes du baptême. Ce henu passage met hien en valeur la 
nécessité du baplème pour le salut. lhsilc ne saurait être partisan de b 
<( foi qui. sauve >l, 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOE 

OÈ f)aTI't'Lcr8l)aEo8E Ev nvEUllot'rL &yt<f' l KC.Ü 't0, Afvrbç ûp.&c; 

f)an'ttOs:t Èv nvE'Û!!ot'CL &:yt<f. >A"Jo.."A> o'Ô ncxpà 'COÛ't'O -cÉÀ.EtOV &v 

'tlÇ Et'TIOl ~&.nncrp.cx, ép 1!6VOV 'Tb ~VO!!<X 't'OÛ nvE'Ûi:(<X't'OÇ 

È:TŒK~~ST). Xpij yàp &n:cxp6:6<X'tOV ~ÉVELV 2 &.d 'tl)v Ev 'Tft 
[,QoTIOt9 x&.pt't't 0E0o!!ÉV11V ncxp&.Oocrtv, ·o ydp Au-rpQo&.llEVOÇ 

&K q>Sop&ç 'tl)v 4û>l)v ~ll&v, EO@KE 06vcx{A.LV fj~t'tv &.vtxKcxwG)OE(.)Ç, 

fippll'tOV ~Èv Exouatxv -rl)v cxht<Xv Kcxl Èv 1!UO'Tl1Pt9 K<X'CEXO~É:­

Vl)V, lfS:.Y&Àl)\1 SÈ '!"or.tç t.pvxtxtç '!"f}v O'ûl'Cfjplcxv cpÉpouocxv_. 3 c'O.a'IE 

1:b Tipop-~E'lvat •n t\ &q>s:Às:'iv, 4(.)f)ç Êlnt Tflç &:tOlo v ~j?,o~·~~~~ 
l::KTI'C(ùi'.JLÇ. El 'totvuv, ~v 'tf?> l)cm-rlap.a•n ô X(.)PLO"P,èç <to'{i •rrh.i'È:'U~ 

p.ex-roc; .&:nO noc't'pàç K<Xl YtoO ËTitKlvSuvoç p.è:v 't'tf! Bo.:n:-rtC;oV·ùi 

&vû}lfJEÀ~q Oè 't0 0Exop.Év~, n&ç lilltv &a<j><XÀS:ç &n:b n<X-tpbc; 
Kcxl YtoG ·&ttxan&v 'tb nvEÛp.cx; nta't'lÇ OÈ Kcxt {)6cTI't'lct~ci. .. 'Siro 
'tp6nOt···'t~Ç .. dûl'Cfjptcxç, avllq>u:dç &"AÀ~ÀotÇ Kor.l &ôuHps:'!"Oi.': 

e 

n La'tlÇ tJ.h yàp 'l"EÀElOÛ't'<XL Std f)CXTI'l"(O"~(X,'toÇ, B&:nnallcX. Oè: 24 a 
8EtlEÀtoÛ"r~t . €h& -rfJç n:to'tEû>Ç, Kcxl OuX •r&v cxU-r&v 3vo!;J.&:"tü>V 

.É:K6:'t~p<X'nXr{poÜ'r<Xl, 1• ~!lç yàp TILO"'rEUO!!EV EÎ.Ç na-rÉ:por. K<Xl )'_Î:O,v 

Kcxl &ytov ·flvEÛI;l<X, oB-rQ K<Xl Bcmn46p.s:89' EÎ.Ç 'rè ~~o~ot. ~oÛ 
not'rpbç-. KCXl 't'OO YtoO Kcxl 't'OÙ &.ylou nvEUp.Ot't'OÇ. Koct npo&.yEl 

p.Èv f] Ô!!oÀ.oytor. npOc; -rl)v O'Q't'l"Jptcxv do&:youcr<X· ETicxKo~o~_Ss:t 
ÛÈ -rà ~4TI't~O"!;l.f:X. Entacppayl~ov f]p&v 't'~ v ouyKa-r&.8Eow. 

r xcd··'t&;;·, ·&yü~J: om. M Il ?: àE:: om. GHL Il 3 ~~)cr-;-E tO: <~' Gllli, 
J; KM !1 1J tiJç : t:lo-;;sp H o0-rr.>ç G. 
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Pou:rquoi saint Paul a 
uni les anges au Père 
et au Fils. 

XIII 

Mais, disent.ils, d'autres ètr·cs sont 
compt.és avec 1 le Père et le Fils qui 
pourtant ne sont pas glorifiés -avec eux. 

L'Apôtre par exemple leur a uni les ange:- en disant dans son 
~djuration il Timothée: << .Je t'adjure en présence de Dieu ct du 
Çhrist Jésus ct de sc5 anges ôlus 2, >l Or nous ne mettons pas les 
anges à part des autres créatures ct ne supportons pas de lrs 
compter avec Je Pbre ct le Fils 3 , 

Bien qu'un tel propos ne vaille point la peine d'une réponsr, 
d tant l'ineptie en saute aux )'Cnx, voici pourtant cc que jo dirai: 

il sc peut f]U'on pt·odnisc un compagnon de servitude,,. comme 

L F-orme clo.ssiquc qu'il faudrait trnduin· en louto ri.gtwnr de 
terme par << connnmérés )J, 

~. 1 'J'imolhé!l 5, 21. 

3, C'est la première d'une série de trois objections len(hlnt à prouver 
que l'Esprit, bien quo coordonné o.u Père c! an Fils, n\~st pourtant 
~tn'unc créature : nn ange, un homme, un Ù!re purcmon~ matériel 
comme l'cau ù laque!Ie il est joint dans le haptèmo. 

/1, 'Op.ôôou).o•;, Le mot peut faire image. Le rostreindrc, ù l'c~pf~c(~ 
humaine serait ·ù_ coup sùr arbitraire. Il caractl)risc en fail, dans la langue 
de saint Basile, toute nnlnre créée p;1r rapport ù Dion. Cf . .?. 0 livre contn~ 
Bunome. 31; I, 268ah; P. Cl. 29, 6!dic: (( ll y a deux sortes do réa­
lités, la. création ct la déité; la création est esclave ct ohéissu.nlc 1 la déil('~ 
souveraine et dominatrice. >>Voir encore ;se linril contre Eunonw, 3; 1, 
277 a, P. G. 29, 665 d (( Hors de la Trinité il n'est quo compagnons 
d'esclavage. ll Remarquons avec ::h. GmT, ldécs et action sociales de .~aint 

Basile, Gnhalda, Paris, Tf)42, p. 33, quo (( si Bnsilc a choisi Je terme 
Op.68ouÀos (ou Je retrouve rn Pu 'l'ON, Phédon, 85 h) c'est parce qu'ille 
trouvait apte à exprimer une idée nouvelle dans sa précision théolo­
gique : colle de l'égalité foncière des créatures, en poxtioulicr de~ 
hommes, dans leur !loumission à Uieu >l, 

A L""t:letc; &Tr6Ôootc; ôtŒ 'tl. 
OÎ. àyyE:ÀÔl. na'tpl Kctt 
Yt~ Tictp& 't~ ncoJÀ<{l 
OIJl!TrctpeÀTj cfl8Tjcr«v. 

KE<!>A/1. 1 r· 

29 'AÀÀ& KotL Ë"TEp()(, cp qat, auvapt8-

lLOU1fEVOL na:rpl KetL Yt<p, oôxt KCÜ O'_UV- b 

OoE,ét~E"Tcxt nér.v'Twç. <ne; 0 &:n6a'ToÀoc; 

&yyÉÀouç au~ncxp:::À&6E'TO, de; 'T~v 1 Ow:-

p.a.p'tup!a.v 't~V Ènl TtifoBÉou ÀÉyG:lv" â.tttifttp'T6poifott aoL 

~v&:mtov 'TOÛ 0r.:o0 ~ea.t Xpta'toO 'ITJO'oO, KotL 'T&v ÈKÀEK-r&v 

on'hoiJ &.yyl:.Àwv· otlc; oÜ'TE &ÀÀ.o'TptobifEV 't~Ç Àomflc; K'tlaEG:lÇ, 

OÔ'tF: na.'tpL Kttl Ytép auvotplBJ:lE'lv &vEx6J:lEBcx. 'Eyl:. OÈ Et K<Xl 

!l'lOEp.t&ç &.noKplaEG:lÇ &E,toç 0 À6yoç, o{hw np6x.Etpov 't~v 

&'ton(o:v ExG:lv, Op.Qç ÊKE'lvo ÀÉy(i), 8'tt p.&.p'Tupcx. 1;-lÈV Kcd &~6- c 

13ouÀov &v 'TtÇ 'Tuxèv na.pota'T~aor.t'to n:p&.cp Kpt'[ft Ka.l ~lfÉpcp_, 

il 
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Tl\A!Tll DU SAII'iT-E8PRIT 

témoin devant un juge indulgent ct doux,, surtout si ce juge 
manifeste par son équité 1 envers les accusés l'incontestable jus­
tice de ses jugements. Mais passer de la condition d'esclave à la 
liberté, être appelé enfant de Dieu, retrouver la vie alors qu'on 
était mort, n'est possible de la part d'aucun aU;lre sinon de celui 

UOa qui, jouissant de l'intimité de nature [avec Dieu], échappe à la 
condition servile. Et comment fera-t-il entrer dans l'intimité de 
Dieu celui qui lui est étranger~ Comment libèrera-t-il celui qui 
est·lui-môme sous le joug de la servitude2 ~ Ce n'est donc point 
sur un pied d'égalité qu'il est fait mention de l'Esprit et des 
anges : on cite l'Esprit comme Seigneur de vie, mais les anges 
comme défenseurs des compagnons de servitude, :et fidèles 

témoin.s de· la vérité. 
Les saints ont coutume de communiquer les ordres de Dieu 

dc-v'!,nt témoins. Le même saint Paul le dit encore à Timothée: 
«Ce que tu as reçu de moi devant de nombreux témoinS, confie-le 
à des hommes sùrs 3 • >> Ici ce sont les anges qu'il prend à témoin, 
car il sait que les anges assisteront le Juge quand il viendra 
dans la gloire du Père pour juger avec justice la terre entière·: 

b « Quiconque mc confessera devant les hommes le- Fils de 
l'homme le confessera aussi devant les anges de Dieu. Qui­
conque me reniera devant les hommes sera renié devant les 
anges de Dieu 4 • )) Saint Paul dit de son côté: '' Dans la révé­
lation du Seigneur Jésus venu du ciel avec les anges 1

;. >>Voilà 
pourquoi, dès ici-bas, il adjure déjà en face des anges atin de se 
préparer de magnifiques preuves au grand tribunal. Il n'y a pa:::. 

r. 'Er:•.dx<:to:, ArusTOTJ;, Elhique à Nicomaque, livreE, I0 1 f l38 a. 
:L Cette manière d'argumenter est commune anx plus grands théolo­

giens d'Alexandrie ct de Cappadoce: puisque l'Esprit divinise, il est 
Dieu. Cf. Anu.NASE 1 zrc à Sérapion, P. G. 26, 585 be ct 588 a. DIDYME 

L'AvEUGI,E, Sur la Trinilé, III, :). ; P. G. 3g, Soi c-8oQ a. GRI~GOIRE DE 

NAZIANZE, Discours 3r; P. G. 36, t37b,r65a, r68a. Disconrs 34, 12; 

P. G. 36, :l52c. 
3. 2 Timothée 2, 2. 

4. Luc 12, 8-g. 
5. 2 Thessaloniciens I, 7. 

nEP! TOY Af!OY nNEYMATO:E 

Klxi l;i&./Üa'l:"ot ·ô~. '~v 't'ft npbc; -toùç Kpt.vop.Ëvouç E'litE~KEtCf "t.O 

&vav"Ttp'f)tj<eov >tf\ç "Tiliv \ Kpt.t_lén:rov ~t.KawaUvllç Ê:ntSEtKvUV'!t. 

;.EÀèJ8~pOÇ -~È i::tvat &:nO SoUkou, Kal Yîbç KÀT}8i)vat 0Eo0, 

~Cf.t'Z:(.)~~Ol~8~V~t-&Tt,b 'Sav&."Tou, 11iXp' oUBs:vàç E'!Épou OUvct"Tat., 

T\ Tra;)&:. 1:~0 ·'!~V· Ka'!« 't>Uatv -o1KaÔ'!l'}"<a KEK~rwé:vou, Kotl ,-r,ç 

OouÀtKf\ç _&.E,tctç &:nllÀÀotyt_lÉ:VOU. n&c;•yàp olKEt~O"Et 0s:!f & 

&.À)\IhptoÇ; :n&ç M ~Às:uBEpi:JcrEt, otô'COÇ lt.voxoc; nv 'rf?> Z:uyff 

'"C~Ç ôouÀEtoc.ç; .<'ncr'TE oÛK 2 E<f>~ Ot_lolotç nvs:Ut_lot'TÔÇ Ëcr'TL Kal 

&yyÉÀ(j,)V ~ t_lV~p.rh &ÀÀà --cà p.Èv nvs:Ûf:l«, &ç Z:(j,)flç KUptov, ot d 

0' &yyEÀot &c; BoY) Bol "T6:>v Of:loÔoUÀeùv, KOll ntcr't"ol p.cXp"tupEc; 'T~Ç 

&.hl)8Etac; n_apotÀap.86:.vOV't«l. "E8oc; y«p -rolc; &ylou:;, 'CàÇ horo­

ÀcXç "to0 0Eo0 tnl p.otp-rUpcvv Ôtô6val.' &ç Kor.l otô-r0c; oÔ't6Ç <f>'lcrt 

Ttp.o8Écp' "'A 110lpÉÀ«Ôe:c; Tiotp" ~p.o\! Enl noÀÀ&l-v pap-rUptllv, 

--cotû'te<. TIOtp6:.8ou 'lltcr'toî.c; &v8p~notç. Kocl vûv 't"oùc; &:yyÉÀouç 

~TILf:lOlp'"CUpe:'Tott' o'tôs: yèr.p éS'tt aup.mxpÉcrov'!at &yys:Àot 'T0 Kpt'rft, 

Û"taV nen Ev .-rn ô6E,n 'TOÛ n a--cpOç, Kpî.vctt '"C~V olKoup.ÉVT)V Ëv 

StKOltoaUvn. ~·oc; yà:p &v, q:>T)dv, &p.oÀoyf)crn Ëv Ëf:lol ltf:lnpoo-8Ev 

-..&v &.v8pt011(J,)V, Kotl & Ytàç 1:0Û &v8pcSnou Ôf:loÀoy~oEt h aô1:<';) 

Ep.npocr8e:v -..&v &yyÉÀ(j,)V 'TOÛ 0.Eoû· 3 0 ÔÈ &.napv1'}cr&.p.s:v6ç p.E e 

.h~n:tov 'T&v &vBpcSTIÜlV, &1-tor.pvllB~ae:'t"at EvcSntOv 1:&v &yyH(j,)v 

'l"OÛ es:?O~ l<cü naOÀoç E'TÉ:p(!)8( q>T)O"LV" "Ev 'Tn &noKaÀUo/Et 

--roü,Kup.tou 'lllcroO &n' .\.oôpcxvoO P,E'T
0 

&.yyÉ:ÀeùV. ToU'TOU x&ptv 

È:v'TE081::v ,~01) Ôt.cx~;tap'tUpE--cat Enl "THIV &.yyÉÀÜlV, s:tç 'tà p.ÉyCI. 

.l(pt--c~pto\J 5 e:ônps:nE'l<; EOlu'téf '!àÇ &:noOe:tE,e:tc; nor.po:o-Ke:u&:l",(j,)v. 

I Xp~~d~<0v: xPtvo[J.i·;wv K \\ 2 Ëlj" :·~a· D j\ 3 6 8L 
il f1 oùpo:v(J:J: -Y<~iv I-I !1 5 nh-:pm~fç: -tpE;.ëi.'ç BGJI. 

-ro'J awtl: om. M. 
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que saint Paul; tous ceux: à qui fut confié quclqtie ministère de 
la parole ne cessent au cours des temps de 'recourir aux témoi­
gnages, invoquant même le ciel ct la terre parce que maintenant 
toute action s'accomplit au ciel et sur la terre t ct que, lorsqu'il 
faudra sn bir l'examen des œuvres accomplies pend.ant la vie, ils 
seront là aux côtés de ceux qui sont jugés: « Il citera, dit le 

c psalmiste, le ciel en haut et la terre pour juger son peuple 2 • >l 

Aussi Moïse s'écria-t-il nu moment de transmettre les comman­
dements au peuple: « J'en prends à témoin aujourd'hui contre 
-vous le ciel ct la terre >> 3 et ailleurs, dans son cantique: « Sois 
atlentif, ciel, et je parlerai; ct que la terre écoute les paroles de 
ma bouche '•. )) Isaïe : « Écoute, ciel, et toi, terre, prètc 
l'oreille~. >>Jérémie rapporte même la stupeur du ciel en enten­
dant les œuvres sacrilèges du peuple: « Le ciel en fut effrayé et 
frémit d'une immense horreur parce que mon peuple a fait. 

double mal ". >> 

d L'Apôtre, qui savait les anges établis sur les hommes comme 
pédagogues ou gouverneurs, les cite comme témoins. Quant ù 
Jésus, ftls de Nun ï, il dressa une pierre en témoignage des 
paroles cle Yavhé (il semble d'ailleurs qu'antérieurement un 
monceau de pierres eût déjà été nommé «témoin >l par Jacob)t~. 
<' La pierre, dit-il, que je plante aujourd'hui au milieu de vous 

121 a se dressera contre vous en témoignage aux derniers jours, quand 
vous mentirez au Seigneur notre Dieu n. » Peul-être croyait-il 
que, par la puissance de Dieu, les pierres elles-mêmes pourrn:ient. 

I, C'est-à-dira : au sein de leurs limites; !t l'intérieur de l'univcr~. 
:~.. Psaume ltg, 4. 
3. Deutéronome !1, ~ G. 
4. Dt!utéronome 32, x. 
5. Isaïe 1, ::t. 
6. Jérémie ::t~ I2-I3 (trad. CRA:\IPON). Tel:te gt·cc tt doux. œm-rc:-

mauvaiscs >l. 
7• Il s'agit éVidemment de Josué. 
8. Genèse 3x, 47· 
g. Josué :~4, 27. Basile ne cite pas exactement le texte : crl](J~pov es! 

pris d.nns un autre membre. de phrase. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: t6o 

30 !Kcd o'Ôx ol:/'t"oç [!6vov, &ÀÀèt Kat TiétV'tEÇ &:rrM\ç ot 

Myou •twèi auxKovlow TIETilO'TEU[.lÉVOt, oVÔÉ:vot 'xp&vov 8UX!fOtp­

'tUp6p.EVOL no:6oV't<Xt1 &li\à Kat "tèV oÙpotvbv K<xl 'r~V y~v ~Tll-

6o&V"COi.L' ~Ç Kotl VÛV TI&.O'I"}Ç 7tp&.E,E/j,)Ç E'(oG.) ~Û'té:JV "CEÀOUifÉVl')Ç, 

Kat Ev -rft EE,E"t&.OEL 't&v BE6t(i)p.Évrov OUVEOO'f!ÉVG:lV 'to1ç KjJLVO- 25 a 

p.Évotç. rtlpoa~ecxÀÉoE'to:t yètp, <t>"la-t, 'TàV oùpcxvOv &v@, Kor.l 'tt) v 

y~v, -roO 8uxKp1vo:t 'tèv Àor.àv otÔ'toO. "'08Ev MVlüofjç napor:rl-

8Eo8ott p.É:i\ÀQV 'rà À6ytoc 'tép Ào:ép, A.tot!fotp'TUjJOtJ.OCL Ô(:lÎ.V, q>T)d, 

o~p.Epov, "[ÔV 'Œ oôpotvbv Kcxl 'T~V y~v. Ko:l n&i\tv 't'~v q,&l)v 

ÀËywv· np60EXE1 oÙpctvÈ, KOÜ Ào:ÀfjaG 1 Kotl &KoUlt't6:1 y~ .P~!;lCX't"ot 

eK O't0l.ltX'fÔÇ p.ou. Kat <Hocâaç "AKOUE, oûpotvÈ, Kat ÊVCV'rlè::ou, 
2 yfj. ciEpE~Ilotç OÈ KCÜ EKcr'Taal':' "tLV(X -roû oùpotvoO ~nl 't"ft &Koft 

1:&v &.voaÜ.)V lipy<J:Jv 'TOÛ Àcxoû OtllyEî.·cotl' 'EE,Éo'tll ô oùpcxvOç Ent 

'1"o{nq:>, KOI.l ~4>pLE,s:v ~nl nÀs:l.ov cr<p6ôpl)( 1 H1,t ôûo !CQ(l 110VY]pdt. b 

&notr1as:v 8 Ào:.Oç pou. Ko:.l & &.n6cr-roÀoç -rotvuv l')(JTIEp no:.tôcx­

ycvyollç ·nvotç 3 ~ TicuOov6f:10UÇ S:nt"tE-rcty~Évouç '1"olç &v8ptmotç 

'LO'ÙÇ &.yyé:Àouç s.tôWç, EÎÇ p.«p'l:upi.av htEKaÀÉcra-ro, ~ll)croOç ÔÈ 

6 1:00 N ()(Vf} K.cÜ Ài.Bov p.étp1:upa -r&v My"" v Ecr'LfJO'EV (~OY} M. nou 

Ketl Bouvèç 1_1étp1:uç TIO:.pà -roO ~lcxKW6 &vof:16r.0"8Y})· "'Eonxt yàp, 

q,qcrlv, 0 '"Àl8oç Ev Dptv cr~p.Epov de; p.cxp-rUptov Èn:~ EcrxcX-r""v 

1:éôv ~p.Ep&v, flvi.Kct è\.v ljJEUcrrJcrBs: Kuptcp 1:f.jl 0eQ u ~t-L&v· 1:&xa c 

p.ÉV 'llOU TitO""tEUQV '!\1 ·0uv6r.p.Et 't:OÛ 9Eo0 KOÙ 't"OÙÇ Àl8ouç 

.1 lpOvo," Ôta.p.cxpwpOp.~vo' : om. !I Il ~ yij: add. 0"t"t xUpw~ ~ÀiÀYJO"€Y H 
113 ~: x.> iKM, Il!, )}Oo;: odcl. ow;; Il 115 ~~'"'': &- Gl!K~L 
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iHl.r\cf' .. ,hfih ~lo .cônforidfe Jes transg/c~scurs. ,Du moins: éta:il~cc 
P?-\ll' quo)3::C<?nscicncc de_ chacun fût frappée à-coup'.&Ûl' par. la 
~·.i_gÛmp; ,de ~·av-Grlisscment. .. , . -· 

,,-~_i·n~.i; t~m_$ ceux à qui fut confié le _gouvernement q~s /l}nes se 
·l)~:~pat;cnt g'avan.cc. des témoins, peu importe lesquel~,_.po':lr les 
_c\_t'Cr'.; pl~s t.ard) mais l'Esprit sc tro.uve coordon~é ~-~)~eu non 
·l{'Oînt pal- en~ploi d'occasion, mais en vertu d'une. so_ciélé de 
rlatuiè ·; ce n'est pas nous qui l'y avons tiré de for<;c," e'c'sL 1(~ 

:~.eifJ{w~r r}ul ry a mis. 

·'i 

; ,' ' '~"·' i .. 

:; .. !. 
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•tpcvv~v &c:p~aav, de; lti\Eyxov 'Lé0v notpcx6E6tp:6'l"UlV' d ÔÈ ~~. 

·&i\i\dt 1:6 YE EK!Xcr-rou cruvt::tÔOc; -rfi 1 &vEpyElc:: -r~c; ônop.vftoEooc; 

1l&.V't'QÇ KCX'l:Ol'tpQBllaEo8oa. 05'tcv ~dv oVv 't"OÙÇ l:l&p'tupo:ç, 

ü'('ttVÉ:ç no't' &v fficrtv, &cr"'Œ dç 5a't:Epov ctÔ'toùc; 2no:po:cr'tf}crEa8o:t, 

oî 'tf} v oiK'ovol:llctv -r&v l}lux&v m::.nta'tEUp.ÉVot npoE'totp.&.l':ov'to:t. 

Tè OÈ nvEOp.o: où êui 'ti}V :Ènl Kottpoû ,3 xpELav, &.ÀÀèt 3uX 'ti)v 

:ÈK c:pùm::CùÇ KOlVG:lVlcXV OUV'tÉ'tiXK'TIXL 't9 0Eéf, OÛX ôo:f>' ~lf&V d 

EÀK~o8Èv, &À~, ônO 'TOÛ Kup(ou nctpo:i\Y]c:pBÉv. 

J heeydq;: f.v.(J..pyolq. Combéfis JJ 2 ;:-o;po;cr:~crwO?:t GUJ(~: -cr«crOcn 
M Garnier JI 3 XP€((/..\1 : p.o:yruplo:v H. 

J '·"' • i ,. 



XIV 

b Objection certains Môme si nous somme.s baptisés dan~'-
furent aussi baptisés l'Esprit, disenl-ils, il n'e~t pas.1'ustc !)OUf" 
en .Moise et crurent 
en lui. Réponse: les autant de ranger l'Esprit a11Cc Dieu car 
rr types n'· ceri ains furent aussi baptisés en Moïscl_ 

1 

dans la nuée et dans la met'\ et il faut bien avouer qu'on a en 
foi alors en des hommes. De fait, << le peuple crut}, Dieu et il 
Moïse son scn'Îlcm· » :1• Et pourquoi donc, dcmandenl--i!s, sous 

pt·étcxlc de foi et de baptême, e.xalLcr cL grandir à cc point l'Es­
prit au-dessus de la création alors qu'on atteste l'existence d'un 
baptême et d'une foi en des hommes~ 

Que dire~ On croit à l'Esprit comrnc au Père ct au Fils, toul 

comme l'on est lJaptisé en eux, tandis que l'on croit ù r\loïse el 

à la nuée comme à une omLrc ct à un << type)), Or la préfigu-· 
c ration des réalités divines par de pauvres choses humaines n'im-· 

plique point que leur nature, dont toute une série de « types )) 
a souvent donné à l'avance une connaissance voilée d'ombre, ne· 
soit qu'une pauvre chose, elle aussi. 

I.e « type ))' en effet, manifeste par manière d'imitation cc· 

1, Les <<types J> no sont qoo los figures de l'Ancien Testarrlcnt1 ombres 
ct préfigurations du Nouveau. Adam ct Moïse par exemple sont les 
(( typos >l du Christ et le passage do la. mor Rouge ost le (< typo >l dtt 

ba.ptômc. 
2;, 1 Goriuthicn~ ro, 2. Allusion au passage de la mor Rong·e et à 1<~ 

colonne do i:Juée par laquelle Yahvé manifestait sa présence à la tête do 
son peuple lorsqu'ille guidait dans le désert. A la suite do Saint Paulr 
les Pi•rcs ont vu dans le passa go de la. mor Rouge une figure, un ({typo J) 

du baplè'me. 
3. Exode râ, 3I. 

''EVO"COIO"LÇ, O'tL l KO:L ~tç 

Mv;:,i.iofp• 'l:tVEt; è6et.n­
'Clo8l'ju«v, KttÎ. ini.G'CéV­
crav de; co)'t:àv, 2 t::et.L 
npàc; 'WÛ't:l}V ô:n«nll­
crtç, ÈV ote; !COll 7:& 'IT!=:pL 

KE<l>AA. Ill', 

31 'Al.),' oôoÈ •l ~~m,1;6~<8<X, 

cJ:>"lcrlv, EÎÇ O:Ô't'01 oôO' OÜ't'Q ÔlK<XLOV 

!fE'tà 0t=:oû 't'E't&:xSO{t, K()(t ydtp Krxl etç 

'rÔV Mwücr~v 't'LVEÇ ËBo:TI't'la81)cro:v, Ev 

'Tfi vEq:u:\:i\n K(l(t Ev 't'ft 80tÀ&aan. cop.olû:!Ç 

81k Kcd 11 nla·nç Op.oÀoyeî:nxt ~ÔYJ Kcxl 

dç &v8pWnouç yeyevflcr8cu. 'Enla't:EUO'E yè.r.p 6 Àotèç 't'~ 0eQ, e 

Kcd Mü>Oae1 "Tlp Sep&.nov'tt otÔ't'oO. Tl o~v, <P11atv, È1c 'tf\ç 

n{a•n::CùÇ Kal 't'OÙ Bcxn'TÜrp.a'tOÇ 'Tà &ytov nveûp.cx 'tOCfOÛ'TOV 

&vvl}Jo'lç Kcxlp.eyotÀ:Uvnç ôn~p 't'~V K't'lcrtv, ôn6't'E -r& o:û'TtX (<OÙ 

&.v8pivnotç ~01'1 npocrp.ep.«p'tUprrrcu; Tl oi3v ÈpoOp.c:v; c'On s:tç 

!;lÈV 't'à nvc:\ll;lot 1) Tila·nç, &ç EÎÇ 'tbV nOI.'rÉp()( Kcxl dç 'tÔV 

Yt6v· Of:tol<i)Ç ÔÈ Kat 't'à B&.n'ttcrp.o:. 3 cH OÈ etc; 'tàv IVICA~i.iof\v, 

Kcxl 't~V vecf>ÉÀl'}V, c.)ç dç O'Ktèw Kœl 'tUnov. Où ô~nou M, 

ÈTIEtÔ~ p.tKpotç Ketl &.v8p@n{votç t. Tipo0liXl!OP4>0Ü'tott 'teX 8El.ot 1 26 <"< 

!;A-tKpéc. 'tlç Ëa·n Kœt i) 't&v 8Etcvv <pôcrLÇ 1 
5 ~v ~ 't'â.v 'ttmcvv crKLQ(~ 

yptx<J>l!X 'TtOÀÀ4.KlÇ t> TI,POCXTIEcr~~llVEV. ""Ecr'tt y&p Ô 'tUTI0<;" 1 

TipoaÔoKQ~ÉVû)V Ô~ÀCo)atc; ôuX !fl~~aE@Ç, EvôEtK'ttK&c; 'tè ~d:hll.ov 

1 x:xl: om. GM !1 !'.\ xct.L .. à.r.:IÎ'I1:1J<r!Ç: om. G lin tabulal L Il iS ~ IH 
GHKM 1 d 8È Garnier 1! 4 r.po~tCt.~.Opljloi.ho:t : r.poç- HK [littera a n 
postPriorç manu crasa c:;t, sod man.sit perspicabilis] Il 5 ~~ : J)\1 H Il G 
ï:pO<l7WJ'I}(J.'fJ'>'€Y: -p.o:vsv H •(J-Gi!\le'l L -ooX'fJ.'I}Vev M &.r.EO'~f.I.~VB'I K, 



t().1 TI\AIT!l DU SAI~T-ESPRlT 

(pt' on espère, en faisant d'avance entrevoir l'avenir de manière 
à le faire comprcndl'C. Ainsi Adam est-ille·<< type)) de Celui qui 
doit venir, et la pierre est typiquement le Christ 1

; l'oau de la 
pierre 2 c'est le type du pouvoir Yivifiant du Verbe, car « si 
quelqu'un a soif, dit le Seigneur, qu'il vienne à moi et qu'il 
boive )) 3 , La manne est « type )) du pain viYant descendu .du 
ciel, et le serpent placé sur un poteau ~ « t)·pc )) de la Passion 
salutaire consommée par la Croix: ceux qui jetaient les yeux 

J2.4a sur lui étaient sauvés. De même, le récit de la sortie d'lsraül :; 
désigne ceux qui sont sauvés par le baptême : les. premiërS-néf> 
des Israélites furent sauvés à la manière des corps des baptisés, 
la grâce ayant été accordée à ceux qui portaient la mar(JUC du 

T. I, Corinthiens ro, !1. 
2. Exode q, 6. Allusion an miracle de M3ssah-:\)t)ribah opéré p3t' 

Moïsé à lbphidim dam; le déserl: ((Yahvé dit à Moïse ... tu fr3ppcras k 
rocher et il en sorlira de l'eau, et le peuple boira.)) 

·3. J"ean "7, 37. 
4. Allusion à l'épisode des serpents dans le déscrl de Sin. Le peuple 

aYait mummt•é contre Yahvé et contre Moise. {( 1\lors Yahvé cnYova 
contre le peuple les serpents brùbnts; ils mordirent le peuple et ii mo~1~ 
rut beaucoup de gens en Israêl. Le peuple vint à Moïse et dit: nous 
<:avons péché, car nous avons-parlé contre Yahvé et contre toi. Prie Yahvé 
afin qu'il écar!.c de nons ces serpents. Moïse pria pour le peuple. Et 
Yahvé dil à Moïse : Fais-toi un sm·pcnt lmJlant et place-le sur un poteau, 
quiconque aura élé mordu ct le reg'ardera conservera .la -.,.i_c, Mo"isc ft l nn 
serpent d'ait'3Ïn ct le plaç<"~ sur un potc3U ct si quelqu'un était monJu 
p_ar un sorpen! il rQgardait le serpent d'airain ct il vivait._)) Nombres, 2 I, 

6~g. (B3sile sui~·Ia version des LXX). Le Christ Jésus s\o:sl appliqué à 
hii-m'èinc ce passage dans son entretien avec Nicodème: (< De même 
qu~ ·Moïse a éievé le serpent dans le désert, ainsi f;'mt-.il' que lp .Fils de 
l'homnie soit élevé. )) (Jean 3, I4.) · 

5. Allusion à la sorlie d'l~gypte et à {3 dixième plaie qui s'ahaltit 
cÜtc n'ui-i~là' s~n: lès ~gypticns. T.'ànge de Yahvé passO: ct frappa tous les 
prem~ersl!lJs du·pays d'Égypte, depuis les hommès jusqn,-~ntx anirriaux, 
bdi tO\ttQ·IDa-iSoti qui ne portait panur le lîntea\l ct teS doux mOrltant-s <1<• 
sa porte le$! tt"biSI:\s du ~ang de l'agneaU immolé par les fils d'lsraéhui­
Yantl'ordre du Seigneur: ((Le sang sera un signe en votre faveur sor les 
maisons où vous êlcs: je verrai le sang et je passerai par-dessus vous cl 
il n'y anra point pout' vous de plaie meurtrière qunnd je frapperai le 
paysd'l~gypte. )) (Hxodt~ 12, x-13.) 
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11poi.>rt0~«lvc .. w .. c.nc; 0 ! ) Aôà.);.l" >tVnqç 't"OÛ I:LÉ:ÀÀOV"tOÇ, . Kotl ~. 

nS:"tp« ·'tUttuc&c; 0 XplO'l;6c;· Kotl -rO 't~Ç TH~:'t"potc; uarop, 't~Ç 

z;"~'<~c; 'toO l\6you Suv~~EQÇ. El ~tc; yit.p, <j>~al, lluj>ey, ~PXÉ· 
o9V:J-np6c;· !;1E

1 
Kotl TILVÉ'tc.:J. Kcü 't0 1:1&:vvot "t'OÜ l,&v'toç -&p't'CliJ-i 

'loû liC 't'OÙ o"ÔpcxvoO KfX'tot6&:v'toÇ' Kotl 8 inl OYJl!dou · KEl1:1s:vo~ · 

5qnç, "C·oü crwtl)pLou n&Bouç 'ToÜ SLO:: 't'OÙ a'tcwpoO' 'tËÀf:.cr~Év"Toc;• b 

.3t0 Kcitl. ot &noBÀÉTiov'ts:ç EÎÇ cxô'1'0v, 3tEcrW4ov'lo. OB't'(o) -~WKcXt 

't"à TI~f't "t'~Ç 2" ~~oty!i)yf}ç '"COÙ 5 lcrpcxt,À dç Êv3s:t~LV .f~v' 3~~ 't0{i 

Bcxn-tta~cx"t'oç cr"'l,oi:LÉVV:Jv ta""t6prrrcxL. àtEcr~9YJ y·~p -!&v ~fapo:T)~ 
Àt't'&~ 't"dt 'Ttfl!<)'t"6'tOKot

1 
&lç Kot\. ~&)v f3otTI'tLi..01:1ÉV!<)V ~&, a~p.~"t'~! 

~ ÔLi50tJ-ÉVl)Ç 'tf\Ç X6.flL'tOÇ 'to1Ç Ol11f-EL(o)8.e:1a~v 'ÔTià. 't'OÙ ot'tp.<_X~O~< 

1 'AOàp.: add. ~ ... G Il :1 i~o:y1'JI'~;: 0•.- M \1 ~ Ot8op:l~llç.: 1l'w;- D~. 



TIL\ITI' DU RAINT-llSPI\IT 

sang. l,o sang dO l'agneau était le <( type J) du sang- -dq ChrisL, 
les ·premicrs..;nés le « type )) du premier homme. CPlui-ci, sc 
léguant succesSivement à sa postérité jusqu'à la fin, existe ob)i­
gatoircment en nous 1 • Aussi som mes-nous tous morts en 
Adam 2 et la mort a-t~ellc régné jusqu'à l'achèvement de la Loi, 
jm:qu'à l'arrivée du Christ. Les premiers-nés furent présc·rvés par 

b Dieu des coups du DestruclCUI', cc qui veut dire que, vivifiés 
dans le Christ, nous ne mourons plus en Adam. Quant à ln mer 
et _à la nuée, elles incitaient à la foi, pour le présent, à cause de 
la slupcur qu'elles provoquaient; mai~, pour l'avenir, elles pré­
figuraient, en tant que« type >l, la grâce future.« Qui possèdç_ 
la sagesse pour comprendre ·cela 3 ~ >> Pour cOlùprcndrc commcnl 
la mer était un baptême '' typique >>il Elle séparait du Pha­
raon comme cc bain-ci<~- nous sépare de la tyrannie du diable: 
celle-là en son sein tuait l'ennemi, ici meurt notre inimitié 
pour Dieu; le peuple en sortit indemne~ cl de l'cau nous remon­
tons~ nous, vivants d'entre les mo1·ts~ sauvés par la grfwc de 
Celui qui nous a appelés. Quant à la nuée~ elle était l'ombre du 
don qui vient de l'Esprit et refroidit la flamme des passions par 
la mortillcalion corporelle. 

~ Eh quoi ! Serait-ce pa l'cc qu'il y a eu en Moïse un baptême 
<' typique >> que la gràce du baptême serait sans importance? 
Mais il n'y aurait plus rien de grand chez nous si nous dépré­
cions par les « types >> ce qu'il y a d'auguste en chaque chose ! 
:La charité de Dieu pour l'homme n'aurait plus de grandeur sur­
naturelle\ lui qui a livré son Fils .~donogème pour nos péchés~ 
puisque Abraham noh plus n'a pas épargné son propre iils; la 
Passion do Seigneur ne serait plus glorieuse~ puisqu'en échange 

1, Basile rend compte du dogme de la trausmi~sion du péché Ol·iginel. 
Le texte est dlJHcile (liltér. (( parce que rH~cessairemcnt il existe cn 
nous par la suite de la succession JJ). 

2. I Corinthiens I5, 2.:). 

3. Psa1An1e 106,63. Cf. Osée tf1, 10. 

A. Il s'agit de l'immersion rituelle du baptèmc cbrùtien. 
5. 'Y'r.~::-ruÉ~. Litléralemeut << ~.:e qui C!>l au-dc~sns do n, (( cc qui c5t 

.au delà de ll 1 ce qui<< surpasse ll le<< nattncl ll, 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:!: 

Tb ~;ti':v yàp ot'f1;1oc 't"OÛ npo66t"Tou) "TÜnoç 'TOÛ OL'(p.cx-roç -roO Xpta­

"'t'OÜ' 't'à. ))È Tipro"t6't"oKa, 't"Ünoç 't"oO npvnonÀéta't"ou· Sc; bts:tST} 

·.&:vOLyKOLlooc; ~p.lv ~vun&.pxt::t 'Tfi &~eoÀou8tc:: 'T~Ç ÔiOLSox~c; !fÉXPl 

't'ÉAouç TIOI.pcms:p:rt6p.s:voc;, Std: "toÛ'To ~v "'[~ ~Aôèl.!f TIIiv"tEÇ 

..XTio8vfjcrKo1fEV~ ~ea.t E6o:crLÀs:ucrEv ô 1 B&v(l{"'[OÇ p.Éxpt -r~c; "toO c 

vôp.ou TIÀl')pdJO'E(i)Ç, KOI.t 't"~ç 'toO Xptcr'tQÛ notpoualor.ç. 2 8.tE'TT}­

pf}8T} ÔÈ ûnO 't"OÛ 0:c::o0 't"& np(i)'t"6't"oKo:, 'tOÛ l:l~ BtyEtV 't"àv 

~Ao8pEUOV't"ot 1 de; EvOétE,tv 'TOÛ f:ll'ld:n ~p.&c; &no8vf}aKe:tv Ev 

"tl}~ ~AOàtp., "Toùc; l,(i)OTIOtT)BÉ:v"TOI.Ç Ev 'Té}> Xptcr'T9. ~H SÈ B&Àa.crcro<. 

.KOLt ~ VE<f>ÉÀT}, npOç p.Èv "Tb no:pbv, Ei.c; nlcr'TtV Ev~yS:: 8uX 'T~Ç 

-"~<~'TOI.TIÀ"f}é,e:v:>ç' Tipàç ÔÈ: 'tà p.i::Ài\ov, &ç 'tÜrtoç 'ti}v ~cop.ÉVT}V 

xôtptv TipOÜTIEafJp.cxtVE. Ttc; croq>Oc;, KO:t ouvfJaEt 't"CXÛ'TC<; TI&ç 1Î 
64Àcxocrcx j3â1l't"tcrp.a. 'TUTitK&ç, X(i)ptcrp.àv TIOtOÛOot 'T01J <l>a.paW, 

&ç Kor.t "Cà i\ou't"pàv 'T01J'to 't~Ç 'tupavvlOoç ToO lhot66i\ou. ~ATIÉK- d 

"t'EtVEV ~Kdv"l Èv Eor.u"Tft 't"àv ExBp6v· &no8vfjcrKEt Ketl CSOe: ~ 

~x Spot fjp.&v f} dç 0E6V. ~Eé,~À8EV &n' ËKElVl"JÇ.&.not8t)ç d ÀcxÔÇ' 

&va6cxlvop.e:v Ka.t f)p.e:lç &ç EK vs:Kp&v l,f.3v'tEÇ &nO 't"OÛ tJ8or.'t"oç, 

x&pt'Tt O'<V8Év"CEÇ 't"fl 'TOÛ KotÀÉOOI.V'TOÇ fjp.&ç. 'H ÔÈ VE'\'ÉÀl) O'Kt0:. 
'T~Ç _ËK 'TOÛ n VEÙI,lO:'t"OI.Ç Ô(i)pe:&ç, 'TOÛ 'Ti} V q>i\Oy01. 't"&V nor.S&v Ôtà 

't"~Ç vs:Kpcbm::(i)ç 't"&lv pe:À&v Kor.'t"or.~Uxov"toç. 

32 Tl o\3v ; ËTIEtO~ 'TUTitK&ç dç M <Vüo~v E6otn'tlo8Tjcrcxv, 

i'h&, 't"OÛ'TO ~ p.tKp& 11 't"OÛ Bor.n·rlotJ.OI.'t"OÇ x&.ptç; OtJ"C(i) p.Èv oelv 

.QÔê~ ètv ifÀÀo 'Tt p.Éyor. é'(fj "t'& V ~ f:I.E't"Ép(i)V ~ E'tTIEp 't'à iv ~K&.O"'T9 

uEp.vOv 'Tolç 't"Unotç· 1' npo8ux66:f..Àotp.EV. Û~Î'TE y&p 1) EÎÇ &v8pGJ­

TIOUÇ 'ToO ~Eo1J &y&TIT} p.Éyot ::t Kor.t üne:p<:puÈç, Bç "Tàv p.ovoyEv~ e 

Ytàv EO(i)!CEV fmÈp 't&v &pocp"'[t&v ~p.&v· ÈTIEtÔt) KOI,t ~ABpot&l:l 

•rOO UHou utoO oÙK J:q,Etao:'to. OôôÈ 't"O 11&.8oç 'TOÛ Kuplou 

EvOoE,ov· ÊTIEtôt) np66et'TOV &v'Tt ~lcr01.&K 't"Ov "TÜTiov EnATjpou 'r~ç 

1 Mvo:1'o~: add. 6m0 'A0o::J .. H Il :). Ottn)p~Û'IJ : x~l ~m,'i~no I< M Il 
3 [Mxp&: -xpO·; Kl\'111 /1 :rpoOtaôi).J,r:Hp.~v: r.ap~6iÀÀoqHv Erasmc. 



r65 TllAlTll DU SAINT-E8PiliT 

d'Isaac 1 un bélier réalisait le «typo>> de l'offrande saCl'ifidclle:; 
la descente aux enfers ne serait plus terrible, puisque Jonas,. en~ 
trois jours el trois nuits 2 , avait réalisé d'avance lé «-type_)) de 

il la mort. Il agiL de même à l'égard du baptême cclu~ qui juge 
de la vérité par l'ombre 7 comparant au « type >> la réali,té qu'il 
signifie, s'eiTorçant au moyen de Moïse et de la mer de, mettre 
en _pièces d'un seul coup l'économie évangélique t~ule.cntière.' 

:i25 a Quel pardon des fautes, quel renouvellement de vie y ~-t-il 
dans la mer~ Quel charisme « spirituel >> reçoit-ori par. Moïse~ 
Quelle mort aux péchés~ y a-t-il là P Ces gens-là ne molirtircn't 
pas avec le Christ et c'est pourquoi ils ne ressuscitèrent pas rion 
plüs avec lui. Ils ne portèrent pas en ·eux: !"image du Céleste ni 
en tout leur corps la mortification de Jésus; ils ne sc dépouil­
lèrent·pas du vieil homme et ne se revê-tirent point du nouveau, 
renouvelé dans la connaissance à l'image de son créateur. Pour­
quoi.donc comparer c~~re eux des baptêmes dont le nom ~eul 
est commun ct qui diffèrent dans leur réalité autant q:u'up ~·êve 
de la _Yérit{: et qu'urie ombre ou des images de la substantielle 
réalité~ 

La foi en Moïse n'indique point la nullité de la foi en l'Es-
b prit, mais, d'après leur doctrine, elle rabaisserait plutôt la 

croyance au Dieu de l'univers car, dit l'Ecriture, << le peùplc 
crut -à Dieu ct à Moïse son serviteur >>: L'Écriture un if Môïse à 

Dieu et non pas à l'Esprit, car il n'était pas ·le « type'>>' de 
l'Esprit mais du Christ; il préfigurait, dans le ministère· d~ la 
Loi., le médiateur de Dieu et des hommes_!·. Venant· po'ur le 
peuple auprès de Dieu, Moïse n'était point un {<type» de l'Es­
prit. De fait, la Loi avait été transmise par les anges par . .l'or­
gane d.~un média leur;;, Moïse de tout.e évidence, _sur le .f].4.sir d.u 

I. Genèse n, l-Ili. 

2. Jonas 2, 1, Allusion au séjour do Jonas dans los entrailles du 
monstre, <( signe n donné par le Christ de sa propre mort (Ala.tthieu 1 2, 

4o). · 
3. Nous lisons &p . .xpt"fl}l·&>r()J'/ et non &IJ.O:p't"[o:.; (lel:.le des Maur.). 
[1. ar. I Timothée ?:, 5. 
5. Galales 3, rg. 
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npoacpop&.c;. Oô·n:: ~ c:tç tfêou 1 <f>o6c:p!X K&.8o0oç- Em;:tê~ 

~lc.:>v&.ç Ev ·tptatv ~p.Ép(J{tÇ, Kal 'TOO"cxÛ'ratç vuE,t, 'rOÛ 8(J{Vét'TOU 

'Tèv T6nov npoE4EnÀ~pou. Tcxô'Tèv 'Tolvuv notE't KcÜ Ënl -roO 

f3cxn'tlcrp.onoç & 'Tft O"Ktlf auyKplvc.:>v 't~IJ &Mj8Et(J{V 1 Kcxl -ro'lç 

'TÛTIOLÇ TICXpor.B&.ÀÀU>V 'tà '-TIC(p~ C(1h&v O'YJP,OttV61:J.EVC( 1 KC(l ~)Là 

Mc.:>OcrÉc.:>ç 2 KC(l 't"~Ç 8C(À&.aaYJÇ n&croov 01;1oû Ôtor.aûpEtV 't"~V 27 a 

EÔcxyyEÀtK~V OÎ.Kovop.lcxv ÈTilXEtpÛ>v. notC( yàp &<f'EOLÇ TICX.f'C(­

TI'tc.:>p.&.'!U)V; TIOiC( l;c.:>~Ç &vavÉc.:>atÇ h .8or.À0:aan ; no'lov x&ptap.cx 

nvEup.or.'t"tKOv OuX Mc.:>OaÉ(o)Ç; notor. vÉKpc,:,au::; 3 &f!CX.f''t"YJp.&.'t"(,)V 

E1-::t::L; Oô auvor.nÉ8cxvov ËKEÎ.vot Xpta't"9" Ot6nEp oôM OUVYJYÉ.P-

8YJO"CXV. OôK E<p6pc:aC(v '!~v dK6vcx -roO ËTioupor.vlou, oô -r~v 

VÉK.f'(o)O'tV 't"OÜ 'IYjcrOO Ev 'T{jl crOO[JOt't't TIEpt~vEyKcxv, oÔK &nEM­

acxv'To 't"ÔV nc:xÀcxtOv &v8pwnov, oÙK Ëvc:Oûacxv't'o -rOv vÉov, 'tbv 

&.v&KC:XlVOÛp.~VOV ~ÏÇ ÈTityVU)O"tV 1 K<X't~ EÎK6Vc:x 't'OÛ K'r(O'CXV'rOÇ 
4 cxÙ't'ÔV. TL oôv cruyKplv~tç -rd :; Bc:xTI-rtcr.pc:x't'c:x, t)v ~ -n:pocrY]yopl.ot 

[J.6VYJ KOtV~ 1 ~ ÔÈ 't"Û>V ïtpc:xyp.&.'t'GVV Ôtotcflopd 't'OO"Ot'ÔTYJ, 3crYJ ê(v b 

yÉvot't'O ÔVEtpou ïtp0ç 't'~V &À~8i:uxv, Kc:xl OKtiXç KOtl EÎKÔVU)V 

npOç 'td KCX't'~ oôcrl<Xv ûcp~cr'TY]KÔ't"<X; 

33 , AÀÀ.è.: Kcxl 11 EÎÇ 't0v M (,)i.JaÉc:x Tila't'tÇ oô 't'~ V EÎç 't'O 

niJE0p.c:x ni.a'"C"tv ÔÀ(you ·nvOç &E,l.o:v OdKVUOLV" &À.À& KCX't'è.: 't"Ov 

"ToU-r(o)V À6yov, tl&ÀÀov -r~v EÎç 't"èv 0E0v 'TÛ>V OÀ(o)V Op.oÀoy(c:xv 

KCX'TCXOP,tKp'ÔVEl. G~ETilO"'rEUOE yàp 1 <jYrplv, 7 Q Àor.Oç 'r9 0di), KCXI 

MQOcrEî. "Tép 8Ep&.TioV't't mhoû. 0Eép "Tolvuv auvÉt:EUK't'Ott, oUxl 

't"ép nvEÛI:J.CX't'l" Kal "C'ÔTIOÇ ~V oùxt 'rOÛ nv~Up.(J{'tOÇ 1 &ÀÀà •coÜ 

Xpta't"oO. TOv y&p p.EalTr]V 0Eo0 Kcxl &v8p00TI(,)V Ot' S:cxu'to·o 't"Ô't'c: 

TIJ'OCXTIE't''ÔTIOU Èv -rn 'tOÛ vôp.ou Ôt()(KOV(<f. Oô yàp 't'OÛ nvEUp.C(­

'tOÇ -rÛTioç ~v MQOa~c;, 't'à npOç 't'Ov 0E0v "Tép Àc:xép p.Eot-rEU(o)v. c 

'E068YJ yàp vôp.oç Stcx-rc:xyElç Ot' &yyÉÀ(o)V 1 Ev XEtpl p.Ea(-rou 

I cpoÔEpX xclûoôo.; Ki\-1: xâOoOoç ro6o.pd. GilL Garnier Il 2 ;.:(;.{: II hie 
dcsinit Il 3 &[J.7.pt1jp.ch(0',1 KM : -p-:(a.ç GL Garnier poccatorum VW l' 
4 whilv: om. GL Il 5 ~o;r.-.:lov.o·;-ro: 1\I: -!J.?: [sic] V:J)'Xp{'/élÇ Jw K cruyx,of~H; 
~d.;mcrp.7. ~~ C baptismorum VW Il 6 ir.!cr-.:s:.Jcré: -~ucrav GL crcdidorlmt 
VW Il 7 0 ),o;Oç: om. GL. 
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peuple(« Parle-nous, toi, ct que Dieu ne nous parle pas ))) 1 . 

La foi en lui sc rapporte par conséquent au Seigneur, le môdia­
t.eur de Dieu et des hommes, qui a dit: « Si vous avie;r, cru 
Moïse vous me croiriez >> 2 • 

c N'est-elle donc qu'une petite chose, la foi au Seigneur, sous 
prétexte qu'elle fut signifiée d'avanée par Moïsell De même, 
s'il y eut un baptême en 'Moïse, ce n'est pas une raison pour 
minimiser la gràce qul vient de l'Esprit au baptême. Toutefois, 
je tiens h le faire remarquer, l'gcriture a l'habitude do prendre 
Moïse pour la Loi, lorsqu'elle dit par exemple: «Ils ont Moïse 
ct les Prophètes 3 >>. Ce serait donc du baptême légal qu'elle 
entend parler quand elle dit: « Ils furent baptisés. en l\loïse<~- ». 

Pourquoi donc, eux qui, par l'ornbrc et les <c types >>, décrient 
la vérité, dénoncent-ils comme méprisables la fierté de notre 
espérance:; ct le riche présent de Dieu notre Sauveur, qui par 
la régénération renouvelle notre jeunesse comme celle de 
l'aigle~ 

Certes, c'est le propre d'urie âme bien jeune encore, d'un 
petit enfant qui a vraiment besoin de lait, d'ignorer le grand 

d mystère de noh·e salut: comme pour l'initiation qui sc donne 
dans les écoles, nous sommes amenés à fa perfection dans l'exer­
cice de la piété en apprenant d'abord les éléments, les choses les 
plus faciles à saisir, dont la connaissance est ll notre portée. 

:128 a Celui qui nous gouverne nous amène jusqu'à la pleine lumière 
de la vérité en nOus y accon tu mant progressivement, comme des 
yeux ôlevés dans le~ ténèbres. Par ménagement pour notre fai-

1. AJlusion 11 la lransmission de la Loi an Sinaï: re Tout. le peuple 
cnlonduit los tonnerres elle son de la trompcltc, il royail los flammes ct 
la montagne fumante. A cc spectacle il tremblait ct il sc tenait à dis­
tance. Ils dirent à i\'loïsc: Parle-nous, toi, ct nous écouterons, mnis que 
Dieu ne nous parle point, de peur que nous ne mourions .. ct. le peuple 
resta à distance, mais Moïse s'npprocha de la nnéc où élnit Dien. >) 

(Exode ?.o, 1H-:11). 
2. Jean 5, 46. 
3. Luc tG, ?.\)· 

4. 1 Corinthiens 10, :L 

5. cr. Hébl'eux 3, o. 
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(S11t..aêi} 'TOÜ M@üO'É:«~ç), ·Ka'tè: 'T~V 1 np6KÀl)Otv 'TOÜ Ào:oü 

ÀÉ:yov'toc;· /\6.À11aov aù, ~11at, npOç ~[-!&ç, KCÜ f:li} ÀaÀs:('tG:l npOç 

~p.&ç & 0s:6ç. Cl.Ocvc:s ~ s:tç otÔ'Tàv nto'TtÇ Ent 't0v K6ptov &va­

~é:p:s'tat, 'tàv t_.u::al'T11V 0s:o0 Kat &vBpWn«~v, 'TOv dnév'tcc Et 

EntO''TEUE'TE MCilüO'Et, Enta'TEUE'TE &v ~~;toC "'Apex o\"lv p.tKpOv ~ 

dç 'TOv Kûpwv n(onç, ~maôl) Ôtè: M«~üaÉ:«~ç npos:a11f:l&v811; 

Oti'T«~Ç oÙÔÈ ~{( 'ttÇ :stç M«~üa~v Eôan'TlaBT}, !fLKpà ~ &nO 'ToÜ 

nvs:Up.a'TOÇ Ent 't0 13&rt'TLO'f:liX x&ptç. Ka('"(otyE ËXG:l ÀÉ:ys:tv, O'Tt d 

MG:lüO'~V KIXL 'Tàv vép.ov 'Tfj rpo:q:.ft ÀÉ:ys:tv aUvT}BEÇ" &ç -rO, 

"Exouat M«~üaÉ:a Kal 't'o'Ùç npoq>~'Taç. TO oôv vop.tKOv 13&n­

'TLO'!I<X Hy«~v, E6o:n•rto8Yjcr«v, s:'tne:v, s:tç 't'Ov MC>:lüa~v. Tl o~v 

-rO K«UXYJP.« 'T~Ç è}..ntSoç fJf:l&v, Ko:l -rl)v nÀoualc<V 'ToÜ 0Eo0 

Kat I:G:J-c~poç f)~;t&.v Ô«~pEè:v, 'toÜ Ôtè: 'T~Ç nor:Àtyye:vEalaç &.va­

KatvlZ:ov'TOÇ l)!I&.v, &ç &:s"Coû, 'T~V ve:Onrra, 2 EÔK«'Totq>pOvYj'Tov 

O:stKvUouatv ot &nb 'T~Ç aKt&ç KCÜ 'T&.v 'TUn«~v 'T~V &/..~8Etotv 

ÔtotÔ6:ÀÀoV-rEÇ; :1 r.-Hnou VY}Tilotç ~ps:vàç TIO:V'TEÀ0ç r, 'TOÛ'To, Kat 

Tiott06ç 'ttVOÇ &ç Ô'.ÀY}8<3ç y&.ÀaK'tOÇ ÔEop.É:vou, &yvoe:lv 't0 p.Éyo: 

-r~ç O'G:l'Tl1Plaç ~f:l0V f:l\JO't'~pwv, ë'tt Kot't'd: 'tèv s:taayü>ytKèv 'Tf\ç 

OtOaaKo:Àiaç -rp6nov, Ëv 'Tft K<X'tè: 't~V e:ÜaÉÔELav yup.vo:al<f npbç e 

'T~V 'TEÀd@OLV Èvo:yé!IS:VOL 1 'TOlÇ EÔÀTJ'Tl'l"O'tÉ:potÇ np0'TOV K<Xt 

<tUp.f:lÉ't'pOtÇ ~f:llV K<X'Tè: 't'~V yv0atv Êa'TOLXS:tW8T}f:lEV' 'TOÛ otKo­

VOl;lOÛV'tOÇ 'Tà ~f:lÉ'tEpot, GSonEp 0<P8otÀp.oùç Êv aK6'T9 'tp<X'f>Év'T<XÇ, 

'T~ KIX't
3 

ôÀlyov E8ta!I9 npàç 'Tb I!ÉYot q>0ç 'T~Ç &ÀT}BEl<Xç &v&-

1 r.p6r.À1JG!Y: -ô/,'fj<J(Y M !1 2 dxo:.'a9pÛW(W'I -'l'fJ'O: AGL Il 3 ·ri;:ov 

GK: X,r:ou Johns lon Il & ·coG'o: om. GL. 
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blesse, dans l'abîme de richesse de s·a sagesse, dans les jugements 
inscrutables Je son intelligence, il nous d'anne cette douce ct 
l~nrmonicuse éducation, nous accoutumant d'abord à voir les 
ombres des corps et à regarder dans l'cau le soleil, de peur 
qu'en nous appliquant tout de suite à contempler la pure 
lumière nous ne soyons aveuglés. De même la Loi, << qui con- -
tient l'ombre des choses à venir)) 1 , et l'ébauche faite par les Pro­
phètes, énigme de la vérité, sont conçues comme exercice des 

b yeux du cœur, pour que, de ces ombres, le passage nous devienne 
facile à la sagesse qui sc cache en plein mystère 2 . 

En voilà assez sur les« types)), On ne peut s'y arrèter davan­
tage, cc serait donner à l'accessoire plus d'importance qu'à 
l'essentiel. 

1. Hébreux to, T. 

2. L'inspiration platonicienne de celle page ne paralt pas douteuse: 
on pense malgré soi au m)'lhe famcllx de la Caverne. PLA'l'ON, Répu­
blique 6 et 7, 5o7 ct sq. 5I5 ct sq. Cf. pent-ètrc 1 Corinthiens~. 7· 
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yov'toç· · <I>EtS:o~ yàp 't~Ç &cr8EvElaç i]p.&v, ~v 'tlp Béc.8Et 'tOÜ 

TIÀoU'tOU 't~Ç croq>laç <XÔ'tOÜ 1 K<Xl 'tO~Ç &vd.;tXVtétO'tOLÇ Kplp.cxO't 

't~Ç O'UVÉOEOOÇ 'tf} V npocrllVf\ 'tCXÔ'tllV Kotl EÔétpJ:lOO'tOV i]p.~v ÛTIÉ:­

S.s:tE,EV &yooyftv, 't'àç oxtàç np6'Ts:pov ôp<fv 't&v croop.éc.'toov, Kotl Èv 28 a 

Mot'tt BAé:.ns:tv 'tÔV f}Àtov npos:BlC.oov, &ç !!Tt s:VBùç "fi 8É~ 'toO 

&Kpli'tou <J:lOO'tÔÇ npocr8a.À6v'tcxç &p.o:vpooB~vcxt. Kcx'tà ydp 'tÔV 

'lao v ÀOyov 0 'tE v6p.oç, oKtdv Ex a. v 't&v p.EÀÀOV'tOOV, Kotl f) S. teX 

't&v npoq>ll't~V 1 npo'tUna.crtç, cx'(vtyp.cx o~crcx 't~Ç &ÀT]BElcxç, 

yup.votcr't~pta 't&v &<pBaÀp.&v 't~Ç 2 KapMcxç ÈTILVEV6T]'t<XL' &ç 

&nb 'toU-roov fil1~l«ç 'tf)ç p.s:'tcxB&.crs:ooç 1)p.'tv npèç -rftv &noKE­

Kpup.p.Évllv Ev p.ucr'tT]plq> croq>lcxv ys:vT]crop.ÉVT]Ç. T à. p.Èv oô v 11Ept 

'TVnoov, ~nl 'toooO-rov. Kat yàp oÙÔÈ: ôuvo:-rôv, Ent TIÀÉov Tipocr­

Ôtot'tph}HXL 'tl}~ 3 't6Tiq>, ~ o\hoo y' &v 't'à ÈTIEtcr6ÔtOV TIOÀÀotTIÀéc.OtOV 

dT] 'toO KEq>cxÀcxtou. 



R(Jponse à l'instance : 
(t On est aussi baptisé 
dans l'eau. ,, Le Bap­
téme. 

xv 

Que vont-ils encore a.iouter ~ Car ils 
excellent 11 couper les cheveux en quatre. 
Nous sommes aussi baptisés dans l'eau, 
disent-ils, ct nous n'allons tout de même 

pas rendre à l'eau plus d'honneur qu'il tout l'ensemble de la 
création, ni lui faire partager l'honneur que nous rendons au 
Père et au Fils! Voilà hien langage de gens uu comble de l'irri­
tation el qui, aveuglés par la passion, n'épargnent rien pour se 

c défendre contre quiconque les a vexés! Mais nous n'avons pas 
peur du tout de discuter sur cc point: ou bien nous aurons à 

instruire des ignorants ou nous no c<.')dcrons pas à des scélémts. 
'Mais remontons un peu plus haut 1

• 

L'économie 2 de Diou Notre Sauveur sur l'homme consiste à 
le relever de sa chute, à le faire revenir de l'état d'inimitié, 
conséquence de sa désobôissancc, ft l'intimité de Dieu 3 • Le 
séjour du Christ clans la chair, l'exemple de sa vie d'après les 
6vangiles, la. Passion, la Croix, l'ensevelissement, la résurrec­
tion, n'eurent d'autre but; de sorte qne l'homme, sauvé, 

1. Basile avant de discuter le point. prér,is 01'1 on l'attaque, veut 
(( remonter un pou en arrière J), pour replacer le haplème dans le con­
texte total de la rédemption. 

2. Le mot ici a le sens traditionnel sous leqncl l'ont pris les Pbrcs 
anciens pour désigner l'onsemble du plan rédempteur de Dieu sur les 
hommes. Il no faudrait pas l'entendre, c'est trop dair, an sens tr(!s par­
ticulier 01'1 nons F:tvons employé, à la sni le d'Ath:1Jlasc c~ de Gn\goire de 
Nazianze, pour dùsigner l'attitude de saint 13asile on fo.ce de l'hérésie 
pnenmatomaque. CL Introduction ((L'économie JJ. 

3. Cf. chap. n; III, 20 a; P. G. 3!.!, IO\) a. 

• A-nér:V'tl'JOLc; -rtp6c; &.v8u­
-rto<t>opb:v, b·n Ko:t de; 
ül5c.:~p ·f3o:-rt'!tl,61-l!::8o:· Ëv 
<9 KO:t 'l:Ô: -rtEpL (3o:-n:'!L~ 

0'!-lct'l:Oc;. 

KE<!>AII. 161
. 

34 TL oùv npèç --roU--rotç E'tt; noÀ- b 

À& v yè.-.p (ho:ÀUcr:c::<ilv Eônopoûcrtv. Kor.t Elç 

\JO<ilp, 1 cpowl, Bo:n'ttl',6~c:8or., Ko:L où 

O~nou --rè M-<ilp TIÔC.OTjÇ 0 ~oû --rfl ç K'tlcrE(.)Ç 

TI,OO'Cl!f~Oop.'EV 1 ~ KCXt 2 CXÔ'té?> 't~Ç no:­

"(p0ç KO:t Ytoû np.~ç ~E--rctô&lcro~H. Ot 1:-lÈV o\lv :Ê:Ks:lv<ilv À6yot c 

'totoû'tot, Onolot &v ykvotv'to &v8p&ln<ilv &pytal;lÉV<ilV, Kcxt Ôtàt 

't~V EK --roiJ n&.Bouç --r&lv Àoywp.&v ETit<rK6'tY]O'LV, p.Y]Ôs:vOç cps:t­

Oop.h<ilv npbç 't~V --roû À:=ÀuTIY]KO--roç &p.uvcxv. cHp.Elç Oè. oÙÛÈ. 

1:0v ns:pt 'tOU't<ilV Ko:'toKv~aop.s:v À6yov. "H yècp &yvooiJ'V--rcxç 

Otô&E,op.Ev, ~ KO:'.KOupyoûcnv oÔK ÊTit"(pÉl!Jop.s:v. MtKpèv 3È 

&vœ8Ev. 

35 cH 'toO 0Eo0 KcÙ L(.,)'t~poç fjp.Wv ·ns:pt --rbv &v8pœnov 

oÎKovop.i.a &v&KÀY]crlc; Êa--rtv &nO 'tflç ÊKTI't&l<J:ë:<ilÇ 1 Ko:t Ènôc.voOoç 

f:ÎÇ oÎKEl<ilcrtv Ss:oO, &nO 'tflc; OuX 't~V TtO:".fle<Ko~v ys:vop.ÉvY]Ç 

&ÀÀo--rptC::.crs:G:lç. lltèc --roO'to ~ p.s:'tèc 0'1XpK0ç a È.ntlilu.ücx Xptcr--roû· d 

cxÎ --r&v c:Üo:yys:ÀtKéiJV TIOÀL'tEU!f6:'t(.)V Û110'tUTI&!OELÇ' --rà n6-.8Yj' Q 

a'tcxup6ç· ~ --rcx<j>f} · ~ &v&.a'tcxcrtç· &Scr'tE --rOv crG:lè:,ép.s:vov &v8pv)-

J 9o:crl. GKLM: dicunt cnim VVl om. G'itrnicr 112 o-.Ù-:t:): o.:V-:0 KL\I. ii 
3 ir.tl)'lp.la: olzO'IOp.i!X AG 1L Ër:tO'flF·{o: G2 advenlus VW. 
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put recouvrer, par l'imitation du Cluisl, l'antique adoption 
filiale 1

• Il faut -donc imiter le Christ pour atteindre à la 
vic parfaite, ct l'imiter non seulement dans les exemples de 

d douceur, d'humilité, de patience, qu'il a donnés pendant sa 
vie, mais encore dans sa mort, comme le dit Paul, << l'imita­
teur J) du Christ 2 , <<lui ressemblant dans sa mort avec l'espoir 
d'arriver à la résurrection des morts)) 3 • 

129 a Comment donc ressembler an Christ dans la mOl'!. !l Par notre 
ensevelissement avec lui au moyen du baptême 1, Mais comment 
s'ensevelir et quel est l'avantage d'une telle imitation~ 

Il s'agit d'abord de briser avec la vic passée: or c'est impos­
sible à moins de naître de non veau, selon la parole du Seigneur ii, 
car la régénération, comme le nom l'indique, est le principe 
d'une seconde vie. Mais pour 6 commencer cette seconde vie il 
faut bien mettre nn terme à la première. De même que, dans la 
<<double-course )) du stade, un temps d'arrêt, un léger repos, 

b sépare l'aller du retour, de même, lorsqu'on change de vie, il 
a paru nécessaire qu'une mort intervînt pour ineltre fin à la 
vie qui pr6cède et commencer celle qui suit. Comment donc 
t·éussir à descendre 7 aux enfers~ En imitant par le baptême 

r. L'Incal'llation, conçue comme e!<sentiellcment <<rédemptrice Jl, a 
pour raison de nom; rendre << fils )) adoptifs par imitation du (( Fils ll 

Unique, Verbe-incarné. Saint B<lsilc nous replonge en plein thème de la 
déific:\tion, ùtrc déifié ct devenir fils de Dieu ne faisant qu'un pour les 
premiers Pt~rcs. L'(( imitation du Christ )), condition nécessaire de la 
filiation divine inaugurée nu baptôme, entre o.insi comme élément inté­
grant, o.u mtme titre que l'asc(~sc ct la gnose, dans la conception 
grecque tradilionnelle du salut. chrétien. On pourra voir sur cc point: 
SAii'i'T lhPPOJ,YTE, l'Antéchrist, 4r; P. G. 10, 780-781; SAINT Ml~TIIODR 
n'ÜJ.nll'll, le 13anquel, I, 4; P. G. r8, {j~ d-45; SAii'i'T AniAi'iASR, 

sc Discours contre les Ariens,, rg ct 26-25; P. G. 2Û, 36r c-36tr a· el 
3?3-376. 

:l. Cf. 1 Co,:inthiens II, r ef. Philippicns 3, q; 
3. Philippiens 3, 10~1 1. 

4. Gf. Romains 6, 3-5. 
5. Jean 3, 3, 
6. Nous remplaçons par 8~ le ï.pi•, des Maurislcs. 
7· Lire d~ &Oou i'.~X-.:cU.iacrt'l ct non xO:OoOov (Maur.). 
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nov ôuX p.tp.~oEG:IÇ Xpto-roO, -r~v &pxc<tav ËKELVT]V u1o8Ealav 

&.noÀaBElv. ,AvayKala "Tolvuv ~o'Tt npOc; 'TEÀE(Qatv l:;C>:lflc;, ti 
Xpta'toO p.lp.T]otc;, oô p6vov h -rolc; rca'to:X 'tèv f)(ov ônoôElyf:le<-

atv &opyT]olac; Ke<L 'tC<TIEtvo<f>poaUvT]ç KcxL por.Kpo8uplcxç, &ÀÀCÏ. 

Kott OlÔ'ToO 'tOÛ 8av(hou, &ç niXOÀ6ç <f>TJOlV 8 ptp.T)'t~Ç '"tOÛ Xpt­

O"'"COÛ" ~U!;lp.op<f>OU!;1EVOÇ 't'ép 8cxvé:-rcp CXÔ<"rOÛ
1 

El~ TIC>:lÇ KCX'tC<V'tftOC>:l 

.dç '(~V ~K VEKp&v EE,cxvéW'tCXOLV. nwc; oôv ytv6p.E8cx Ev -rép 

Op.otcil!;lC<'l"L '"toO 8av&-rou or.Ù"Toû ; Luv"Te<<J>ÉV'tEÇ or.Û'Tép ôuX '"toO e 
BOI.TI'!lO!:J.ot'!OÇ. Ttç oVv 8 -rpOnoç -rflc; -ror.cpflç; Kat 'tl -rè EK -r~ç 

p.t!;lftOE<.)Ç XP~Oq.toV; npé3-rov !;lÈV &vor.yKalov, 'T~V &KoÀou8(o::v 

'TOÛ Tipo'TÉpou Blou Ôt(l(KOTiflvor.L. To{ho OS: &ôUvœcov, p.~ &vG:18Ev 

YEVVT)8Év'To:.1 Kot'Tà 'C~V 'toÛ Ku plou q>C>:lv~v. cH yè:p mxÀtyys:vEola, 

&c; KotL otÔ'Tb ÔT]Àol '!è BVO!;lot, aEU'TÉpou (3i.ou ~o'ttv &px~· C/na't"E 
1 .3È: &pE,or.cr8cn -roO ÔEU'!Épou, nÉpor.c; XP~ ôoOvat -rép npoÀo::66v'tL. 

cne; yè:p 2 ËTIL 'Té3V '"Cè:JV Ô(or.uÀov ÙV(l(KC<P,TI'T6V'TG:I,V, O'Téc.atÇ 'TLÇ KO:.t 

ÈTIT)pÉp.T)otc; 'to:XÇ Evor.v-rl«c; KlV~O"ElÇ Ôt(l(ÀO:!:J.Bé:vEv ot'TQ ~eor.L Ent 29 a 
't"~Ç "&v BtG:~v !;1E'tot6oÀflç &vor.yK(l(t.ov E<f>thT] 86r.vot-rov &p.<f>o'TÉ-

potç p.EOt"t'EÜO"C<l 'tolc; Blotç, TIEpe<'TOÜV'!C< !;l~V '"Cd: npo&yov-ra
1 

&pxt)v ÔÈ: ÔlÔ6V't"ot 'Tolç ~ct>Eé,~c;. nroç oî:Jv KOl'top8o0p.Ev 'T~V 

r ô~ GKLMVW: r,plv D Garnier 1! 2 -:iliv Sr.i. AL. 
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l'ensevelissement du Christ, car le corps des baptisés est comme­
. enseveli dans l'eau. Le baptême symbolise 'donc la déposition des 
œuvres charnelles suivant le dire de l'Apôtre: (< Vous avez 
été circoncis d'une circoncision non pratiquée de main d'homme 
par le dépouillement du corps charnel; vous avez Mé circoncis 
de la circoncision du Christ, ensevelis avec lui dans le bap­
tême 1 • >>Le baptême« lave>> pour ainsi dire l'âme de la souil­
lure qu>clle a contractée par les pensées charoellcs, selon qu'il 
est écrit : « Tu me· laveras cL je serai plus blanc que neige 2

• >> 

c Aussi ne nous purifions-nous pas comme les Juifs, pour chaque 
tache, car nous ne connaissons qu'un seul baplôme salutaire) 
puisque unique est ]a mort qui rachète Je monde, unique la . 
résurrection des morts dont le baptême est le « type )). Ainsi 
s'explique-t-on pourquoi le Seigneur, le dispensateur de notre 
vic, institua avec nous cette alliance du baptême qui contient un 
« type » do mort ct de vic, où l'eau réalise l'image de la mort 
ct l'Esprit donne les arrhes de la vie. 

Et voilà en pleine lumière l'objet de notre recherche: potn­
quoi l'cau est-elle unie à l'Esprit~ Parce que le baptême vise·un 
double but: abolir le corps du péché 3 pour qu'il ne fructifie 
plus pom· la mort,,; vivre de l'E§priL en portant des fruits de 

d sainteté;;. L'eau oiTrc l'image dc·'la mo1'L en recevant le corps 
comme en un tombeau; l'Esprit infuse la force vivifiante en 
rénovant notre ùme de l'état de mort dans le péché à la \'Îc de 

132a l'origine ii. C'est donc cela renaître d'en haut, de l'cau cl de 
l'Est)l'it: on meurt dans l'cau mais l'Esp1·it 'opère en nous la 
vic. En trois immersions' ct trois invocations le grand mysll~re 

I. Colossiens2, rr-12. 
2. Psaume Go, 0· 
3. Cf. Romains 6, G. 
/1. Cf. Romains 7, 5. 
5. Cf. Romains G, 22. 
6. La vic d'intimité avec Dieu, lorsque Jo. ((ressemblance)) n'avait. pas 

encore {~té perdue par le péché. Allusion au thème de la déification du 
chrétien. Cf. Gnoss, La divinisation du chrétien chez les Pères grecs, ct 
Introduction. 

7· Cf. chapitre 27; III, 55 ab; P. G-. 32, r88 c. 
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.dç ~Oou 1 KO:".'t6:ÔO:".crtv ; M Ll:lOUI:lEVot 't~V 'tcx.cp~v "t'OÙ Xptcr'toG 
2 8L<X "t'OÙ Bcx.n'tLcrl:lor:roc;._ Otovd yèr.p EvB&.Tt'tE't<XL 'téil BOo:n 't&v 

Bcxn'ttl;.ol:lh(..)V "t'dr. cr&:.l:lcx"t'O:".. ~An68EO'LV o6v 't&v Epy(..)v 'tftÇ O'CI.p­

d>ç cru1:16oÀtK&ç \'mo<l'o:tvEt "r0 !)&.nnqJ.<x, Ko:'tèr. 'tàv 3 &n6o'toÀov 

ÀÉyov'to:, <ht nEptE'tl:lfj811"t'E ne:pt"tOI:lfi &.xe:tpOTIOtfJ't':'>, Ev "tfi 

&ne:KOUae:t ·~ 1:o0 cr&:.l:l<X"tOÇ 't~Ç crO<pKèt;, Ev "tft ne:pt"tol:lfi "t'où b 

Xpto"toû, cruv"trxcpÉv"tEÇ <XÙ"té? Èv 1:{f f)O<TI'tLOI:lOI'.'Tt, KO<t otove:t 

Ka86:pcrt6v Ëcrn t.puxftc; -roO &nO "t'oû oapKtKoÛ cppovfjl:l<X'toc; rxù'tfl 

npooye:vol:lÉVOU pUnou, KO:'.'tèr. •cO ye:ypcxl:lp.Évov, 3'tt nÀuvE'LÇ (-lE, 

Krxt ÛnÈp xt6vo: ÀEUKrxvB~oop.<Xt. Atà "COÛ'TO oûxt 'JouOci.'LK&ç Ecf 

É:K6:0't't'J !fOÀUO(-l<X'TL &noÀou61:1e:Boc, &ÀÀ, Ëv otOo:p.s:v 1:0 O(..)'Tfjptov 

B&n"TW!fct' ÈTIEtÛ~ Etç Ecr·nv ô ûnÈp "t'où K6o1:1ou 86:voc'toÇ, Kat 

~:Llct ~ ÈK vEKp&v EE,O:".v&a'T()(OtÇ, Zi>v 'tUnoç Èa'tt 1:0 B&n·ncrl:lct· 

ToUTOU x&pw ô 'T~V [,(.,)~V ~l:l&v otKOVOI:l&v KUptoç 't~V 'tOÛ 

Bcxn'ttcrl:lct'TOÇ lll:llv it.Be:"To Ôto:8~Kllv, Ba.v&'tou 1:Unov Kat l',w~ç c 

m::ptÉxouoo:v· 'T~V l:lÈV 'tOÛ So:vchou ELK6vct 'T?O l!Orx'toÇ ÈKTIÀl')­

poOv"Toç, "Tèv ÛÈ: 'Tftç l';(.,)~Ç &pp0:'.6&va: Tictpe:xol:lÉvou "t'OÙ nve:U­

p.cx"ToÇ. "'.O.cr'TE crOtq>~c; ~!:l'Lv h'te:08e:v yÉyovE 'tà l';rp:oUI,-le:vov, OtcX 

'Tl '!ép nvd>pOt'tl 't0 {}8(.,)p oup.nctpe:À~cpBT). "'O'Tl Mo OKOTI&v Ev 
'Tép f)OtTI'tlOf:lCX'tl TipOIŒLI:lÉv(..)\1 1 KCX.'Te<py~crctt l:lÈV 'Tè o&l:lct 't~Ç 

&l:ltXP'tte<ç, '!oO l:llld:'tt a:ô"Tà Ke<pnoo:pope:lv 't9 8o:v6:1:q>, [,~v OÈ: 

'tép nve:UI:la:'tt, Kctt 'tèV KrxpnOv ~xe:w ~v &yta:crl:l9' "t'O l:lÈv UOcvp, 

'!OÛ Se<v&'tou 'l.:~V ELK6va: na:pÉXe:t, &crne:p Èv 'te<cpfl 1:à o&1:1o: 

na:prxOe:x61:LEVOV' 'tè 8È nvEÛf:ltX 't~V l;,(.,)OTIOtàv ~V(Y]OL OUvtX!:LLV, 

&nè 't~Ç KO:'Tèr. 't~V &1,-la:p'tla:v VEKp6't~'TOÇ e:Lç 'T~V .Ef, &pxftc; 

[,(.,)~V "tèr.ç t.puxèr.c; t\p.&v &vctKtXtvt[,ov. Toû"To oôv -~crn 't'à &.vr.vBEv d 

ye:VVT}B~vott Êf, BOrx't'OÇ KCÜ nve:<>l:lO:'.'TOÇ' &ç 't~Ç p.Èv ·VEKp&:.oe:cvç 

Ev "T9 UOcx'tt ·re:",\oup.ÉvY]Ç' 't~Ç ÛÈ ~w~ç ~1:1&v hEpyoup.ÉVT}Ç Otè.: 

'TOÛ nve:ÛI:lO:'.'!OÇ. 'Ev 'Tptcrtv o~v KtX'tctÛUcrEcrt, Kcxt Lcrcxpt8potç 

1 xccttX6a;crtY BCGK!\1: x&OoOov L Garnier Il 2 Ot?t, -:oü ~a;c,[-:sp.a·w; : 
om. GKLlvi 113 àr.Ocr•o),ov: add. <:Ov L Il/~ ·coU crtii:J.a<:oç: om, Ki\'! exulionc 
carnis VW. 
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du baptême s'accomplit, pom· que le << type>> de la mort soit 
représenté ct que la communication de la 'science de Dieu illn­
mine l'ârue des baptisés 1 • Aussi bien, s'il y a une grâce dans 
l'cau, ne vient-elle pas de la nature de l'eau, mais de la pré­
sence de l'Esprit. En effet, le baptême n'est pas la déposition de 
la ct·asse cl.;arnelle mais la demande faite à- Dieu d'une bonne 
conscience 2 • Le Seigneur, poUl· nous préparer à la vie de la 
résurrection, nous propose le genre de vie évangéli~JUC en n01;s 
prescrivant d'être doux, résignés, de nous garder purs de l'amour 
du plaisi1·, d'avoir une vie détachée des I'Îchesscs, de sorte que 

b nous réalisions dès maintenant par volonté délibérée cc que la 
vic future possède ra comme naturellement 3 • Aussi bien si qncl· 
qu'un, se fùchant, disait que l'l~vangile est une préfiguration de 
la vie que procure la résuncction, je ne croirais pas qu'il s'éloi­
gnât de la vérité. Mais revenons à notre propos. 

C'est l'Esprit-Saint qui opère le rétablissement dans le para­
dis-1-, la montée dans le royaume des cieux, le relom· dans 
l'adoption filiale. c>est lui qui donne la conHancc d'appeler 

1. Attribution au Saint-Esprit dll don de la« gnose))' celte connais­
sance supérieure de Dieu dans la foi, élément essentiel de la déification. 
Fidèle à son image do l'Esprit (( Lumière intelligible >,, Basile voit dans 
la (< tradition de la science de Dieu >l l'action proprement vivificatrice 
((illuminant Pàmc des baptisés>>. (Cf. Introduction, chap. '"·) 

::~.. I Pierr;; 3, 21.La paraphrase syriaque relevée purJohnston (p-. ?5) 
porte: (( Non cnim est haplismum lo.Yatio sordium corporis nos\ri, scd 
eonfessio, qnue confirmul in Dco signum suum c! pcrdurat in amorc 
cius cum animo Yeritalis. >> 

3. La préparation qnc nous impose le Seigneur consiste à. réaliser dès 
maintenant en n:ous, en prenant les devants par choix volontaire, les 
qualités qui caractériseront la YÎC future. 

4- 'AïtüXet.tcicr-ret.-:>tç. Sur la doctrine de l'(< apocatastase J> chez les 
Pères cappadociens, on lira avec profil l'article du P. DANJih.ou dans 
Rech. Seicnces Religieuses, juillet Ig4o, pp. 328 et sq. L'apoca/a.~lase 

chez saint G1·égoirc de Nrsse. Basile sc trouve ici dans les perspectives 
de la doctrine de lo. d{)ification, ct nous pensons que, doms cc passage, lo 
terme doit s'entendre du recouvrement de l'adoption filiale perdue par 
la fau le d'Adam pour tonte l'humanité, du ((renouvellement J> cle l'âme 
baptisée à la(< ressemblance>> de Dieu. 
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't"or.'tç E-rnKÀ~crs:crt, -rà f!É:yor. f!UO-r~ptov -roG f)or.n-rl.crf!CX'tOÇ 'TEÀEt­

oG'tor.t, 'lvor. Kat ô -roO Bor.v&.-rou -rUnoç EE,s:tKovtcrBft, Kor.t -rft 

ttor.por.ô6crs:t 't~Ç Bs:oyvcvcrl.or.ç 'tèc.Ç ~ux&c; ~cvncr8&crtv ot f3or.n'tt­

l:;6p.s:vot. "'Ocr't"E s:'~ 't(Ç Ecr-rtv Ev -r(j) Bôor.-rt x&.ptc;, OÙIC EK 'T~Ç 

cpûcrs:cbc; Ecr-rt 'tOÜ UÔCX'tOÇ, &ÀÀ' EK 't~Ç 'tOÛ nvs:Up.or.'t"OÇ nor.pou­

crl.cxç. Oû yétp Ecr-rt -rà f)&.n-rwp.or. pUnou cor.pKàç &n68Eotc;, &ÀÀà 

O"UVEtÔ~O"ECVÇ &yor.S~ç ÈTIEpcb-rrw& E~Ç 0s:6v. npoç oôv 't"àv EE, e 

&vota-r&.as:cvc; f)lov K<X-rap-rtl:;cvv ~p.S.ç & I<Uptoç, 'Tllv ËÛayys:ÀtK~v 

n&ao:.v EK'TÎ.BE-rcu TIOÀt't"Elo:.v, -rà &ôpyY]-rov, -rà &vs:E,lKor.K.ov, 'tà 

cptÀY]Ôovi.OI.ç 1 &ppûncv-rov, -rà &qnÀ&.pyupov -roO -rp6nou vop.oBs:­

-r&v· &au. &nËp ô cdGv EKs:î.voç Kcx-rà -r~v cpûatv d:K'tl'j'tott, 

-rotO-rot npoÀcx86v-rotç ~p.&c; ~K npoottpÉ:crEcvç Kor.-ropBoGv. El 

'toÎ.vuv ne; 3pytl':;6p.Evoç E'lnot 'tà s:ûor.yyHtov Etvat -roO Et, 

&vcxa'T&as:cvc; [)tou npoôtotTUn,.:>a"LV, oÛK &v p.ot 2 ÔoKfl -roO npo­

af}KOV'TOÇ &p.cxp't"EÎ.V, 'Ent oÔV 'TàV OKOTiàV ÊTICXVÉ:À8cvp.EV. 

36 .l'ltèt n\ll::UI_.lot'TOÇ &:ylou ~ dç ·nor.p&ôs:wov &noKot't"éta-rot-

OtÇ' ~ Etç f)cxcrtÀdc.:v oûpor.v&v &voOoç· ~ de; uto8s:crlor.v En&:- 30 a 

voOoç· ~ TI«ppT)cri.<X 'TOÛ KaÀs:'tv 3 Ec.:u-r&v not-rÉpcx -ràv 0Eèv, 

Kotvcvvbv yEvÉcrBat -r~ç .j-x&pt-roç -roO Xptcr-roO, 'tÉKvov cpwràç 

1 &ppUïto.>tov: O:pU- L &ppur:ov K Il :>. Ôo;.:~: Oo;o:s\ GNL Il 3 T.O'.TÉp(l: 

É_cwtü)'l Gil-l Il r, ;.âpt-ro;: I.(J.?aç E. 
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Dieu << Père))' de participer i\ la grùce du Christ, d'être appelé 
enfant de lumière, d'avoir part i1 la glojr~ éternelle, en un mot 

·d'être comblé de toutes les bénédictions, en ce siècle ct dans le 
siècle à venir, ct de voir en un miroir, comme s'ils étaient déjà 
présents, la grâce des biens que nous réservent les promesses et 
dont, par la foi, nous attendons la jouissance. Que si les arrhes 

c sont telles, qu'en sera-t-il du total~ Et si les prémices sont si 
grandes, quci1le sera donc la plénitude.dn tout~ 

Voici une manière de saisir la dillët·cnce qui existe entre l'Es­
prit ct. le baptême d'eau 1 : Jeall a baptisé dans l'cau 2 ; Notre 
SeigneUr Jésus-Christ dans le Saint-Espdt: « Moi je vous bap­
tise dans l'cau, pour la pénitence, mais celui qui vient derrière 
moi est plus fort que moi, lui dont je ne suis. pas digne de­
porter ,les sandales. Il vous baptisera dans J'Esprit-Saint et le 
feu 3

• >>Jean appelle ici <1 baptême de feu)) l'épreuve du juge­
ment, d'après l' Ap6trc: <( Le feu éprouvera cc que vaut l'ou­
vrage d'un chacun))' ct c~core: << C'est le jour, en effet, qui le 
manifestera parce qu'il se lève dans le feu"·)) 

d Or il en est déjà qui, en combattant pour la piété, ont enduré 
en toute vérité, ct non pas seulement en l'imitant, la mort pour 
le Christ: ceux-là n'ont pas cu besoin du symbole de l'eau pour 
être sau\'és car ils ont été baptisés dans leur propre sang:;. Si 
je le dis, ce n'est point pour rejeter le haptème d'eau mais pour 
saper le raisonnement de ces excités, dressés contre l'Esprit, 

133a mêlant ce qui ne sc mêle pas, rapprochant cc qu'on ne peut 
comparer. 

T. Cf. Ilf)lllélie IS, r; II, 1 1{1 be; P. G, 3r, 425 ab. 
2. L'ajoute des Manristcs û~ p.nivotctY doit 6trc considérée comme 

fautiYc, 
3 Matthieu 3, r 1. 

Q. I Corinthiens 3, r3. 
5. Cf. Homélie sw· les quarante martyrs, II, z55 a; P. G. 3x, 5:n a. 

Cf. aus!;i Ünm.T.F. DE HRusAu;:~l, Catéchèse 3, 10 ct z3, 21; P. G. 33, 
6Qo, 8oo. 
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XfHJJ:lOr:rtl,c:tv, 06E,11c; &10lou p.c:'tÉXELV, KC:Ü &ncxE,cxnÀ&ç Ev ncxv"'Cl. 

TIÀl)p&lJ:lCI.'tt c:ÜÀoylcxc; ys:vÉ:cr8cn, Ev 'TE 't~ OLÏ.&n -roV't9 1 Kcxl. Èv 

'tlp p.ÉÀÀov'tt' 't&v Ev Èncxyyàlo:tç &noKEt!:lÉ:vcvv ~1:11v &ycx8&v, 

&,v Otèc. nlcr'tc:cvç &nc:KOs:x6p.c:8cx 't~V &.n6Àa~.ucrtv, cbç ~0'11 ncxp6v­

'tCVV' 't~V x&.ptV ÈVOTI'tpu::,6p.EVOl, E't yèc.p 0 &ppct6Wv 'tOLOÛ'tOÇ, 

~À(KOV 'tb 'tÉ:ÀELOV j Kat EÎ. ~ &:n:cxpxTJ, 1 't06cxU•t"Tj, 'tlÇ ~ 'TOÛ 

28Àou TIÀ~pCVO"LÇ; "'E'tt K&Ks:î.Ss:v 't~Ç OmO 'tOÛ nvEU!:liX'tOÇ 

.x&pL"roç npèç -rO Ev UOcx'tt f)6mncrp.OL, yvcbpt!:lov '!Ô Ot&q>opov· b 

3'tt 'lcv&VVl'jÇ !:lÈ:v E6&TI't"H1EV Ev ~ Uôcxn· 0 M KUptoç i\p.&v 

'hpoüç Xptcr'tàç, Ev 'tlp nvEUp.o:n '· "T9 &y(9· 'EyW !:lÈ:v yèc.p 

"Ô!f&<;, q>T)crt, f)o:TI'tlC,co Èv üôcxn dç J:1E't6:votCI.V' 0 ÔÈ ÔTilO'Cù p.ou 

Epx6p.Evoç, tcrxup6'tEp6ç !fOU Ecntv· oU oÛK EÎI..Ü ÎKcxvàç 't0:. 

ônoa~ !:lOI.'tCX f)aa't&O"OI.l' OI.Û't0Ç "Ô p.&ç BOI.TI't(OEt Ev n VEVP,CI.'tl 

&ytcp, Kat 11upt· 'tb 'toû 11upàç f)6:TI'ttOp.cx 'tTjv Ev "Tfi KplcrEt 

OoKtp.OI.alcxv ÀÉ:yw11, Kcx8&. <Pllatv 0 &n6a"ToÀoç· ~E~e&cr'Cou 'tà Epyov 

imo16v Êcr'tt, 'tb Snûp 0oKtJ:1éi.O'EL. Ko:t n6:Àtv' "H yO:.p ft!fÉpcx 

~T)Àcbac:t, ~ht Ev nupt &TioKott..UTI'tE'tOI.t. "HO·~ ÔÉ 'ttVEÇ Ev 'toî.ç 

'Ô'T!Èp EÔaEfidotç &yéôcrtv, &ÀT)8E(~ KOC.l oÔ p.tJ:1~0'Et 'tàV 'ÔnÈp C 

Xpta'toû S&vo:'tov ônoo't&.v'tEÇ, oÔÔÈv 't&v ÈK 'toû ÜÔot'tOÇ oup.-

66ÀCùv c:tç 'tTjv OCù'tT)p(av ÈTIEÔE~BT)o<Xv, Ev 't9 tOlcp oc."Lp.cx'tt 

f)cxTI't"ta8É:v'tEÇ. Koc.l. oÙK &8s:'t&v 'tà Ev 'tlp ÜÔo:'rt B&n-rwp.a, 

't<XÛ'tfX ÀÉ:ycv· &Ài\à -ro"ÙÇ Àoytap.oUç Kot8cxtp&v 'téi>V ÊTIOI.tpO!:lÉVCùV 

K<X'tèc. 'tOÛ nvEU!fO:'tOÇ, Kott ~nyvUV'tCVV 'tèc. &!ftK'tOt:, Kat TI01.pW1X­

l,6v't"CVV 't'&. &auvs:l~ecxcr'tcx. 

r "tocr:XU"t"l] GKLM JI 2 0Àou : ),6you Ernsme i\ 3 ÜOœn: ndd. €.k p.€"'C"ci­
votct'< Garnier Il r, n~: om. KM Il 5 r.î:ip : ndd. o.:ùt6 BF Gnrmer. 



En chacune des notions 
qu'on en peut avoir, 
le Saint-Esprit est 
inséparable du Père 
et du Fils ; qu'il 
s'agisse de la création 
des êtres doués de 
raison, de l'Econo­
mie 1 concer11ant 
l'lwmme ou du Juge­
ment à: venir. 

XVI 

H.cvcnons donc au point de départ.: 
le Saint-Esprit est en toute chose insé­
parable 2 du Père et du Fils; il n'existe 
entre eux aucun intervalle. Dans son 
épître aux Corinthiens, à l'endroit où il 
parle du charisme des langues, Paul 
écrit: « Si tous vous prophétisez et s'il 
entre quelque incroyant çm quelque non­
initié, il est convaincu par lous, .il est 

b provoqué à l'examen par tous, les replis câchés de son cœur lui 
deviennent manifestes ct alors, tombant sur la face, il adorera 
Dieu, proclamant que Dieu réellement est en vous ~. ll Si la 
prophétie, œuvre de l'Esprit qui répartit les charismes, permet 
de reconnaître la présence de Dieu dans le prophète, qu'ils 
décident donç:, nos adversaires, du rang à donner au Saint­
Esprit. Est-il plus juste de le ranger avec Dieu ou de le rejeter 
vers les cr6atures~ Le œproche de Pierre à Sappllire: « Pour­
quoi vous êtes-vous mis d'accord pour tenter l'Esprit-Saint .r, ~ 
Ce n'est pas à des hommes que vous avez menti mais b Dieu 5 ll, 

montre- que les fautes contre l'Esprit-Saint sont aussi des fautes 
contre Dieu. 

On peut apprendre par là qu'en toute aetion le Saint-Esprit 

r. Il s'agil ici de Fincarna!ion rédemptrice. 
'L Après la solution des dîllicullés préet'~denles, la pensée exprimée en 

fln du ebapüm IO (UI, :>.2 b; P. G. 0:~, I t3 c) suit son cours. 
:L I Corinthiens r!r, :l/,-?.5. 
~. Acü~s 5, 9· 
:l. Acles 5, {,. 

"'Ü'Ct. &:xrl>pW'tOV i:ni TI0:-
0"llc; Èvvoi.o:c;, no:'Cp6c; 
~o::o:t Yloû -r6 O:yLov 
nvEÛpo:, ÈTIL 'CE -ri)c; 
-r&lv VOrJ'té.:n• Ol]flWUp­
yi.o:c;, KO:L i:nt 'C~c; 'C<~V 

&:v8prl>TIVJV ot~<:OVO!JLO:c;, 
Ko:l i:nL ·r~c; npoaOo~o::VJ-

KE<PAI\. 1<;'. 

37 ~Enl oDv "T0 E; &px~c; Emxvt{i)- d 

~;u=.:v, ~ht{i)Ç Ev TI&atv &xcbptcr"T6v Ecr·n 

KcÜ &Ouic>"TO:'TOV TIO:V'TEÀ&'lç no:"Tpàç Kal. 

YtoO -rO &ytov nvEÛI:lO:, ·Ev -rt.p TIEpt 

'TOÛ xaplal:lO:"COÇ "t"é3V yÀ{i)OO"&V -rértq>, 

Koptv8lotç Entcr'TÉÀÀ{i)V 1 0 ncxOÀoç, 
!JÉVllc; ~:::pi.a:oVJc;. •EO:.v TI0tV'TEÇ1 cp'f}al., TipO<jH)"t"EUY}'TE, Etcr- e 

I::ÀSn ô€ ~ 'Ttç &Tiw-roç ~ tOtcb-rY)c;, EMyxE-rcxt uno n&v'T{i)v, 

&vo:KplVE'rCXL ÔTià :l n&.V't{i)V, 'tà Kpun-rà 'T~Ç Ketpi5lcxç OlÔ"tOÛ 

cpcxvs.pd:. ylvETor.L" KCÜ oÜ'T{i) TIEa<bv Ent npéa{i)nov, npooKuv~crEt 

1:E.p 0s.9, &:rcayyÉÀÀw~'· On ô 0Eàç 5v"t{i)Ç Ev Ôl:llv Eo'Ttv. Et 

'Tolvuv EK 'T~Ç npocpYJ-rEl()(ç, 't~Ç Kct-rclc. 'T~V êtctlpEcrtv "T&'lv 

xor.ptcrl:l6:1:{i)V 'TOÛ nvEUI:lOt'TOÇ EvEpyoul:lÉVT)Ç, EntytvcbaKE'TCXL ô 

E>Eàç Ev "To'Lç npo<p~'t"or.tç EÎ.vcH, f)oui\Eua&.o8{i)cro:v o\J"TN Tiolo:v . 3! à 
x&.pcw &.no00:JaouoL 'rép nvc.:UI:lOt'rl 1:9 &yt9· né-rEpov l:lE'Cèc 0EoÛ 

-:r&.acrEtv, ~ Ttpàç -r~v K"Tlcrtv EE,{i)BELv OtKcxté"Ts.pov. Kat --cO Tipàç 

L&:ncpEtpcxv Unà n~hpoù· Tt B·n OUVE<f>û)V~8YJ 'Ô !:l'LV TIEtpétcrO:;L "t"à 

nv.e:OI:lct 'Tà &ytov i OÔK EltJEU0()(0"8E &v8pcbnotç, &ÀÀà E>Eép" 

0ElKVUO"lV 8"Tt 4 "Tc( o:1.hc( f.:tç ..Cà nvEÛf:lOl 'CO &yLOV KOI.l. f.:tç 0E6V 

Eanv -rOc. &l:lOI.P'T~f:lOl'TO:. Kcd otJ't{i) o· &v 'tb cruvacpll:ç KCÜ &Otcü-

,I ~' Ilai:il,oç: OTji,~I 6~ ?omi,Jéfi~ Il, 2' "ttç: om. GL Il 3 r:&.•t<tvv :· add. 
>:o:t ootto)Ç JC\I Il /1 -ca a.ua: "t"O o:o-co (J. 

!Ô 



q4 TRAIT!;; DU SAINT-ESPRIT 

c est uni au P(~rc ct au Fils ct n'en est point divisible. Lorsque 
Dieu répartit les actes et le Seigneur les 'ministères, le Saint­
Esprit est Ht aussi pom' distribuer les charismes comme il lui 
plaît, il chacun selon sa dignité: « Il y a répartition de cha­
rismes, dit l'Apôtre, mais c'est le même Esprit; répartition de 
ministères, mais c'est 1c même Seigneur; répartition d'actes, 
mais c'est le même Dieu qui opèrè tout en tous 1 >>. «Or tous ces 
charismes, dit-il encore, c'est le même ct unique Esprit qui les 
produit, les distribuant à chacun au gré de son bon plaisi1· 2

• >) Il 
ne faud1·ait pas croire, bien entendu, que l'Apôtre ayant fait men­
tion en cc passage prcmiè1·emcnt de l'I~sprit, deuxièmement du 

d Fils, t.l·oisièmement de Dieu le Père, l'ordre s'en trouve complè­
tement renversé; non, mais il s'est inspiré de cc qui sc passe 
chez nOus: quand on reçoit un don, on t'encontre d'abord celui 
qui donne, puis on pense à celui qui envoie, par réllcxion on 
remonte enfin à la sOUI'CC ct à la cause des bienfaits. 

t36a Les êtres créés dès le commencement pourraient t'apprendre 
aussi l'union de l'Esprit avec le Père et le Fils, car les puissances 
<< supl'a~cosmiques )), intelligentes ct pures, sont ·appelées 

r. 1 Corinthiens 1 ~. fr·6. Que l'on no sc méprenne point sur l'im­
portance quo l'é\'èque de Césarée attache 1\ co texte. Il constitue il sos 
yeux un témoignage scripturaire aussi fort que le texte baplismo.l do 
lllaUhieu ::~8, rg, aYOC lequel d'ailleurs il le compare explicitement: for­
mules trinitaires d'égale importance, dont l'm10, celle de i\[atthieu (fuite 
par le Scigncm lui-môme,<< lraditionnc!te )} comme le dit saint Basile), 
livre le mysth·c des << trois )) dans sa réalité tro.nsccndantc, et l'antre, 
celle de Paul, dans l'aclion divine << à l'extérieur ». L'une exprime 
l'ordre réel des trois divines Personnes j l'antre indiqnc l'ordre snivant 
lequel nous remontons, par <<appropriations)) successives accommodées 
ît nos conduites humaines, de l'Esprit qui répand chez nous ses dons, 
par le Fils qni nous l'envoie, jusqu'au Père Source ot Cause dos biens 
reçus. Cf. ATHANASE, Ire à Sérapion, 3o ct 3T; P. G. 2Ü, 6oo~6o1 a. La 
doctrine de saint Basile paraît fondé.e sur celle d'Athanase qu'elle d.épasse 
pourtant ct pn\cisc certainemcnL 11 est intéressant de remarquer que le 
P. ALl.O (La première épilrr- aux Corinthiens, 1ttudes Bibliques, p. 3?.3) 
voit. lui aussi dans cc texte une ré\•élation trinitaire scmhlahlP à celle dt~ 
Mrttthieu ?.8, tg. 

2. 1 Corinlhiens 1?., 1 T 

' 
"il 
' 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:!: 

pe:-rov KCX'tà. n&acxv Evkpyacxv, &:nô no:'tpôc; KCÜ Ytoo, 'tOÜ 

nve:Up.o:'tOÇ 1 1hOcxx8e:Ll)c;. ~Eve:pyoOv'tOÇ 'tOÛ ee:oO nXc; OtcxtpÉ- b 

<re:tc; 't&v Ève:pyl) f!&'tv:>V, Kor.l 'tOÜ Ku plou 't&Ç OtcxtpÉcre:tç 1:&v 

Otor.KOVl&v, crup.TI&pEO'tl 'tÔ &ytov nve:Op.cx, '!~V Otcxvop.~v 't&v 

xaptap.&'TGV npÔÇ 't~V &é,tcxv ËK&.O'tOU cxÔ'tEf,oualGÇ otKOVOf!OÛV. 

.6.tor.tpÉ:crELÇ yètp, cpl)al, xor.ptap.&<rGV etat, 'tÔ OÈ cxÔ'rè nve:Üp.or.. 

Kal OtcxlpÉO"EtÇ OtcxKovt&v Etatv, ô SÈ or.ô-rôç KUpLOç. Kor.l Otor.t­

pÉcrEtÇ Ève:pyT}p.é<'tGV e:latv, Ô ÔÈ OlÔ't"ÔÇ 0e:ôç, Ô Ëve:py&v 'tOc. 

1l<iV't"OI. Èv n&crt. T cxO-ror. ÔÈ TI&v"tcx, cpl'jatv, Eve:pye:L 'tÔ Ëv Kor.l 'tÔ 

«Ô'l'Ô nvEÛf:101., OtctLpoOv lOtq. EK&.O"'t'fl, KCX8~ç BoUÀE'tCXL. 0-ô l:ll'JV 

ÈTIELÔ~ Tip&'t"OV ÈV't<XÛ8or. 'l:OÛ nve:Up.or.'tOÇ Q &n6a'tOÀOÇ ÈTIEf:l­

V~0"81'), Kcxl Oe:U'te:pov -roO YtoO, Kcxl 1:phov 1:00 0e:o0 Kor.t c 

ncx'tpôc;, f-]01') XP~ Kor.86i\ou vop.tê:;e:tv &v'tEa'tp&cp8cxt 'l:~V 't&é,tv. 

,Anè yà.p 't~Ç ~f!E'tÉ:pcxç axkaEGÇ 't~V &.px~v itÀcx6e:v· ÈTIELÔ~ 

\inoOe:xOp.e:vot -rèr. O&pcx, np&hov Èv'tuyx&.vop.e:v .. 9 Otcxvkp.ov'tv 

e:t'tet ÈvvooOp.e:v 'tÔV &noa'Tdi\o:v'tO:' e:hor. &v&yop.e:v 'tl')V Èv8U­

I!T}OtV Ent -r~v Til')y~v ~eo:l o:l-rtor.v -r&v &.yor.S&v. 

38 M&.8otc; o~ &v 't~V npOc; no:'TÉ:po: Ko:t Ylôv 'tOÜ nve:U­

p.or.'t"OÇ Kotvr.vv(or.v Ko:l EK 't2.3v ÔT}p.toupyl""jp.&.'Ta.v -r&v E~ &pxflç. 

At yèr.p Ko:Bo:por.l Kor.l voe:po:t Kor.t ûne:pKOap.tot Ouv&.p.Etç, &yto:t Kor.l 



TUAIT~: DU SAlNT-IèSJ>l\TT 

(< saintes ))' ct le sont vraiment, parce que, sanctifiées par la 
gràcc que l'Esprit-Saint a répandue en elles. Aussi la manière 
dont furent créées les puissances célestes reste-t-elle caché-e, car 
le rédacteur du récit de la création ne nous a révélé le Créateur 
qu'à partir des seules choses sen~ibles. Mais toi qui peux, par 
les choses visibles, avoir une certaine connaissance des invisibles, 
glorifie l'Auteur en qui ont été créées toutes choses 1 , visibles et 
invisibles, les principautés, les puissances, les vertus, les trônes 
ct les dominations ct toutes les autres créatures raisonnables, 

h s'il en est qu'on nè désigne par aucun nom. Or, saisis, dans l'acte 
qui les a créées, le Père coJume cause <( principiellc >> de tout ce 
qui est fait, le Fils comme cause <c démiurgiquc >>, l'Esprit 
comme cause « perfeclionnanle >>. Il s'ensuit que les esp1·its 
<c serviteurs>> subsistent par la volonté du Pùre, arrivent à l'être 
par l'acte du Fils, reçoivent leur perfection par la présence de 
l'Esprit. Or la perfection de.~ anges, c'est leur sainteté et leur 
]WI'mancncc en cel état. 

Ne mc faites pas dire qu'il y a trois« hyposlascswprincipes >> 2 

ni que l'acte du F'ils est imparfait. Il n'y a qu'un seul << prin­
cipe>> des êlres, qui crée par le Fils et pal'fait dans l'Esprit 3• 

L'acte du Père, qui opère tout en tous 4 , n'est point imparfait; 

1. Cnlossicns 1, 1G. 

1, Cf. PLOTIN, Ennéade V, J, titre : c< ll€p1 "ti<iv <ptWv &pyy:Wv 
&;;:flcnicr~(UV. 11 (Bréhicr coll. Budé, t. 5, p. t5.) Pour Basile, cc Principe>> 
n'est pas d<J.ns la catégMic des noms relatifs. C'est un terme qui désigno 
nn absolu. Il signifie la nature suprême de Dieu. Ainsi du moins faulwil 
l'entendre dans Jo premier \"orse\ dn prologue de saint Jean; mais il en 
"" tout an tremont si on le considi.'re dans son rapport avec los créaluro5, 
comme principe de b sagesse ou de l::t Yie. JJ Il est alors relatif t< concep­
tuel >J par rapport aux êtres créés, c'est un relatif attribué à Dieu dans le 
Lemps. J. CuEYALmn, Saint Augustin el la pençée grecqu<J, les relations tri­
nitaires, pp. r.'h-d)3. On sc demande si l'on ne pourrait pas ici pousser 
plus loin ct voir rians le<< principe>> dont nous parle Basile non scule­
rnenl ],. nature diYine, mais de façon plus précise la Personne du 
Pi.\re ~ 

3. Cf. ÜnJGimr.:, Sur les Principes, I, 3, 8; P. G. 1 I, I55 ab. 
/1. Cf. 1 Corinthiens 12, 6. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:!: 

dot Ktxl Ôvop.&4ov't'txt, ÈK 't'~Ç 'Tttxpà 't'OÜ &ytou nvEUp.tx't'OÇ 
1 ~vôoBEicrrtc; x&pt't'OÇ 't'OV &ytotcrp.Ov KEK't'T}P,ÉV«t. CI.O.au; &.nocrE- d 

ov.Ônl)'t'txt p.Èv b 't'p6noç 't'~ç K't'[crECùÇ 't'& v o"Ôpcxv(Cùv ôuv&.p.ECùV · 

&.nO yè<p 'l.'é0v cxlcr8T}'t'é0v p.6vov, '1.'0v ÔT}p.toupyàv ~p.1v S '!"~V 
2 Kocrp.oyov(cxv ouyyptt~&p.E:voç &nEK&.Àu~E. ~ù ÔÈ, ËXCùV Mvtxp.tv 

~K 't'Wv &pcx't'Wv &vaÀoyt4Ecr8txt 'tà &6pcx't'ot, ô6~cx4E 'tàv notT}'t'~v 
> ~ > ( 9 ' 1 " e 1 " , 0 , EV l}' EK't 0" T} 't'CX TitxV't'tx 1 E:l't'E optx'ttt, EL't'E <X pŒ't'ot

1 
E{'t'E: &pxttl, 

d'tE: è:E,ouotcxt, E:'{'t'E Suv&p.EtÇ, Et't'E: 8p6vot, E:'l't'E KUpt6't'l)'tEÇ, 

Ktxl Et 't'lVÉÇ dcrtv Ë't'Ep<Xt ÀoytKCÜ q>UcrEtÇ
1 

3 &K<X"COV6p.cxcr't'ot, 'Ev 

ÔÈ. 't'fj "COU't"CùV K't'!.O"Et f:vv6TJ06V p.ot 't'~ V TipüK<X't'«pK't'tK~V oth(<XV 

't"&v ytvop.ÉvCùV, 't"bv ncx't'Épot• 't'~V Ôfjp.toupytKlfv, 't"è>V Yl6v· 't'l)v 

't"E:ÀE:W.I't"tK~V, 't'à nvEOp.ot• lScr'"tE BouÀ~f.l<X't'L pÈv 't'OO n<X't"pOç 't&: 

ÀEt't'oupytKà TivEUp.tt'Tcx ûn&pXEtv, ~v1::pydq. ()S: 1• 't"oO YtoO Elç 't'à e 

E'tvott TI<Xp&.y.e:cr8txt, TI_«poua(q. ÔÈ 't'OÛ nvEUf.lO:'t"OÇ 't'EÀEto0a8ott, 

TEÀdCùatç OS: &yyÉÀCùv, &ytttapbç, K<Xl ~ ~v 't'OU't"<f> Ôto:p.ov~. Kotl 

i:lTJ()dç OÎÉ0"8Cù !:lE ll 't"pEÎ:Ç EÎVott ÀÉyE:tV &pXtK!XÇ ÔTIOO't"6.0"E:LÇ, 

~ &'t"EÀ~ cp&oKEtv 't'oO Y loO 'l"~v ÊvÉpy.e:tcxv. 'A px~ yàp 't"&v 

Bv't"CùV p.t<X~ ôt' YtoO ÛTJp.toupyoOcrcx, Ko:t 't"EÀElOÛOtx Èv nvEUp.«'t"t. 

K<Xl OÔ't'E: n(X't'~p. ô 't"d n&V't'<X Èv néi:<nv EvE:py&v, &'t'EÀ~ ifxEt 

1 ~vOoO~tcrl].; : ùoOsl- L Il 2 xocrp.oyov(o:'' -y/.vw;.v BK 11 3 dxo:to-
v6p.o:crtot : àxo:"tt•l- BG il (j wU : om, Garnier. 



q6 THAITJi DU SAINT-llSJ>l\IT 

l'activité créaLricc du Fils, même si elle n'est pas perfectionnée­
par l'Espril, n'est point défeclucuse 1 , car .}e Père aurait trèS 
hien pu sc passer du Fils en créant par son seul vouloir, mais 

c il veut créer pae le Fils; de même le Fils n'avait pas besoin 
d'aide pour agir ll la ressemblance du Père, mais il veut, lui 
aussi, parfaire par l'Esprit 2 : « Les cieux furent affermis par la 
Parole du Seigneur et leur puissance par le Souffic de sa 
bouche a. )) Il ne s'agit donc pas de la parole qui frappe l'air 

1. Idée déjà cxprimr1c, on s'en souvient., à la fin dn chapitre hui­
tième; Ill, 18 d; P. G, 3:J,, to5 c. 

2. Gela demande quelques précisions: premièrement, il nC faudrait 
pas considérer le Père ct le Fils ct le Saint-Esprit comme trois"hyposlasc& 
<< principes JJ c'est-à-dire autonomes, souveraines ct indépendantes, qui 
s'uniraient de leur plein gré pour créer. Cc serait dire qu'il y a trois 
dieux et'' nhoulir au polythéisme en constituant trois principes égaux en 
toute chose, alors qu'il n'y a qu'(( un ~cul ct unique Principe des êtres JJ. 
Mais deuxièmement., que l'on sc garde de l'excès inverse, en déclarant ' 
incomplHc l'action du Père, s'il sc passait du Fils, ou défccLueusc l'action 
du Fils qui n'aurait pas été achevée par l'Esprit. Pas plus qu'il n'y a 
<< trois >J principes ~e création, il n'y a « trois >J vctions créatrices unies 
ct fondues ensemble on superposées l'une à l'autre dans le mbmc acte­
créateur, mais une seule ct unique action divine du seul ct unique 
Principe divin. C'est dire que l'o.ct.ion du Père seul, à supposer que l'on 
puisse penser le Père sans le Fils ni l'Esprit, ec qui est impossible, aurait 
été parfaile. Il ne lui aurait rien manqriô: le Père, en sc po.ssant du Fils, 
auro.it créé po.r son sen! vouloir, voilà louL. De même le Fils o.urait pu 
sc passer de l'aide de l'Esprit en o.gissant selon la seule ressemblance du 
Père. Seulement le Père veut créer par le Fils ct le Fils veut parfaire 
dans l'E~prit. Il n'y a donc qu'une seule action, mais trois modalités 
d'attribution, suivant qu'on lo. considère comme pro,·enanl du Pl~ re ou du 
Fils ou du Saint-Esprit. Tous trois ne formcnl pourtant qu'un seul cl 
unique« principe>>, mais le <(propre>> de l'Esprit est de p01jaire tout 
ce que le Père veut faire par le Fils. Cf. BA.siLE, lettre 38; P. G. 3'!, 
32g cd-332 c cl 338 cd-33!) a. Voir encore le Ure uo, 772 h, ï73 h ct 
lettre 236, 88/1 h, etc ... 

3. Psaume 32, 6. A noter que co verset du psanme trente-deuxième 
est d'une importance capitale en lhéologie patristique grecque du. point 
de vue de la distinction des deux« processions J> en Dieu. Le:; Pères grecs 
des premiers siècles reconnaissent tous le Fils dans h (< Parole du Sei­
gneur >J ct le So.int-Esprit do.ns le << Souille cl~ sa bouche >J, Cf. Intro­
duction. 
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't~V ~vkpyEto:v· oei'tE YtOç O .. ÀtTI~ 't~V Ôllp.toupyto:v, 1:1~ 'rEÂE.tou­

p.Évllv no:pèt. 'rOÛ nvEUt.HX'tOÇ. Oti"CCV yàp &v O~'TE no:'t~p 

npoaÔEl18dll YtoO, 1:16v9 'Ttf· 8ÉÀELV Ôllp.toupy&v· &ÀÀ' Of:lcvc; 32 a 

8ÉÀü Ôtà YtoO. Oô1:' &v YtOc; 1 auvEpyLo:ç TipoaÔEl18dY), Kcx8' 

Ôf:10t6·nyrcx 'LOÛ no:'TpOc; EvEpy&v· &ÀÀà Kcxt YtOc; 8HEt Ôtà 'TOÛ 

nvEUf:lCX'tOÇ 'tEÀELoOv· Tt;) i\6y9 yàp ,KupLou ot oÙp<Xvol Ea'tE­

pEC.::.8llCJ<XV, K<Xl .. cp nvEUp.<X·n "COÛ O"'t0p.<X'tOÇ <XÛ'ToO n&a<X. ~ SUvo:-

llLÇ <XÔ"C&v. Ofl'"CE o\:Jv Myoç, &.Époc; 'Tl.hi:cvcrtç crrw«v'tlK~, Ôt<X 

1 r:;uvêpylaç L:\l : 0T1p.wupyi:Xç CK 7C'Iê6p.cn:o; B [alia manu scd tamen 
antiqua]. 
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pour signifier quelque chose, émise par l'organe de la voix, .. ni 
du souille, haleine de· la houclw, qui sort des voies i·espiratoircs, 
;nais de la Parole qui était avec Dieu au commencement et qui 
est Dieu 1 • Quant au (( Souille de la bouche de Dieu 2 >>, c'est 
l'Esprit de la Vérité qui procède du Père~. 

Le chilrrc << trois->> te vient donc à l'esprit : le Seigneur qui 
ordonne, la Parol!3 qui crée, le Souille qui afTCJ·mit 4 • Or 
qu'est-ce que c'est qu'cc affermir >>, sinon parfaire en sainteté, 

d ce mot désignant sûrement le fait d'être ferme, immuable et 
;;olidement fixé dans le bien~ ·Mais sans l'Esprit pas de sainteté, 

137 a car les puissances des cieux ne sont pas saintes par nature, sans 
quoi elles ne difl'èreraicnt aucunement do \'Esprit-Saint: elles 
tiennent de l'Esprit la mesul'c de leur sainteté à proportion de. 
leur supériorité les unes au-dessus des autres :; . En effet, de 
1nême que la notion de cautère est liée à cc11c dn feu, alors que, 
pourtant, nulre est la matière soumise au rou et autre le feu, 
de même la substance des puissances célestes est un souffic 
aérien, peut-être, ou un feu immatériel (comme l'insinue 
l'Écriture: c< Celui qui a fait ses angos « souffies » ct ses 

1 • .Tcani, I. 

2. }}t6p.aëo; à 't'p.O;. SAINT IJ:u::Nl~J:: distinguait. entre le soufllc de YÎe, 
a,01atum vilw~, <.Yo·i; ~(>J*' qui fait l'homme cc animal >)ct. le Souffle vivi­
liant, [hs:Vp.a ~M>ïtowi:iv, qui fait l'homme ((spirituel», L'un est temporel, 
l'autre étemcl; l'un est fait, l'autre fait; l'un est créé, l'autre Créateur 
ct. vrai Dieu, rolatif lt Dieu ct en Dieu. Cf. Contre les llérésirs, V, 12, 

'A; P. G. 7, n!h he: c< Le Ihs:iJp.a sc trouvant conslüué en propre par 
rapport il Dieu .. , ct. le souffie rcspiratolre, .:vol-i, sc disant communémcn t 
de toute créatnrè ... La r;yo~ est donc temporaire, le lbsUp.o:, par contre, 
perpétuel. ll Cf. encore Contre les Hérésies, V, 8, ?. ct g, 2-3; P. G. 7, 
1 I42 ah, rx/14 c-r rl1G a. Le Saint-Esprit, <<Souffle de la bouche de Dien>>, 
scrctrouvechei: OnrGJ\;>;E 1 Stu·les Principes, I, 3, 7i P. G. rr, !53 cd, 
à propos du psaume 32, 11. 

3, Jean r5, ?.Ô. 
{j. Cf. SAINT Ilri'POLYTE, Contre Noét. 16 j P. G. 10, 8:n c. 

5. Basile s'inspire sans doute de la dialectique d'Athanase. Mais it 
faut bien dire qn'il l'a consolidée, rendue plus pénétrante ct plus 
puissante. Cf. r"" â Sérapion, n-24; P. r;. ?.6, 58r a, 58Q c, 585h-
588 a. 
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<f>WVl)'TtKWV Ôpy&.v<.ùV ËKtpe:pol!Évl)' otf'TE 1lVEÛ!1CX
1 

O''C6p.a'TOÇ 

&.'Cllèç, ËK 'C&v &.vcxnve:uanK&v lle:p&v 1%:i;G:!8oUp.Evoç· &Àho:X /\Oyoç 

llÈV 0 npàç 0e:Ov ~v Êv &pxfL Kat 0Eàç &.v. nve:Op.ot SÈ 0''!6- b 

p.otTOÇ 0e:o0, 't'à ~VEÛ!lCX 'r~Ç &.ÀfJBdotç, 8 notpà TOÛ ncx'tpàç 

ËKnope:Ue:'tcxt, Tplot 'foLvuv voe:l.ç, 't'àv npoaT&.aaoVTot KUpLOv, 

't'Ov SrnuoupyoOV'CCX A6yov, 1 
..... o O''rEpE,OÛV 'tb nve:Op.cx. Tt S' 

&v lXÀÀo e:'ll'J a'te:plËG:!atç, ~· ~ Ko::'t'à 't'Ov &.yto::allOv 't'e:ÀdG:!atç, 'CO 

&.vlËvSo'COV Kotl èX'tpETI't'OV Ko::l no::ytGlÇ tpl'jpe:tap.Évov Èv &.yot8ép 

't'~Ç Œ't'EpE~O'EGlÇ Êp.tpo::tvoUafJÇ; ~Ayto::allèç U:, OÔK &vEU nve:U­

p.ot't'OÇ. Oô y&p <:pUae:t &yto::t ott 't'&v oôpcxv&v Suv6cllELÇ' ~ oÜ'r<i> 

t &v oôôe:p.to::v npàç '1'0 &ytov nvEÛ!liX 'C~\1 Ôtcx<:popàv ExotEV' c 

&ÀÀà Ko::'t'à &.vtXÀOylcxv 't'~Ç npOç &ÀÀ~Àcxç ÛnEpox~c;;, 't'oO 

&ytotap.oO -rà p.É-rpov ncxpà 't'OÛ nvEUI;lO::'t'OÇ 2 ~xoucrcn. •.o.ç yàp 

0 KIX\J'T~p !1E't'à 't'OÜ nup0ç voe:l.'t'cxt, Ktxt &Ho p.Év'!ot ~ ÛTIOKEL­

p.ÉVTJ BÀT}, KcÜ &Ho 'Cà nOp- oÜ't'(.) Kott EnL 't&v oôpo:vi<Vv Suv&.­

p.EGlV, ~ p.Èv oôato:: o::?n&v, &.lËptov nve:Op.cx, d rrUxot, ~ nOp 

&üÀov, KtX'Cà 'l'è yEypcxllllÉvov, ·o not&v 't'oùç &yyÉÀouç cxÔ't'oO 

nve:Up.cx't'tX, Kcxt 'toùç Àe:t't'oupyoùç cx?noO 3 nupàç q>À6ycx· StO KtXt 

1 't'à n.;psotiy AELM : cOY <r't's:pwùno: G K Johnston Il 2 6z.ovw.t : 
li;(oucrtv AL. li 3 r.upO~ 9),6yo: : r:üp 9),éyo·; GL. 
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ministres<< flammes de feu 1 >>\ct c'est pourquoi elles sont dans 
un lieu ct deviennent Yisiblcs lorsqu'eltçs sc montrent à ceux 
qni en sont dignes sous l'apparence des corps qu'elles prenncnt 2 • 

Mais la sainteté, qui est extL·insèque à leur essence, leur apporte 
la perfection, par la communication de l'Esprit. D'ailleurs ces 

b puissances se maintiennent dans leur dignité en persévérant 
dans le bien, parce que, gardant elles-mêmes la maîtrise de 
leur choix, elles ne s'écartent jamais du vrai bien. Supprime 
donc l'Esprit par la pensée et les clJa.mrs des anges se désa­
grègent, les hiérarchies d'archanges disparaissent, tout est bou­
leversé de fond en comble, voill1 leur vic sans lois, sans ordre, 
sans règle~. 

Et comment les anges diraient-ils <( gloire à Dieu dans les 
hauteurs))\ s'ils n'en avaient reçu le pouvoir de l'Esprit~ En 
eiTct, · « nul ne peul dire: Jésus est le Seigneur, sinon dans 
l'l~sprit-Saint ct nul, s'il parle dans l'Esprit de Dieu, ne dit: 
maudit soit Jésus » 0 • Voilà ce qu'auront précisément dit les 
esprits mauvais, adversaires [de Dieu.l, dont la chute démontl'e 
ce que j'avance : les puissances invisibles jouissent du libre 

1. Psaume ro3, 4. 

2. CCttc traduction respeCte le manqne de précision du lexie ct laisse 
entière la qucslion de savoir si Basile pense (jUe les anges 1° sonl dans 
un lieu de par leur nalure mème ou seulement lorsctu'ib apparaissent 
aux hommes; ?. 0 ont un corps de par leur nature même on ~eulcment 
s'ils prennent une «apparence J> de corps lorsqu'ils sc montrent à ceux 
qui en sont dignes. Cf. clwp. 23; P. G. 3?., r68 cd 16ga. 

3. Cc n'ost pas sans une hcm·cuse surprise que l'on (]écom're l'angélo­
logie précise de l'évèquc de Césarée plus d'un siècle, pcut-ùh·e deux, 
avant les Hiérarchies célestes, du Psiwno-D~o:NYS, dont la composition est 
généralement datée de la fin du \' 6 ou du débùt dn \'Je siècle. Le 
P. GESLAS PEllA, dans Rev. des Sciences Phil. el Théol., I\)36, pp. T-'j5, 
Denys le mystique et la §EOfJ.O:X(o:, établit. la composition du corpus 
Dionysium en Asie ~1ineure, vers la seconde moitié du Ive siècle. On peut 
penser avec Ruun. Rev. Apologétique, Jg38, pp. II?.-II3, que les con­
clusions du P. Pera ne sont pas définitives. Cf. At>uANASE, rre à Séra­
pion, I3;'P. G. 26, D6r he. 

!1. Luc 2, rt1. 
5. 1 Corinthiens 12, 3. 
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Ev 't6n9 dol, KOt:.t Ôj)Ot:.'Tot ytvov'TOt:.t, Ev -rl}l E'aiEt 't"&V otKElü:Jv 

IXÔ"t&v O"ûli_J.&.'t"ü:JV 'rOÎ:Ç &~totç ELJ.lf>CXVtè:,6p.EvOL. <0 I_J.lËV't"Ot &.yux­

ap.Oç Ë~ü:J8Ev l.)v 'rf\Ç oÙO(Ot:.Ç, 'r~V 't"E_ÀElü:JOLV Ot:.Ù'tolç E-fr&.yEt 

Su.X -rflç KOLVGvtcxç 'TOÛ nvEU~_J.or:'Toç. Cf>uÀéwaoucrt M: 'T~V &~l<Xv d 

'tf\ :hrt~_J.ovfi 'ToÛ KcxÀoO, Exoucr<Xt I_J.ÈV Ev npo<XtpÉcrEt 'tà m}'tE­

~oUcrtov, oôSÉTtO'TE OÈ EK 'Tf\Ç 't"OÜ Ov-r"?ç &y<XSoO TipocrESpEL<XÇ 

ËKntn-roucror:t. cnç E&v Ücf>ÉÀnç -réf ÀOycp 'tà nvEÛI_J.<X, ÀÉf,uv'TCXl 

p.Èv &yyÉÀCilV xopEl<Xt, &vTirllV'T()(L SÈ &pxcxyyÉÀû>V ËTILO"'t"CXO"lott, 

auyKÉXU'TCX.t SÈ 't"àr. néc.v'T<X, &vop.o8É'tll'TOÇ, êhotK-roç, &6pto-roç 

otih&v ~ è:,ü:Jf). n &ç p.Èv y&p E'(nG:>O"LV &yyEÀOt. à6~cx Ev ôtpta't"OlÇ 

0Eéf, p.~ Suvcxi_J.ü:J8Év'tEÇ ônà 'tOÛ nvEUf!<X't"OÇ; OûSEtc; y&p 

8Uvcx't<XL EtnELV KUptoV 'illcroOv, d I_J.~ Ev nvEUtJ.<X'tl &ytcp, Kcxl 

oûOdç Ev nvEUp.cx'TL 0EoÛ ÀotÀ&v, M:yEL &véc.SELJ.OI: ,lllcroOv· OnEp e 

1 dnot &v 'tèr. TIOVllpdt Ko:t &v'ttKÔLJ.EVor: TIVEUI_J.CX'T0: 1 é:)v ~ 

&n6TI-r6:lcrtç auvta'rllO"t 'C0v À6yov, 'toO cxÔ'TEE,oucr(ouç Etvcxt 'C&ç 

2 &op&:'rouc; Suvéc.p.E.tç, tcropp6TI(o)Ç ExoUocxç npàc; &pE-r~v Ko:t 



'79 Tl\A!Tf: DU SA!NT-ESPI\['J' 

arbitre, sc tenant en équilibre 1 entre la vertu ct le v tee, et 
c'est pourquoi elles ont besoin du secours de l'Esprit 2: 

c Si Gabriel prédit l'a,:enir 3 , je dis que c'est par la prescience 
de l'Esprit, pour la bonne rai::;on que la prophétie est un des 
chat'ismes répartis par l'Esprit. 

D'où vient la sn gesse de celui qui a rc~m l'ordre de révéler les 
mystères de la vision à « l'homme des désirs>) 1', sagesse qui lui 
donne d'enseigner les choses cachées, sinon de l'Esprit-Sn iut~ 
En elfct, révéler les mystèr('S revient en propre à l'Esprit, selon 
qu'il est écrit: « Dieu nous l'a révélé par l'Esprit~. )) 

Les Trônes et les Dominations, les Puissances ct les·Vcrtus, 
pourraient-ils mener une vic bienheureuse s'ils ne voyaient sans 

cesse !a Face du Père qui est dans les cieux 6 ~ Or cette vision-là 

d on ne peut l'avoir sans l'Esprit. Si, la nnit, tu enlèves de che;;, toi 
la lu~nière, les yeux res lent aveugle:-:, les puissances inertes, les 
valeurs indistinctes; l'or, aussi bien que le fer, est foulé aux 

pieds par ignorance. De même dans l'ordre rationnel, impos­
sible sans l'Esprit de mener jusqu'au bout une vic conforme à 

140a la loi: pas plus que de gal'dcr le bon ordre dans l'armée en 
l'absence du commandant ou l'accord harmonieux du chœur 
sans la direction du coryphée. 

Les-Séraphins diraicnt.ils «Saint, Saint, Saint>> 7 , si l'Esprit 
ne leur avait appris combien de fois il est pieux de clamer cette 
louange /l 

J. 'Icropp6;.t,,;: m.-à-m. <<ils sont on balance n. 
2. Parce quo incapables, do par lem· nature même d'êtres« libres))' 

de choisir toujours le bien, ou du moins de s'attacher tonjours à un 
<<vrai >l bion, sans risquer une fois ou l'autre do ne s'arrêter qu'à une 
trompeuse apparence de bien, à l'exemple dos « mauvais esprits >J qui 
n'ont compté quo sur cnx-mèmcs. 

3. Luc 1, 3o-33. 
tj, Il s'agit du prophète Daniel. Cf. Daniel xo, Io. 
fl. 1 Corinthiens :>., ro. 
6 . . Matthieu r8, 10. 

7· Isaïe ô, 3. Louange qui (( indique les trois hyposlases suprêmes>> 
déclare SA.INT ATHANASE, Sur Matthieu, r r, :>.7; P. G. ?.5, 2':10 a. Basile 
se tient ici dans la ligne do la 1< tradition >>, 
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K<Xdctv, Kotl OuX 'tOO'to Os:otJ.É.VOlÇ 'T~Ç 'TOO nvs:Up.ot-roç Bol"]BE(or.ç. 

~Ey!b Kor.l "Cbv rotôpt~i\ npoMyav 'Cà. p.É.~i\ov'Tet. oùOotif&Ç &Ài\cvç 

cprwt, ~ -rft npoyvcbOEL 'tOÛ nvEU!f<X'TOÇ . .Ô.LÛ'tl ËV 'T&V é:K 'T~Ç 

SuxtpÉ.crECVÇ 'tOÛ nvs:Up.or.'TOÇ xaptCY!f<hcvv Ecr'Tlv ~ npocpl"]'tElor.. 

•o U: 'T<i p.ucr'T~ptor. 't~Ç On'To:xolor.ç 'Té}> &vOpt 'T&v ~:rct8Vift&v 

Ent'TCxxBs:lç Ouxyys:ti\cu, nOBs:v aocpw8alç 1 s:'txs: Ot06toKs:tv 'Tek 

KEKpU~ifÉ.V<X, Et );l~ 'Té}> nvs:Up.<X'tt 'té}> &ylcp; 'T~Ç &noK<Xi\{HfECVÇ 

'T&V tJ.UO'Tl"]plcvv t0tcvç 'Té}> nvEU!fet'TL TipOOI"JKOUOl""JÇ, K<X'tèc. "1."0 

. ys:yp<X);lp.Évov, On <Hp.1v &m.=.:KIO,vt}JEV & 0s:Oç OuX 'TOÛ nvs:Up.o:­

-roç, 0p6vot OS: KcÜ Kvpt6'Tl"]'TEÇ, Kotl &pxott Kor.t EE,oucrl<Xt, n&ç 

&v 'T~v 2 tJ.<XKor:plotv StE~~yov è:,Cù~v, Et p.~ è5uX TI<XV'tàç E6À.s:nov 

'tb np6ocvnov 'TOÜ no:'tpbç, 'TOÛ Ev oûpcxvotç. Tb 8È: I)ÀÉTIELV, 

OÛK &vs:u 'TOÜ nvEÛtJ.<X'tOÇ. "'OanEp yO:p Ev VUK'tl, Eè<V "Ô<f>É.Ànc; 

33a 

-rb cp&ç &nb 't~Ç otdaç, 'Tvq>i\al I!È:Y cxt OtJ.~s:tç, &vs:vÉpYI"J'tOL ÔÈ 

KC<.'tOI.À.ElTIOV't()[l or:t ÔuV&I;lELÇ, &vs:nlyvv:>O'tOL 0~ ctl &l:;tcu, K<Xl 

xruaoO Kor:t OtÔ~pou Op.otcvç TI<X'TOUI;lÉ.V(.o)V Stè< 'T~V &yvow.v. h 

othCùÇ Ent -r~ç vo1rr~c; StotKOO"(l~crs:cvc;, &tt~Xotvov 'T~v Ev8Ecrl!ov 

EKElVl"]V ÔLO:I;lEÎ:Vor:t Z:cvllv, &vs:u 'TOÜ nvEUtJ.<X'TOÇ' oû !f&À.i\6v YE fi 
a'Tpor.-ronÉ.Oou -r~v EÛ'ror.~let.v 1 'roû 't<Xf,l&pxou 1!~ :Lnap6v-roç· +\ 
xopoÜ 'T~V O"UI;l'PG)Vl<Xv, 'TOÜ KOpU<f>CÜOU l:l~ O"UVctpp.6è:,OV'tOÇ. 

n&c; E'{nn -r& X:Epor:cptl!, <'Aytoç, &.ytoç, éi.yLOç, l:l~ OtOor:x8~v'TOL 

notpèc. 'TOÛ nvs:Up.<X'tOÇ, noa&KLÇ Ea'tlv EÛOEÔÈç 'T~V ôof,oXoytcxv 

1 Elx_E: Ë':ix_a KM Il '- p.co:a.pia'l: add. li'.:lv"fjv GL. li 3 ~ap6no;: crup.­
E ï.ap€z.ovto~ BGK. 
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Si tous ses anges cl toutes ses puissances louent Dieu, c'est 
avec le concours de l'Esprit. Si des milliers de milliers d'anges 
et d'innombrables myriades de ministres sc tiennent près de lui, 
c'est clans la force de l'Esprit qu'ils remplissent sans reproche 
leur fonction propre. 'foute cette harmonie supracélestc et indi­
cible dans le service de Dieu et dans l'accord mutuel des puis-

b sances supra-cosmtques ne saUrait ôtrc gardée sans laGhaute 
direction de 1 'Esprit. 

Ainsi, dans l'acte même qui les crée, le Saint-Esprit est-il 
présent aux êtres dont la perfection ne provient point d'un pro­
grès, mais qui sont tout de ~mile parfaits dè.s leur créatiOn 
même: il est là pour donner son plein achèvement à leur subs­
tance 1 en leur infusant sa grâce 2 . 

Quant à l'« économie )) 3 établie pour l'homme par notre 
magnifique Dieu ct Sauveur Jésus-Christ 4-, selon la bonté de 
Dieu, qui donc en refusera la pleine réalisation à la grâce de 
l'Esprit~ Que l'on comidère le passé, les bénédictions des 
Patriarches, l'aide apportôc par le don de la Loi, les « types ))' 
les prophéties, les actions d'éclat ù la guerre, les miracles accom­
plis par les justes, on les dispositions relatives à la venue du 

c Seigneur dans la chair, tout fut réalisé par l'Esprit. 
Il fut d'abord présent à la chair du Seigneur, lorsqu'il s'en 

fit r<< onction)) et l'inséparable compagnon, comme il est écrit:. 
<< Celui sur qui tu verras l'Esprit descendre cl se poser, c'est 

1. '"'f;:Ô0"1'0:0'lÇ. Nous laissons 1t dessein au mot sa signification inrlétor­
minéc. Il semble qu'on puisse l'entendre -soit dnns le sens de << per­
sonne)) soil dans le sens do r< substance)), plutôt sans doute ici danslc sens 
do<< substance Ji. Ainsi au concile de Nicée est-il rléfuli quo le F'i!s de Diou 
n'est pas €Ç i:ipo:; &r:ovdcrsw; ~ o~v{eo:ç DENZIL'\GEH, E11ddridion symbolo­
rum n° 54. L'on sail t.ous les troubles provoqués par eclk déclaration 
d'équivalence entre l'<r ousic )) cl l' r< hypostase>> en Dieu! 

2. La perfection de l'ange n'o~t point dans la soumission à la loi d'une 
croissance progressive comme c'C'st le cas pour l'homme. C'est di)s le pre­
mier instant de leur création qu'ils sont l< sanctifir\s }) par gr<\co de l'Es­
prit-Sni nt. 

3. Il s'agit do l'Incarnat.ion rédemptrit(). 
!1. Tile ?., t3. 
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-roc61:11V &vo:<pG?vE:tv ; E'l'tE ol:lv c:xtvoOcrt 1:àv 0Eàv n&.v'tEÇ ot 

&yyEÀot ct"Ô'toO, KCÜ o:tvoOcrtv 0(\l'tèv n&cr()(t o:t Ouv&.p.E:tÇ ct"Ô'toO• 

(hèt. 't~Ç 'tOÜ nvE:Up.()('LOÇ ! O'UVEpys:to:ç. E'l'tE TIO:pEcr'tf)K()(O"t c 

xtÀtC<t XtÀt&.OEc; &yy€i\oov, KO:t p.6ptcH ttUpt&.OEç ÀEL'L0Upyo6v'LWV, 

~v 'Lft OuvcX!fEL 'tOÜ nvs:Up()('tOÇ "Tè otKE:tov lt.pyov &p.o:bp.ooç ÈTit'TE­

ÀoOot. n&ao:v oiJv 't~V ÛTIEpoupcivtoV ÈKE.'tVT}V KC<l ètppT}'tOV &ppo­

vto:v, Ev "TE "TT] 2 ÀEt"Toupy!.q 0E:o0, Kat "Tfi npàç &ÀÀf)Ào:ç 't&v 

'ÔTIE:pKoop!.oov Ouv&.p.E(.)V crup.<p(.)vlq, &Mva-rov <puÀc:xxB~vo:t, 1;11) 

'Tn ÈTilO'to:ai.q 'tOÛ nvs:Upor.'TOÇ. ÛÜ'TOO p.Èv oÜv Èv 30YJ!fl0Upylq 

11&pEO"'tt '"Cà nvEÛ!f()( "Tb &ywv 'TO't.Ç OÙK ÈK npoKOTI~Ç 'TE:ÀE:LOU­

jf€VOLÇ1 &Â.À' &n' e<Ô't~Ç 't~Ç K'TlO"EOOÇ :::û8ùç 'rEÀE!.OtÇ, dç 'tÔV d 

&.nor.p•nap.àv Kal. O"Uf:1TIÀf}pooOLV 't~Ç ÛTIOO'té<OEOOÇ or.{J't&v '"Cf}V 

Tiap' Eo:u'tOÛ x&.ptv OUVELO'f'Ep61fEVOV. 

39 TcXç 0È TIEpt 'tàv ètv8poonov otKoVO!flo:c;, 'tàç ûnè 'tOÜ 

p.Ey&Àou 6EoÜ Ke<l I:G't~poç ~p.&v •1T}aoû Xptcr-roO KomX 'tl)v 

&.ya86'1"Yj't()( 'toO 0:::-:oO yEvo~_J.haç, -r!.ç &v'tEpEL p.Tj oùxt OuX 't~Ç 

'tOÛ nvE6~_J.or.'tOÇ x<Xpl'tOÇ TISTIÀYJpoücr8o:L; Et'tE: Bo6ÀEt 't<Î 

no:Ào:tèt crKoTIE1v· ""ràç ""t"&v TI()("Cpto:px&v, EÔÀoytor.ç, 'tf}v EK 't~Ç 

vop.o8Ecrto:ç 0E0o!fhl)V Bo~8Etor.v, 'tOÙÇ 't6nouç, 'l:èo.Ç npo<pTj­

-rdo:ç, 'tà Ev noÀÉpotç &vOpor.yo:B~p.a'tor., 'tà Otà 't&v OtKOÜQV 

<JYjtJ.ELor.· EhE 'tà TIEpt 'tf}v Ëvcror.pKov 'toÜ Kuptou Tictpoucr(or.v 

OÎKovop.YJ8h't()(' Otà 'tOÜ nvE:Up.or.'tOÇ. npéhov f:1Èv y&p or.û'tft 'tn 

ao:pd 'rOÛ l<up!.ou cruv~v, xrta!fO: YEV6!fE:VOV, Kor.t &xoopla'tOOÇ e 

napèv Ko:'l:cX 'tb yEypctf:1p.É:vov 1 'E<f>~ 8v &v 'l_Onc; 'tè nvEÛ!for. KOC't"or.-

6o:1vov, Kor.t p.É:vov En~ or.Ô'tèv, o"i:h6ç Èo·nv ô Yt6ç p.ou ô &yor.-

1 cru'J$p""(Û(f.ç K.Ll\"1 : S'iêp- G Il ?. ht1'oupyC~ add. toU f;J~ ii 3 Ô1J­

p.>.oupy(~ : -·rb:t~ G. 



TRA!Tll DU SA!NT-ES~'l\lT 

mon Fils Bien-Aimé » 1 ct« Jésus de Nazareth, que Dieu a oint 
de l'Esprit-Saint >> 

2
• Puis toute l'actiVité du Christ sc déroula 

en présence de l'Esprit. Il était Jà môme lorsqu'il fut tenté 
par le diable, car il est écrit: (<Jésus fut conduit au désert par 
I'Espt·it pour )' ètre tenté >> 3. Il était avec lui encore, insépara­
blement, quand Jésus accomplis~ait ses miracles, << car si c'est 

d par l'Esprit de Dieu que je chasse les démons ... >> -> Il ne l'a pas 
quitté après sa résurrection d'entre les morts: Quand le Sei­
gneur, pom· renouveler l'homme ct pour lui rendre, car il l'avait 
perdue, la gràce reçue du souille de Dieu, quand le Seigneur 
souffia sur la face de ses disciples, qn'a-t~il dit~<< H.cccvez l'Es­
prit-Saint; ceux à qui vous rerucltre;o; les péchés, ils leur 
seront remis, coux à qui vous les rctiendre;o;, ils leur seront 
retenus ';. >> 

:14:1 a Et l'organisation de l'Église~ N'est-cc pa·s évidemment, et 
sans contredit, l'œuvre de J'Espt·it~ Car, suivant saint Paul, c'est 
lui c1ui a donné à l'l~glise {< premit~rcment des Apôtres, deuxiè­
mement des prophètes, troisièmement des docteurs, ensuite le 
don des miracles, puis des charismes de guérison, des secours, 
des gouvernements, des langues diverses>> 6 • L'f~sprit distribue 
cet ordœ-là suivant la répartition de ses dons. 

On en conclura peut-être, à condition de bien raisonner, quc
1 

mbue au temps où sc produira du haut du ciel l'apparition 
attendue du Seigneur, l'Esprit-Saint ne sera pas inutile, comme 
certains le pensent, et qu'il sera là, lui aussi, au jour de la révé­
lation du Seigneur 1 , quand le bienheureux ct seul Souverain 8 

r. Jean r, 33 et Lu<: 3, 22. 

2. Acles ra, 38. 
3. MatthitJil t~, r. 
4. Mallhicu 12, 28. Cf. Da Suint-l;'sprit, rg; Hl, 4t be: P.(;., 32, 

I57 ab. 
5. Jean ~o, :J.?.-23. Cf. C·nm,J.E nE JJhnrsAt.nx, Catéchèse 17, I?.; 

P. G. 33, 981J c. 
6. 1 Corinthiens 12, 28. 
7· Allusion ù Romain~ 2, 5. 
8. 1 Timothée 6, t5. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOï: 

TIYJ't6c;. Ka.l, 'l11ooOv 'tàv &m) Na.l;o.:ph·, Sv Exptos:v 0 0s:àç 

'TQ nvE\ip:ct·n 't'f &y(G.'l, "Errs:t'tCX n&acx ÊvÉpys:to.: avp.nap0v'toç 

'TOÛ nvEÛ!fO'."t"OÇ Evl']pys:t-ro. Toû't"o Kcxl {mO 't"OÛ 8u:x66~o\l TIEtp<X~ 

l:op.Év<p no.:pflv. 'Av~X8l'"J yftp, <:pl'"}alv, 0 'l'fJOOÛÇ 1 fm0 'toÜ nvs:Ù-:­

p.cxTOÇ s:lç -rf}v Êp'fJp.ov, 'toû TIEtpcw8~vcn. Ka.l Evs:pyoîJv't"t 't&ç 

Ouv&p.s:tç &xG:Ip(a't"v::.ç ouvf}v. E~ yè:p Eyà>, ct>YJdv, Ev nvs:Up.oc'tl 

0s:oü. ÊK6&:ÀÀv::.· 'tè<. ôcup.6vtC<. Kctl .ÊK vs:Kp&v &vcta'T&V'tOÇ oÔK 

&nd.üns:'to, 'AvocKOI:tv(l;@v yè<.p 'tàv &v8pvYrrov Ô KUptoç, KOI:l ~v 34.:;, 

&nG:>hs:oe x&ptv ÊK 'COÛ Èp.<:pUO~lf!X'TOÇ 'COÛ 0e.o0, 'TCXU'tqv mXÀLv 

&noôtôoüç, È:.p.<:pua~octç 2 s:tç 'Cà npOav::.nov 't&v p.ct8l)'t<2.v, 'Tl 

ct''fJO"L; A6.8E't"E nvs:ûp.tt &ylOv. "Av 'H\IG:lV &<f>f}'rE 'tdc.Ç &p.cxp'Ttcxç, 

&q>tEV'tiXt' 3 KIXl &v 'tLVG:l\1 K.flCX'tf}'Œ, KEK.flé:'Tl)V'Tott, <H êf:. -rf}c; 

'EKKÀYJOlotç Ô'!.C<K00p.'fJOlÇ oûxl oot<:p&ç Ktx.l &V(XV'"Cl.fl.flf}'Tl>)Ç Ôtà 

'TOÛ nvs:Up.(X'tOÇ È:vs:pyEhott; A(hàç y&p -ÊÔQKE, 'f''fJ-Ol, -rf] 

'EKKÀ'f]olq: Tip&'Tov &noa't6Àouç, &eU-repov npoqn)'TctÇ, 't.fll"tov 

OtOctoK&louç, -ÊTIEL't(X ôuv&lfEtÇ, ÊTIEt'Tot Xotplap.ct"Ccc lccp.6m:vv, 

&.v't"tÀ~tf.'Etç, KuS.e:pvftoeu:;, YÉvTJ yÀwaa&v. Athl"} y&.p tl 'T<kf,t.ç 

KIX't"& '(~V ÔlctlpEcrtv 't&v ÈK 'TOÛ nvs:Up.ct'TOÇ OwpE&V aw.'1É- b 

'TC(J<'tiXl. 

40 EB_pot Of: &v 't"tÇ &Kptô&ç ~oytl:6t~EVOÇ 1 KotL ~Til -roü K<Xt­

poO -rf}ç npocn'5oKG:ll!ÉVl)Ç ÈTitq>ccvElctç '1"~Ç EE, oôpo:v&v 'tOÛ 

l(up(ov, p.fj ÙOUV'rEhÈç 'tà nvEÜp.o:. 'tà &ytov, &ç 'rLVEÇ o'LoVTIXL' 

&hh& oup.notpÉO"Tcxt Kctl Ev 't"ft ~pÉp<f T~Ç &noKotÀùl.j.l-t=:wç otÔ'ToD, 

1 Uttù GLM : àr::O Johnston \12 slç ·dJ ttp6crwr::o•;: in facicm V\:Y Il 3 xo.l 
G~L: om. (} 1KM Johnston. 
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TRA!Ti> DU SAINT-ES!'I\IT 

jugera toute la terre en justice. De fait, qui peut èlre assez igno­
rant _des biens préparés par Dieu tt ceux qui en sont dignes, 

h pour ne pas Yoir dans la couronne des justes la ?râce de l'Es­
prit, offerte alors plus abondante et plus parfmtc, .quand la 
gloire spirituelle sera dish·ibuée à chacun en proportiOn de ses 
acles de vertu~ Dans les splendeurs des saints il existe en effet de 
nombreuses demcu~·es chez le Père 1 , c'est-à-dire diversité d'hon­
neurs: (<Comme une étoile diffère d'une étoile en éclat, ainsi en 
est-il de la résurrection des morts >> ~. Or, ceux qui ont été mar­
(JUés du sceau del'Esprit-Saint 3 pour}e Jour du ~·acha~, et ~~ui ont 
~u conserver inU.',gTes ct pures les premices del Esprit qu lis ont 
reçues, cc sont ceux~là qui s'entendront dire: << C'est bien, bon 
ct fidèle serviteur, tu as été fidèle en peu de choses, je te met­
trai à la lê te de beaucoup~. >) De même, ceux qui ont chagriné 

c J'Esprit-Saint par la perversité de leurs mœurs, ou qui n'ont pas 
fait fructifier le don reçu, seront dépossédés de ce qu'ils avaient 
reçu; le bienfait en passera alors à d'autres, ou bien, d'après 
J'un des évangélistes, ils seront entièrement coupés en deux". 
« }<~tre coupé en deux )) doit s'entendre d'une complète sépara­
tion d'a'vec l'Esprit. Un corps ne se partage pas afin que l'une 
des parties soit livrée au châtiment et l'autre renvoyée libre; cela 
relèverait de la fable, cc ne serait pas d'un juste juge, de ne 
châtier que la moitié quand 1e tout est coupable. L'âme non 
plus ne peut sc cou pet' en cleu~;. toute entière elle p~ssède tota­
lement la pensée coupable et s axdc du corps pour fanc le mal. 
<< l~trc coupée en deux ))' c'est pour l'âme, comme je l'ai dit, 
être séparée de l'Esprit de façon définitive. l\'iaintcnant, bien que 
l'Esprit ne soit pas mêlé aux indignes, il semble pourtant qu'il 
soit présent d'une certaine manière à ceux qui furent un jour 

d marqués dn sceau, attendant patiemment leur salut de leur 

1. Jean I./1. 2. 

2. 1 Corinthiens I5, 4I-42, 
3. Cf. l;'phésiens I 1 J2~t4. 
4. Matthieu ::~5, 2I. 

5. Mal/.hieu :Û1 1 5I. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: 

·~a8' ~V KplVEÎ. 'T~V OÎKOUf!ÉVllV ÈV êtKotlOOUvn 0 ~HXKétptOÇ KCÜ 

p.6voç .Suvétcr'tl'jÇ. Ttc; y&p othc.:lÇ &v~Kooç 'T&v ~'Totp.acrp.É-vcvv 

Tiotpà 0s:o0 &ya8&v -roî.ç &E,totç, &.ç &yvos:î.v 3't't Kat 1:&v êu::atcvv 

b O''T~<f>CXVOÇ Tj 't'OÜ nvdlp.ot'TOÇ Ècr'tt x&.ptç, Saqnhcr-r~pa ·nhs: 

Kat 'TEÀEto-rÉpa naps:xop.Évll, Ka-rà 'T~V &:vaÀoytav 'T&V &.vOp~y(l{- il 

BYJp.ét'tc.:>V -r~ç nvs:up.cx'ttK~<; OOE,YJ<; Ot&.vs:p.op.ÉVYJÇ h&.a'T9; 'Ev 

yèc.p 'ta'tç Àotp.np6'tl]O'l 't'&v &ytcvv p.ovat noÀÀcÜ ne<p& 'Té?> n(l{'Tpt· 

'TOU'TÉO''TLV, &.E,tc.:lp.&.'t'c.:lV Sta<popat. cne; yèc.p &a't'Y'jp &.a't'Époç ÔtiX·­

<J>ÉpEt Èv . .S6E,n, oÜ'tc.:l Kal Tj &:vétcr't«crtç 't'&v vs:Kp&v. Ot Tolvuv 

a<J>pctytcr8ÉV'TEÇ 'T~ nvs:Up.CX'tl 'TQ &yt9 EÎÇ ~p.Épotv &noÀu't'p6J­

aEc.:l<;1 Kotl flv ~Àa6oV &napxf}v 'TOÛ nvs:Up.<X'TOÇ 1 àKÉpcttOV K<Xl 
2 &p.s:lc.:l'tov 3 êtacrWao:vTs:ç, o~hol s:îcrtv ot &KoUcrov.Ts:ç· E~ So'OÀs: 

&yo:8È Kat ntcr't'È, Ènt OÀlyct ~c; TitcrTOç, Ènl noÀÀ&v as: Ka'Ta­

CT'T~aco. COp.otcoç 3?:: KO'.l ot ÀUTI~O'<XV'TEÇ 'Tè nvs:Op.ct Tb &ytov 'Tn 

TIOVllP(~ 'T&v Èrtt'Tl10Eup.&.'Tc.:lV «ÛT&v, ~ ot p.T} Ens:pyacrétp.:o:vot 

'Té?> Oo8h'Tt 1 &<poctps:8~crov'Tat 8 EÎÀ~q:>otcrtv, s:îç Ë't'Épotç p.s:-ra'Tt~ 

8-e:p.Évll<; 'T~Ç x&.pt'Toç· ~ 1 Kot't'ét 'TtVct 'T&V EÔayys:ÀtCJ'T&v, Kal d 

thxo't'Of:l118ftcrov'tat nav-rs:À&ç· -r~ç Stxo'Top.laç vooup.Évllç Ka'tà 

'TT}v s:tç 'tb TIOI.VTEÀi::Ç &nO -roO nvs:Up.a'TOÇ &ÀÀo'tp(c.:lO'tV. O?i't'E 

yàp a&p.a OtcttpEÎ.'Tctl' &ç 'TO p.Èv napaSiSoa8ott 'Tf1 KoÀétcrEv -rè 

OÈ &q:>ls:a8at. Mu8tK0v yàp 't'OÜ'T6 ys:, Kat où Ka't& Ô(Katov Kpt­

-r~v, OÀou ~p.ap't'11K6'toÇ, Èé, ~~nadaç s:'tvat 'C~V K6ÀacrtV. O?i't'E 

\fJUXft -~Otxf\ 5'TÉf!VE'Tat, BÀ11 Ot' BÀou -rè &p.ap'Tc.:lÀOv q:>p6v11p.a 

KEK'T11~ÉVY) 1 6 K<Xl auyKOI.'CEpyaC,op.Évll 'Cép a&J~<X'Ct -rb KOI.K6V. 

>AÀÀà. Otxo-ro~ta, &ans:p E'f>"lv, ~ &nO '!00 nvs:Up.ot'COÇ EÎÇ 'TÛ 

Ôtllvs:KÈç 'tf\<; \fJux~c; &Ho'Tptc.:lcrtc;. NOv ~Èv yàp, s:t Kat p.Tj 

&.votKÉKpa-rott 'to'tç &vaE,lou:;, &ÀÀ' oBv naps:tvat OoiCEÎ. Tic.:lÇ 't'oî.ç 

&ncxE, Ècrq:>paywp.Évotc;· 't'ftv i ÈK -r~c; Èntcr't'poq:>flc; CJc.:l'Tl1Ptav 

ocô-r&v &vap.ÉVov· 'TO-rs: ÔÈ ÈE, OÀou 'T~Ç 13E6Y)Àc.:lcr&ccrl')c; aÛ'toO -r~v e 

1 hilpoxtav : ~poxio.v KM Il 2 à:p.e{urrov: à:p.ianov B Il 3 Otao-Wcro;\'uç : 
-~ovnç AGL Il 4 Otï)l: -x.J. L om. M. jj 5 ·dp.veto:t: Ow:- ~I Il 6 r.cd ... 
xo:r.dv : om. L Il 7 h '~ç ~;;tv<po<pYjç VW1''1)pio:v: Èi:!V1'f>Oi:p~\l <~ç owtr,­
pictç KM. 
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conversion; mais alors il sera totalement coupé d'avec l'âme 
144 a qui aura profané sa grtlce. Aussi n'y a'-t-il personne à louer 

Dieu en enfer, ni dans la mort quelqu'un it se souvcnLr de 
Dieu 1 , parce que le secours de l'Esprit n'est plus là. 

Comment penser que le '' Jugement )) pourraü s'c(lèctucr 
sans le Saint-Esprit, quand la Parole montre qu'il doit être la 
récompense des justes, lorsque le total aura été pa)'é à la place 
des arrhes, ct qu'il doit être aussi la première condamnation des 
pécheurs, quand ceux-ci seront dépouillés de cela même qu'iJs 
paraissaient avoir ~ 

]\'lais voici la preuYe la plus forte en faveur de la relation qui 
unit le Saint-Esprit au Père -et au Fils: L'l~criture dit qu'il est, 
par rapport h Dieu, dans la relation- qu'a notre esprit ayec cha­
cun de nous: ''Quel homm-e, s'écrie l'Apôtre, sait les choses de 
l'homme, sinon l'e...,prit qui est en lui? De même, les choses de 
Dieu, personne ne les comprend, sinon l'Esprit qui est de 
Dieu 2 • » 

b Et cela suffit. 

x. Psaume 61 G. On notera la conception fort intéressante que Basile 
sc fuit de lu peine du damnC. Peut-ttrc pourrait--on t-irer de là argument 
en faveur de la doctrine de ia (( foi informe JJ du pécheur {lU éll.l.t de 
péché mortel. 

h. r Corintlâens 2, 1 1, Invitation 1t chercher la (( raison )) de lïnsé­
purabil:ilO de l'Esprit d'avec le Père ct le Fils, en toute action (( à l'exté­
rieur J>, au sein do Dicului-mllmc. Cc sera dans le progrès de la pensée 
une étape nouvelle, ohjct des clw.pitrcs snivanls. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATQ:;: 

x«pw '{Juxflc; &TIO'C~T)8~oE't'CH. Auk 't'OÛ't'O oÙK ~O'CLV Ev 'C9 .éfOn 

0 E~ol;loÀoyoUI,lEVoç, oùOÈ Ev 'C<f> 8cxv6r.'tcp 0 f!\lll~ovEU(.)v 0Eo0, 

oùd:-rt 'C~Ç Boll8daç 'COÛ nvEU~CX'COÇ cru~ncxpoUcrl')Ç. n&c; oûv 

ôuvor:ràv voflcrctt XG>plç 'ïOÜ &ytou nvEÙf!O:'ïOÇ ÈTit'CÛ..E'tcr8ctt 'CJlV 

tcplaw, 3Tiou YE 0 À6yoç ôELKvuaw, S'ït cx1h6 Ecru tccù 'ïà -r&v 35 a 

Ôttccx(G>v BpcxB:::tov, 1 lho:v &v'ït -ro'ù &ppo:B&voç no:pcxcrxEB~ -rà 

'1"ÉÀEtOV' tco:t ~ np@'1"T) '!&V Ô:i:!CY.fl't'UlÀ&v Kct"tctÔlKTb lhctv ICCÙ 0 

3oKoûmv ~XELV &cpottpE8&'>crt; Tà M i:!ÉYlO'"tov -rEK!f~ptov 'If)ç 

npàç na'l.:Épot Kctt Ytàv 'IOÛ nvEÙP,<X'tOÇ cruvacpdotç1 tht o{hwç 

ftxstV ÀÉyS'Cott npàç 0Eàv, v)ç npàç ËKotU'tOV ~X Et '!0 TIVEÜp.or; 'tè 

Ev ~p.1v. Tlç ·yOtp otOs, cpT)crtv, &.v8pc.htü>v 'l'ct ~oO &v8pC:mou, Et 

p.i} "tà TIVEOp.a 1:0 Èv or;Ô'l'ip; OB'tü> Kat 'tdr. -coQ ElEoÙ oùSEtç 

SyVUlKEVl Et p.Y) '!"à nvEO~ot 'Cà EK 't'OÛ 0EoÛ, K1Xt '!O:'ù'tct 

p.ÈV Etç 'tOO'OÛ'ïOV, 

1 IJ>f).'l .. -rÜ,e>.O'I: om. K. 



XVII 

Pour ce qui est de la « subnuméra­
tion », co qu'ils e·n disent n'est pas bien 
facile à saisir ni le sens qu'ils donnent à 
ce vocable. Tout le monde sait en effet 
qu'on l'a emprunté, celui-là aussi, à la 
sagesse du monde 3 • Convient-il à notre 
propos~ Examinons-le 4 • 

Réponse à ceux qui 
'disent que le Saint­
Esprit n'est pas cc con­
numéré 11 avec le 
Père et le Fils, mais 
cc subnumé1·é 11 t. Où 
l'on· donne aussi un 
aperçu sommaire de 
la foi sur la pieuse 
« connumération 11 z. Ils disent donc, eux qui sont si forts 

en vanité, qu'il y a des noms communs 
dont l'extension est_ très grande, ct d'autres, plus propres; les 

1. Le harbaril-imc s'impose j nous nous en excusons, }.";u~a:pt0:J.€tv0o:t, 
Vr::o:ptOp.Eto-Oo:t (cf. chap. 6; III, rod; P. G. 32, 88h. Cf. SAINT ATHA­
NASE, .2e Dise. contre ariens, {ji; P. G. 26, 233 h. Cf. Gn~:GOIRE DJo: 

NAZIANzE, Dise. 3I, q-20; P. G. 36, I52h-i56e) sont formes clas­
siques (of. ARISTOTE, Éthique à Nicomaque, livre A, clwp. 7, 8). Basile 
s'en sert à l'égal de termes quasi-philosophiques pour caractériser la 
doctrine anomécnnc. On retrouyc d'ailleurs le lorme &r.o:pLÙ!l~i·J dans le 
Livre Apologétique d'EuNOME, P. G. 3o, 86r cd. 

2. Sur le sens et la portée considérable de cc difficile chapitre, clef de 
YOÙte de tout.le traité car Basile r établit, sans le dire, l'équh·alcnco de 
« homotimos >) ct de{< homoonsios >} entre le Saint-Esprit, le Père et le 
Fils, on YOU(lra bien sc reporter à l'Introduction, chap. II, au para_­
graphe concernant l'homolimos. 

3. Il s'agit, semble-t-il, de la philosophie stoïcienne ct néo-platoni­
cienne. Cf. clwp. 2 et 3; Ill, 4a-5e; P. G. 32, 73a-76d. Basile vise 
sans doute le traité de PLOTIN, Sur les trois hypostases-principes. 

4. L'analyse de l'action divine, au chapitre précédent, a conduit 11. 

penser le Père, le Fils ct l'Esprit comme unis indh·isiblement en toute 
opération sans cesser pour autant de demeurer distincts en raison du 
mode de causalité propre ù chacun d'eux. D'autre part, l'unité de la mêm-e 

KE<I>AA. IZ',. 
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uns ayant un sens plus restreint que les autres. « Esaencc >>, par 
c exemple, est un nom commun parce qu''on le dit également de 

tout être, animé ou inanimé. « Animal >>, par contt·e, est déjà 
plus propre car son champ d'attribution est plus restreint que 
celui d'cc essence>>, mais il a lui-même plus d'extension que cc 
qu'il recouvre, car il enveloppe à la fois les êtres raisonnables ct 
ceux qui ne le sont pas. << l~tre humain>>, derechef, est quelque 
chose de plus différencié que << animal>>, << homme >> que« être 
humain>>,« individu>>: Pierre, Paul ou Jean, que<< hOmme>>. 

Serait-cc donc là l'idée qu'ils se font de la << suhnumération >>: 
la divisïon du genre dans les êtres où il sc restreint~ Mais je ne 
pu~s ·croire qu'ils en viennent à cc point de démence : aflirmcr 
le· ]0ieu de l'Univers, comme une vague généralité purement 

d <( noti-onndlc >> ct sans l'ombre de « subsistance ))' divisé en 
plusièurs << sujets >> 1 , pour dénommer ensuite <( subnuméra-

Œction diY-inc pousse à concevoir à la fŒçon d'un Principe ur~iqnc celui 
qui _en est la« ~ource>,, lm possible, _par suite, do penser Dieu comme 
(( agissant >> sans Œvoir dans l'esprit deux chiJl'rcs: un ct trois. Le 
nombre aurait-il place on Diou !l Setvîrail-il 1~, comme cher. nons 1 il 
compler~ des indiv-idus cie même espèce ou d'csp{>ces différentes.? N'indi­
querait-il qu'une simple ressemblance entre le Père, le Fils d l'Esprit­
Saint, en fonction d'une mèmc essence réalisée en eux, principe unique 
do leur opération, ou serait-il le signe d'une réelle disscmhlanco 1 consé­
quence d'une radicale distinction do nature entre les << trois J) r1n'il 
désigne~ Comment donc comprendre cela: un ct \rois, quand on parle 
de Dieu~ El <Pa bord pourquoi les adYcrsaircs do l'Esprill'ont-ils compris 
dans le sens d'une « subnuméralion >> de l'Esprit-Saint. au Père et nu 
Fils? Quo faut-il entendre p:lr 11t? 

·r. i\-Iol à mol: << aflirmer le Dien de l'univers, comme un genre 
-visible par la soule rŒison, n'Œyant l'èlrc on aucune hypostase, divisé en 
plusieurs snjcls. >>On vondra hien remarquer le caractère clairement aris­
totélicien de cc passage, aux lerm es<< teclrniqucs »hien définis en doclrino 
péripŒLélicionne: opposition entre le «-genre >>, on essence abstraite, 
èlrc de «pure ra!son )), ct l' ((hypostase »1 ou substance con~rèto, dont 
le propre est « d'avoir l'cxistcnec » (do (( subsister>>); distinction entre 
la !< substance concrète» pour autant qu'elle « subsiste >> (0r.6crtacr!~) 

ct pour :lutant qu'olle ost une réŒlisŒtion effective dans l'existence de 
P «essence abstraite>> (&n:oY-EitùYOY) etc., clc. Peu avant, B<1.silc faisait 
Œppcl à tonte la théorie du<< genre>>. Arislolc et Porphyre sont proches.,. 

nEP! TOY AriOY nNEYMATO~. 

'&ÀÀrov- p.r::ptKc.:~"tÉ:pav SxEtV "t~V OVvotp.tv. Otov, KoLV-bv p.Èv 
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tion >~ cette subdivision-là 1 • Cela, sans aucun doute, des fous 
ne le diraient pas, car cc serait faire preuve d'impiét6 et, de 
plus, forger un argument opposé à ce qu'ils veulent: ce qui 
est « subdivisé >l étant de la même essence que ce dont il sc 
trouve « divisé » 2. 

Devant celte absurdité manifeste nous avOns pourtant l'air de 
manquer de raisons et de ne plus savoir comment nous en 

1.45a prendre à leur manque de raison à eux. A tel point qu'ils me 
paraissent tirer un certain profit de leur folie. De même en effet 
qu'on ne peut asséner de beaux coups aux corps mous ct sans 

1. La <( subnumératlon » serait-elle une conséquence inévitable de b 
répartition du genre en espèces ct do l'espèce en individusP Dans cc cas, 
l'individu, en ce qu'il a de propre, n'étant qu'une contraction do l'espèce 
et celle-ci du genre, devrait être rapporté à son espèce on genre comme 
le limité il l'illimité, l'inférieur au supérieur, el par suite non pas mis 
sur le même plan que tel ou tel ni << compté avec eux >> mais an-dessous 
ct à la suite~ Dr, si l'on appliquait cctle théorie -à Dieu, la nature divine 
ne serait qu'une vague <c essen~c abstraite ,,, comme un genre, être de 
«pure raison JJ nullement << réel >J. Elle se ~diviserait, comme tous les­
genres, on << sujets concrets>>, c'est-ù-dirc sc contracterait en << trois 
suppôts », subnnmérés entre eux, car chacun la réaliserait difl'érom­
ment, à sa manière propre, en la limitant plus on moins. 

2.. Basile fait ici une remarque qui vaut d'ètrc vigoureusement sou­
lignée; sur elle va s'appuyer toute la suite de l'argumentation, car c'est 111 
fournir des armes ù la parlic adverse en avouant implicitement une iden­
tité au moins<< générique))' sinon t< spécifique>>, entre les trois t< sup­
p6ts ))',diYins. Ils seraient donc <<semblables » 1 sinon <<semblables en 
nature>>. Or Basile entchd établir, aux frais do la ((théorie >l pneuma­
tomaquc, non pas l'homoios ni même l'homoiousios des trois hypostases 
divines, mais, sous la biais de l'homotimos, leur consubstantialité Yéri­
table, en particulier colla du Saint-Esprit avec le Père ct le Fils. La 
Yoie est désormais ouverte ct les armes fournies par les partisans de la 
« suhnumération » : il n'est que _de pousser ù hout leurs propres argu­
ments. << Connumération » et « homotimos », prétendent-ils, vont de 
pair: on << subnumère >>,par contre, les êtres qui n'ont pas c( même hon­
neur 11. Si donc, acceptant leur principe, on arrive à montrer ({Ue l'Es­
prit se trouve on fait t< connuméré » a-rec le Père ct le Fils, on aura 
montré du même coup qu'il possède même 1< ident-ité d'honneur Jl et par 
conséquent identité {< numérique Jl (ct non plus seulement << spécifique 11 

ou <t générique >l) de nature di\·inc. 

nEP! TOY AriOY nNEYMATOI: 
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consistance, parce qu'ils n'oiT rent pas de résistance, de même on 
ne peut frapper d'un vigoureux argm'nenl cellx qui, de toute 
évidence, sont dans la folie. Hoste donc à passer sous silence cc 
que leur impiété a d'abomin~blc. Mais ni la charité due aux 
fr(~rcs ni la perversité des adversaires ne permettent de se taire. 

Que disent-ils en cfl'et~ Voyez les paroles de leur jactance! 
- Nous disons que la << con numération >> convient aux êtres ùc 

b « même honneur>>, que la « sulmumération >> appartient au-x 
êtres de valeur inférieure. - Mais pourquoi le dites-vous~ Je 
ne comprends pas votre extraordinaire sagesse l L'or sera-t-il 
connuméré avec l'or, ct le plomb, indigne d'être« connuméré >> 

avec l'or parce qu'il est matière à hon marché, lui sera-t-il 
« subnuméré >> 9 Heconnaissez-vous donc au nombre une telle 
puissance, qu'il relève le prix des choses viles ou abaisse la 
valeur des choses précieuses? Il faudra donc aussi « subnu­
mérer >>l'or aux pierres précieuses et parmi celles-ci « subnu­
mérer » les plus ternes et les plus petites aux plus rutilantes el 
aux plus grandes 1 1 Que ne diraient-ils pas ces gens qui tucnL 
le Lemps à dire ou à entendre quelque chose de nouveau t Qu'on 
les nomme d'ailleurs, ces ramasseurs d'impiétés, avec les Stoï­
ciens et les f~picuriens! En effet, quelle << sulmumération >> 

G peut-il bien y avoir des choses moins honorables à celles qui 
le sont le plus~ Comment << subnumérer » l'obole d'airain au 
slatère d'or~ - Nous ne disons pas, prétendent-ils, que nous 
possédons << deux >> pièces de monnaie, mais << un » statère cL 
« une >> obole. - Laquelle des deux faut-il donc subnumérer î1 
l'autre, car on exprime l'une ct l'autre de la même manière~ 
Si donc on compte chacune d'elles pour elle-même, on leur 
rend égalité d'honneur en les comptant de la même façon, mais 
si on les réunit, de nouveau on unifie leur dignité en les 
<< connumérant )) ensemble 2 ·. Or, si la« subnumération >) revient 

l. La (( subnuméralion ))' ll en croire Basile qui en donne d'ailleurs de 
frappants exemples, paraît déjà manquer de ba~cs sérieuses dans le monde 
des êtres (( de chez nous >J. Comment ne serait-cc point folie que de von­
loir l'instituer en Dieu~ 

2. Compter l'obole el le statèrc en disant ((une >J obole ct ((un Jl 

nEP! TOY Ar!OY nNEYMATO:>: 
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consistance, parce qu'ils n'oiTrcni pai de résistance, de même on 
ne peut frapper d'un vigoureux argurrient ccüx qui, de toute 
évidence, sont dans la folie. Reste donc à passer sous silence cc 
que leur impiété a d'abomin?-blc. i\lais ni la charité due aux 
frères ni la perversité des adversaires ne permettent de se taire. 

Que disent-ils en effet~ Voyez les paroles de leur jactance l 
- Nous disons que la « connumération >l convient aux êtres de 

h « même honneur ll 1 que la << su'bnumération ll appartient aux 
êtres de valeur inférieure. - Mais pourquoi le dites-vous~ Je 
ne comprends pas votre extraordinaire sagesse! L'or sera-t-il 
connuméré avec l'or, ct le plomb, indigne d'être« connuméré ll 
avec l'or parce qu'il est matière à hon marché, lui sera-t-il 
« subnuméré >> ~ H.cconnaisscz-vous donc au nombre une telle 
puissance, qu'il relève le prix des choses viles ou abaisse la 
valeul· des choses précieuses? Il faudra clone aussi « subnu­
mérer >>l'or aux pierres précieuses ct parmi celles-ci « subnu­
mérer >>les plus ternes et les plus petites aux plus rutilantes cl 

aux plus grandes 1 1 Que ne diraient-ils pas ces gens qui tuent 
le temps à dire ou à entendre quelque chose de nouveau~ Qu'on 
les nomme d'ailleurs, ces ramasseurs d'impiétés, avec les Stoï­
ciens et les Épicuriens! En effet, quelle (( subnumération >> 

c peut-il bien y avoir des choses moins honorables à celles qui 
le sont le plus? Comment (< subnumérer >> l'obole d'airain au 
statère d'or Il - Nous ne disons pas, prétendent-ils, que nous 
possédons « deux >J pièces de monnaie, mais « un J> statère ct 
<< une >> obole. - Laquelle des deux faut-il donc sulmumérer 11 
l'autre, car on exprime l'une ct l'autre de la même manière~ 
Si donc on compte chacune d'elles pom· elle-même, on leur 
rend égalité d'honneur en les comptant de la même façon, mais 
si on les réunit, de nouveau on unifie leur dignité en les 
« connumérant )) ensemble 2: Or, si la(< subnumération >> revient 

r. La<< subnuméralion ))'à en croire Basile qui en donne d'ailleurs de 
frappants exemples, paraît déjà manquer de bases sérieuses dans le monde 
des êtres << de chez nous >L Comment ne serait-cc point folie que de vou­
loir l'instituer en Dieu~ 

2. Compter l'oholc cL le stati.~rc en disant<< une)) obole ct <<un )) 

nEP! TOY Ar!OY nNEYMATO:>: 
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'TC(L, 0 ÔÈ. !:l6Àu6ôoc; oÛKÉ't'L 'tf}ç cruvo:pt8!:lftuE6.)Ç &E,toc;, .&kf.cX êuX t 

'tà 'T~Ç tJÀf)Ç df(.:)VOV {'mapt8!:lTj8fp1E'LCH '(~ xpvaq,; Kcü 't"OG"aD-

'Lf)V ~Uvot!:ltV -rl}l &ptBI!9 ~otp'tUf>E.Î.'tE 1 Wç fl 't&V s:i:vrEÀ.&v 'tl}v 

&E,Lcw Û11E'p·o.:lpEtV 
1 
il "C&v 1 noÀU'tt~f}'TCVV 'tà OE~VOV KO:'tet6éÛI)o.ELV; 

ÛÔKOÛV néÙLV KCXl. 'tàV xpucràv 'tOÎ.Ç {)o:pu'Tlp.otÇ "C&V Àt8(.:)V ÛTI<X­

pt8~flcrELÇ1 K&Këlvwv "COÎ.Ç EÔav8Ecr"C:É:potc; Ko:t p.Elè:,oot 'Toùc; 

&Àtx!:lTIE<r'TÉpouç KfXl ~tKpo-rÉ:pouc;. ~AÀÀiX 'tl oÛK &v ë'(nots:v, ol 

EtÇ p.f)ÔÈV &ÀÀo EÔKIXLf>OÛV'TEÇ1 fl À:É:YELV 'TL Kal. &KoDELV KO:tVÔ­

"CEpov; '0vol;lo:è:,:É:a8(.:)0CXV ÀotTiàV 1:1.E'Là I:'TQÏ.Kéi>V KCXt ~ETitKOU- C 

pE(QV ot Ôtot~ll<\>W'totl 'tfjÇ &crEBElctç. Tlç yèq> &v Kor.l. y:É:vovro 

npàç "Cè< TIOÀÛ"Cl!:lCX 't&V &'ttp.o'tÉprov Tl Ô7tttpt8p.l10'LÇ; cQ xor.À­

KO-ÛÇ 06oÀOç 'tq, xpual}l O"C<X'LS)pt n&ç \mttpt8p.f)BftoE'tat; "'On 

oô Hyoi!Ev, <!>11al
1 

OUa KEK't~cr8o:t vo!:ltop.cx't«' &ÀÀ~ Ëv K;a:t Ëv. 

nô'tEpOV o6\l 'tOihQV TIO'tÉp'fl 'ÔTtotptBp.EÎ't'fXl; '·E-tecpcvvEÎ.'tCXl '!:lÈ.V 

y&p Op.otcvc; ÊK<he:pov, ~E&v I!Èv o~v Kcx8~ Eotu'tà ËKCXO'LOV &pt8-

!:lflcrnc;;l O!:lo'Ltp.Lotv notEî.ç Ev 'tq, Op.ot9 <:tpôncp 'Tf1<; 2 &pt8t:t~·oEroç· 
E&.v ~È auv-&:tpnc; aôTèc, n6:Àtv Evoî.ç 'tl)v &.E,tav -cruvap-t-81_-lClv 

&lÀf}Àotc; &p.~6'TEf><X. Et ~È OnEp &v 'ôEU'tEpov 3 &pLBttl]Bfl, "COÛ'To 

1 7tOÀ.lJt~p.~t(Jl'l : ~-d:J.t•W E \1 ~ &ptO;J.~crtw; : &r.ap-t-0- AL. 1! 3 O:p{ff:J:rjÜft : 
-Op.fjç L. 
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à l'être compl<~ en second, n'est-il pas au pouvoir de celui qui 
compte de commencer à compter par la· monnaie d'airain 1 ~ 

Mais remettons à plus tard la réfutation de leur ignorance, et 
allons droit au principal. 

d Dites-vous le Fils « subnumér<) >> au Père et l'Esprit au Fils, 
ou bien réservcz~vous au seul Esprit la c< subnumération >> ~ 

En effet, si vous « subnumércz >> le Fils, vous rénovez, la 
même vieille doctrine impie: la disparité d'essence, l'infériorilô 
du rang, la postériorité de naissance; bref on verra nettement 
que par cet unique terme vous ressasser. à la fois tous les blas­
phèmes contre le Monogène. ~ Hépondre à ces gens-là débor-

148 a dorait le cadre du présent essai, d'autant qu'ailleurs nous avons 
confondu l'impiété, dans la mesure de nos forccs 2 • 

:NI.ais s'ils croient devoir appliquer au seul Esprit la « suhnu­
mération ))' qu'ils apprennent que l'Esprit se trouve nommé 
avéc le Seigneur comme le F'ils l'est avec le Père. En effet, le 
nom du Père et du Fils ct du Saint-Esprit a été donné de sem­
blable faç.on 3

• Par conséquent l'Esprit est par rapport au Fils 
comme le Fils par rapport au Père 4 , selon l'ordre des mots trans-

stalèrc, c'e~t les mellrc sur le même plan, celui de l'unité, en leur ren­
dant cc (( mème honneur >>de considérer chacune d'elles co'mmc ((pièce 
de monnaie >l. Dire {( deux» pièces de monnaie, c'cslles << connumérer >l, 

puisqu'on les. additionne, ct par conséquent., au nom du principe énoncé 
en 1/16 a, c'est reconnaître, ici encore, leur ({identité d'honneur >l, 

1. Et par conséquent de ({ suhnumérer >l l'or, compté alors en second, 
à l'airain, cc qui est contradictoire au principe même de la subnuméra­
tion, énoncé en tihe de cc paragraphe (r/16a), suivant lequel on (( sub­
numèrc Jl à l'êlre de plus grande valeur celui dont la valeur est moindre. 
Tonte l'argumentation, difficile à saisir en raison du tour elliptique des 
réparties qui s'y croisent, tend à démontrer l'inanité du principe de suh­
numération invoqué par les pneumatomaqucs pour rabaisser l'Esprit, en 
montrant qu'il aboutit, même sur le plan le plus banal des rencontres 
quotidiennes, à d'étranges contradictions. 

2. En 2 cont1·c Eunome principalement; I, 238c·27I c; P. G. 2g, 
573a-652c. 

3. En la formule baptismale de Matthieu 28, rg. 
/1. Citation textuelle d'ATHANASE, 1re à Sérapion 21; P. G. 26, 58oh. 

Cf. 3() à Sérapion 1; P. G. 26, 626 b. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOL 

~f;,Et.'t'Y)v 'ÔncxplBf!TJOLV, Ev 't/f &.pt81fOÛV'tl Eonv &.nè 'tOÛ xor.h~eoO d: 

vop.tcrl:lct'toç 'tl)ç J &.ptBp.l)crE<ùÇ &pf,cxoBctt. ~A'A'A.d. 'tf\c;: Oq.uxBto:c;: 

-rOv l::?.Eyxov ônEpBÉf!EVot, Erü "Cà ouvÉxov"Tcx -rèv h6yov TpÉl~<ùf!EV. 

43 Kcxt 't'èv Yîèv ônotptBf!ElcrBo:t 'tif ncx'tpl. ÀÉYE't'E, KCXl Tè 

flVEÛif<X. -rlp Y1lf, ~ -rlp nvEÙp.CX'Tl 1f0V9 'tY)v ÔnotplBf!TJO'lV &tf>o­

pl{.E't'E; Et !fÈV yàp Kal "Tèv Yîàv ôntxpt91fE't't'E, n6:Àtv 'Tbv cx·ihèv 

À0yov 'Tf\Ç &oEf3Elotç &votKcxtvll,E'TE, 'tè &:v0f!OLOV 'T~Ç O'Ôalo:ç, 

'TY)v -roO &.E,tW!fot'toç 'TotTIEtv6'TTJ'TC:X, 'TY)v Ev ûo-rÉp9 yÉvEow, Kcxl 

&nctE,cxnA&ç n6:crcxç 'O!foÛ 'tàç Etc; -rèv MovoyEvf) Bhcxo<f>TJPio:c;:, 

3t, hOc; -roù-rou Pl)f:lcx-roç &vo..KuKÀoüv'TEÇ EntÔEtXBl)oEo8E' ote; e 

&v·nÀÉyEtV p.otKp6-rEpov ~ KO:'Tà 'TY)v nor.poOao:v Op!;lY)v, &ÀÀ<ùÇ TE 

Ko:l Ev &ÀÀotç KO:'tà Mvotf!LV ô<p, ~!f&v -rl)c;: &m:::SElaç 0tEÀEyx-

8Ela11c;:. Et OÈ 'T(j> nvEÙ!;lO:'TL npÉ1i:€lV oYoV"CO:l f:l6V'f' 'tijv ûno:­

plB!fllO'lV, !f<XV8o:vÉn,}OO:V O·tt KO:'l:à 1:èv o:Ô-r0v -rp6nov OUV€KtJ><>:l­

vd'to:t 'T(j> 2 Kuptc:> 't~ nv€Ûf!ot, Kot8, Sv KO:l 0 YtOç 'tlp na'tpt. 

Tè yàp Ï)vop.a no:-rpOç Kotl YtoO KO:l &ylou nvEÙf!O:'t"OÇ Ol;lolcvç 

:ËKM8o-ro:t, <ne; 'to(vuv ËXEL 0 YtOç npèç -rèv na'TÉpo:, OÜ"CG<:l 

npbc; 'tàv Yîàv 'tè nvëOp.a Ko:'Tèt 'Ti)v Ev -rq, f)o:n'tlopo:'tt no:po:-
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mis dans le haptème. Or, si l'Esprit est << coordonné )) au Fils
7 

ll est clair, puisque le Fils l'est au Père, que l'Esprit est -au~si 
« coordonné >> au Pt~re. Y a-t-il donc lieu de dire l'un (<connu­
méré >> ct l'autre « subnuméré >>, alors que leurs noms sc 
trouvent ordonnés sur un seul et même rang 1 !l 

D'un mot: quel être a jamais perdu sa nature pour avoir été 
JJ compté? Ce qui est compté ne demeure-t-il point cc qu'il est par 

nature dès l'origine~ Le nombre esl-il chez nous autre chose 
qu'un signe destiné~\ faire connaître la pluralité des« sujets»~ 
Nous comptons certains corps, en "Cffet, nous en mesurons, nous 
en pesons d'autres: les êtres dont la nature est continue, nous 
les connaissons bien en les mesurant ; ceux dont la nature est 
disconli-nue, nous les soumettons à la numération. à l'exception 
de. ces êtres si ténus qu'à leur tour ils deviennent mesurables; 
les corps lourds, nous en apprécions le poids sur la balance. Non) 
hien sûr, ce n'est pas p{l.rce que nous avons conçu des sjgnes 
pour nous faire connaître la quantité que nous avons changé 
la nature des choses qu'ils désignent. Par conséquent, de même 
cp1'on ne sous-pèse pas à d'autres les êtres pesants, mème si l'un 
est de l'or el l'autre de l'étain, de mème qu'on ne sous-mesure 

1. << SubmmHircr >> le l'ils an Père rcvicni, lt coup sûr, ù professer 
l'arianisme pur cl simple, puisque cela revient à le dée!arcr inférieur au 
Phe, indigne du<< mème honneur>> ct donc<< différent dans l'essence>>. 
<< Subnumérer >J l'Esprit au Fii's ct an Père, c'est oublier qn'il est en !:ap­
port avec le Fils comme le Fils avec le Père: coordonné au Fils clans 
l'invocation trinitaire haplismale, il l'est aussi au Père, puisque le Fils 
est lui-même coordonné au Père. C'est donc au nom de b. foi en la for­
mule du baptême (Matthieu 28, rg) qu'on rejette la {( suhnuméralion >l 
de l'Esprit an Fih ct au Pl:re. Le Sainl-Espril a donc <c même honneur >J 
que le Père ct le Fils, ct ccb en raison de sa communauté de nature avec 
eux. Union qu'il faut concevoir non point comme<< générique >J ni<< spé­
cifique», mais dans l'idcntilé << numérique >J de nature divine. Cc der­
nier point n'est encore qn'entreru en celte fin de chapitre, comme seule 
position possible en face du dilemme posé par llasilc aux. tenants de 
l'arianisme-mitigé: ou le po1Jlh6ismc des païens ou l'arianisme absolu 
d'Eunomc. Le chapitre dix-huitième aura pour but d'exploiter cc thème 
avec toute la rigueur désirable. Nous sommes Haimcnt, on s'en rend 
compte, au (( cœur >l dn traité: 

nE Pl TOY Ar!OY n NEYI\IIATO:l: 

~Eê.OI:J.ÉVY}V 'l"OÛ Myou aUv't"otE,L\1, Et OE 't0 nvED!fO!. 'té)> Ytép cru.v­

'tÉ'tOI.IC't(J.t, 8 ô& Y'i.Oc:; '(9 ncx'tpt, ! ÔJ1Àov0-rL Kotl 'CÔ nvEOp.Ot 'tq, 37 a 

ncx't'pt. Ttvot otlv ÊXEL x<'vpcxv, -rO l;lÈV auvcxpt8~;tE'iafloct, 't"Ô .OÈ 

ùTtcxpt8p.ElaBat ÀÉys:w, Êv iftlf t<:oc.l 'tfi aô'tft aua'totXÜf Kot"T«'t'E-· 

'TCXYI:J.ÉVc.>V "TéôV 3VO(:lti'CV>V ; "'0ÀV>Ç ÔÈ, 't'( 'tiôV TiécV't"G.)V Ê.f,Éa't~ 

TIO't"È 'tf}ç ~CX.U'toÜ 4>UcrEG:>Ç &:pt8p.oUI;lEVOV ; ~AÀÀ, oflxt ·'t&. p.ÈV 

&pt8~T}'Cèt (ilcxp.ÉVEL otcx TtÉ'i>UK~V ËE, &px~c:;, Ô 3È &pt8tt~>C; 

O'T]I;lE'lov yvc.>ptcr'ttKèv -coO nÀf}Bouç 'té3v ûnoJCEtp.ÉvG:>v ncxp' 

~p.&v io:potpftOl;.E'to:L; Té3v ydp ac.>~O:'C(ùV -rd<. p.Èv &pt8(:1oûp.Ev, Tdt. 

SE lfE'tpoÜ!lEV, rrd<. Oi:: cr'tcx8p.<'vp.E8cc KCÜ éSv p.Èv cruvs:x~c:; 11 
o:pUcrtç, p.É'tpt:p KC<'t"Ot:Àocp.66:vop.Ev' êSv Oè: OtûJptcrp.ÉvY}, 'té'f &pt8p.<;'> b 

\mo6&ÀÀOI:J.EV, nÀ~v 3a<X SuX ÀETt'T6'Cr]'C<X KCÜ oc.ûrrtX Tté<Àtv 

p.s:'tpY}'tèt ytvE'te<t' "CO:. (iÈ B&pll 'tcxlç Ênt -roO 4uyo0 ponOllÇ 1hor.­

Kplvop.s:v. Oô 'totvuv ~TIEtS~ Eau "Cole:; O'l'}f:l!::Îct np be:; '<l)v -coO 

TIOO'OÛ yvé:Jatv ËTIEVO~O'ct!fEV, ~OY} KcÜ 'tf}V q>Uatv 'Cé.3V O'Y)f:lELG:l-

8ÉV't6lV f}ÀÀÔ:~otp.e:v, "Qo-TIEp OÔV OÙX ÙTIOO"'t"CX81;l&,p.s:8o: &Ài\~Àotç 

't'à O'tOl81fY}'Tèt, K&v 'rè p.Èv xpuaàç, 'tè (iè: KIX<JO"t'CEpoc:; fi, oÜ0È 

r8 
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point les êtres mesurables, de même on ,ne subnwnè1·e sûrement 

pas les êtres que l'on compte. 
Or, s'il n'y a point d'êtres que l'on puisse <( subnumérer ))' 

comment peuvent-ils affirmer ·qu'il convient à l'Esprit de 
l'être 1 ? Ils sont atteints de la maladie païenne et jugent conve­
nable de (( subnumérer » les êtres de dignité inférieure, (l'~s­

sence méprisable l 

1. S'il fnut garder la manière de parler des Pncumatomaques, on ne 
peut que u connum/:rcr ll l'Esprit, c'?s~-à-dirc, au nom ~êm? ~<\leur 
propre principe, reconnaître son égalttc de rang ct son << 1dcnhlc d ho.n­
ncuF">l avec les deux autres Personnes, avouer implicitement sa parfaite 
identité de nature 3\'C<' elles. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:>: 

Vn:op.E'tpoOp.Ev 't"à !fE'TpYj't&: oÜ'T<VÇ oUM 'tèo: &pl81!YJ'Tèt n&.v'T<VÇ 

-ôncxpt81;1~aops:v. Et M oôMv 't&v &A~~<Vv 'T~V ômxpl8p.YJOW 

.BÉXE'TCXl 1 n&c; 'Tq, nvEtJp.cx'Tt q>cxat npoa~KElV Ômxpt8p.Ela8cxl; 

~ AÀÀà 't'èt cEÀÀYJVtKà voa-oOv'TEÇ o'tov'tcxt 1 n~. Ka.'t& 13cx81!0v c 
2 &f;t<Vp.6:'1"<.W fj KCX'Tèo: oôalcxç U4Eotv ôno6a.lvov't'cx) 'tcxO't'cx n·poa­

TjKEtv ômxpt81;1E1a8ou, 
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Gonnne.ut, tout en con­
fessant les trois lly­
postases, on garde 
fidèlement la pieuse 
doctrine de la << mo­
narchie n. Où l'on 
réfute encore ceux 
qui sot1tiennent la 
cc subnumération '' de 
l'Esprit 1 . 

XVIII 

Quand le Seigneur nous a fait la 
révélation d'un Pi.~re ct d'un Fils el­
d'un Saint-Esprit 2 , il les a révélés 
ensemble, sans le nombre. Il n'a pas 
dit: en un premier, en un second ct 
en un troisième, ni en un et deux ct 
trois 3 , mais par les saints Noms il a 
donné la grâce de connaître la foi qui 
mène au salut. En sorte que ce qm 

nous sauve, c'est la foi; quant au nombre, il est conçu comme. 

I. Sur la portée doctrin<tlo do ce chapitre, voir Inlroduction, clwp. IV 
§ 2, l'Esprit<< Souffic de Dieu J>. 

?. . Matthieu, ::~.8, tg. 
3. Comme le voulait Euz..o~m, Livre apologétique :t5; P. G. 3o~ 861 b-

86!d. BAsH.E, en 3 contre Eunome I et 2; P. G. 29, 6t'>3het657h~ 
avait concédé aux anoméens, non sans réticence il est vrai ((( comme ils 
disent >l), que l'Esprit~ nommé en troisième, puisse être troisième en 
dignité, mais sans qu'on puisse le dire pour autant d'une (<autre>> nature. 
On sait que cc passage fut mis en discussion au concile de Florence, les 
Grecs ayant dans leurs copies le mot rcrw~ que les latins n'avaient poinL 
JouNSTON fait remarquer (page go) que le terme sc trouve bien dans 
une paraphrase syriaque du vme ou rxc siècle (British Museum add. 
!\ISS q I{15) <<in gloria quidem enim seeundum esse a Filio verhum 
pietatisfortasse conccdit >>.La conslntetion de la phrase de notre texte 
(présent chapilrc) on dç r.p6itO\I etc ... rappelle la construction d~ 't"Û 

O·,op.a do Matthieu ;.;8, 19 auquel Basile fait précisément allusion. Peut­
être pourrait-on traduire: << Il n'a pas dit: (baptisez) en un premier, en 
un second ct en nn troisième ni en un et deux. ct trois ... >>. A l~appui de 
l'argumentation de saint 13asilc, on pourrait faire l'Crnarqucr que le 
nombre seul clwnge par addition d'un chiffre. 

KE<I>AA. 1 Hl. 

n&.r; €11 'rfj ÔflOÀoylq: 'r&)l,i 
44 na't"Épa KŒl YtOv KIXl &ytov 

-rpt&v Ô'ftOO'tÔ:O"ECo:l\1 '0 nve:O~ot TIŒpa:ôtS.oùç 0 KVptoç, oô !:1E'Tè: 
e:ûae:6Èc; 't~c; !JOYlXpXliXc; -roO &pt9p.oû ouve:E,ÉÔQKEV. Oô yè<p 
06y!JIX 8u::.:-rrwoûp.e:Y, t EY 
9 ~eo:t 6 Ko:-r« -r&.v rr6 E'f:TtEV, O'<L EL~ TipW'lov KŒl (3;E6't"Epov d 
nve:\'f.llX l.'mo:pt8t-te:îcr9o:t KŒl 'tpl'tOV' oÙÔÈ d~ ~v KŒl ôUo KŒl 
rpo:aK6nG.:~v ë>..e:yxoc;. 

'Tplcc &ÀÀè< a,' ôvo!:lét'T(J.)V &yCrov 'TllV 
yv&cnv '<~Ç TCpOÇ O'(J.)'TY]plocv &yoùcrT)ç nlcr'TEG:JÇ txotplcroc'to. 
"Oo'TE '<0 l,lÈV aW[.ov ~~aç ~ TilO'tLÇ EcrTlv, '0 ,ÔÈ: 

&pt8~èç OYJ p.Etov yvwptcrnKàv -roO nocroO 'l:éilv ÙTIOKELI,lÉVG:lV 

Ih ... - ~Àqx.o~: om. KLM. 
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un signe destiné à faire connaître la quantité des sujets. l\'lais 
ces' gens-là, qui ne cessent d'amonceler ·de toute part des torts 

149 a contre eux-mêmes, utilisent contre la foi jusqu'au pouvoir de­
compter; et bien que nul être n'ait jamais changé par addition 
d'un nombre, ils prennent garde au nombre, pourtant, lorsqu'il 
s'agit de la nature divine, afin de ne point outrepasser, grâce à 
lui, la mesure de l'honneur dlt au Paraclet. Mais, ô très sages, 
que l'Inaccessible soit donc tout à fait au-dessus du nombre ! 
C'est ainsi que l'antique piété hébraïque employait des signes 
particuliers pour distinguer le nom qu'on ne devait pas pro­
nollcer, celui de Dieu: elle en montrait ainsi la supériorité sm· 
toulS les êtres t. Et s'il faut tout de même compter, du moins 
que la· vérité n'en soit point falsifiée: ou bien qu'on honore en 
silence les choses ineffables, ou bien qu'on compte avec piété les 
choses saintes. 

Il n'y a qu'un seul Dieu Père, un seul Fils 'Monogène 2 , un 
seul Saint-Esprit. Noùs énonçons séparément chacune des 

b hypostaseS et, lorsqu'il faut les (( connumérer », nous ne nous 
laissons pas amener par une numération inintelligente à unC 
conception polythéiste. 

De fait, nous ne comptons pas par addition, en partant de­
l'unité pour aboutir à la pluralité, car nous ne disons pas: un 
et deux ct trois, ni: premier, second et troisième~. (( Je suis 
en oiT et le Dieu premier et je suis le dernier '• )) . Or d'un 
Dieu second nous n'avons pas encore jusqu'à cc jour entendu 
parler, car, en adorant un« Dieu de Dieu ll, nous confessons la 

t. On suit que \lès le retonr de la captivité de Babylone, les Hébreux. 
ne prononçaient plus, par respect, le nom de <t Yahvé >l, révélé à Moïse, 
par Dieu lui-même, an Sinaï. Les Massorètes remplacèrent bientôt les 
voyelles propres du nom <c Yahv6 ll par celles du nom <c Adonaï Jlj ce qui 
constit1-1a la forme dcYonue courante: <c YehoYa )l. 

2. La version syriaque relevée par JomiSTOii' porte: <cEt unus est Uni­
genitus Filius qui est ab co. >> 

3. C'est toujours le traité de PLOTIN, Sur les trois hypostases prin­
cipes, que Basile a en vue .. Cf. Hnn. V, I, 71 /18, à 8, 27. Éd. llréhier, 
t. 5, PP· 25-26. Cf. aussi Enn. vl Il 6, !,-g, éd. Bréhier, PP· 'J.I-22. 

4. Isaïe M.J, 6. 
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Erttve:v6T)'t'«L ~ AÀ"A' oî. rtav't'cxx6Be:v Êcxu't'o'iç 't'à.<; BÀ&.ôotç Èntcruv­

&.yov't'e:<;, Kcxt 't'ft 't"OÜ &pt8p.e:1v Ouv&.p.e:t Kot't'à 't'~Ç •rllcr't"EWÇ 

KÉXPTJV't'otl" o'Lye: oùOe:vOç -r&v &ÀÀwv ÈK 't'~Ç -roO &:pt8p.oû npocr-

8~KT]Ç &ÀÀotoup.Évou, o~-rot Èrtl 't'~Ç Be:lor.ç <pUcr.e:wç e:ÔÀor.Ôoûv-ror.t 

'TOV &pt8p.Ov, p.~ 1 Ot' OC.Ô'tOÛ 't'~Ç ô<pe:tÀOf:LÉVT)Ç 't'fl> notpotKÀ~'t'~) 

't'tp.f)ç ôrte:p6&crt -rO p.É:-rpov. , AÀÀ, & , crotpC:nor.'t'oL, p.&Àtcr-ror. p.Èv e 
ûnÈp &pt8p.Ov Êcr't'w 't"à. &vÉtptK'tOC.' &.ç ~ rtor.Àcxtà 't'G:!v ~E6p01.lwv 

:::ôÀO:Ôe:tot î.Ototç Of]p.dotç 't"O &.ve:K<pC::.vfJ't'OV ~vop.or. 't"Oû 0e:oD 
2 0tEX6:potO'O"E 1 Kotl ÈK 't"OÙ't"OU 't"~\1 KOC.'t"!X Tté<.V'tCil\1 ÔTIEpoxTJv Ttotpta­

'tâ>O"Ot, Et SÈ': &p01. 0E:1 Kotl &pt81:le:1y, lf~'totye: Kor.t Èv 't"OU'T9 KotKou_ 

pye:1v 't"~V &.À~8E:tor.v. "H yàp crtwnfi 't"tp.&.cr8w 'tdt &ppTJ'tCX 1 ~ 

EÔcre:ô&ç &pt8p.dcr8w 't"è.: &ytor., Etc; 0e:Oç Kcxt nor.'t'~p, KCÜ e:tc; 38 a. 
p.ovoyE:v~ç Y1bç, KOC.t ~v nvEÛf:lOl &ytov •• EK6.0''t''l'jV 'i:&v Uno_­

O''rétO"ECù\1 p.ovcllx&ç È~«yyÉÀÀop.e:v · Ên.e:tOO:v OÈ cruv«pt8p.f)cr01.t 0Én, 

oôxt &Ticxt0EÛ't'9 &pt8p.~crt=.:t Tipbç TIOÀu8daç ÊVVOLIXV ÊK<J>Ep0-

f:lE8cc 

45 Oô yàp KOC'r<X cr6v8e:crtv &.pt8p.oÜ!fEV 1 &q>' Evbç E~Ç TIÀf)Boç 

TiotoUp.e.vot 't"~V Tittp«U~l10"tV, ~v K«t 56o K«t 't"pLoc. Hyov'te:ç, oôéF.: 

Tipât't'ov, K«t Oe.Un:pov, KCÜ -rpl"Tov. 'Eyè.> yO:p 0e:àç TipG!'t"oç, KOÜ 

Êy~ 3 f:lE't"ÔC. "COC.Û't"Ot, Ae:Ü't"Epov OÈ 0e:Ov oô5ÉTIW Kocl 't~p.e:pov 

&Kl)!C6a~u:V' 0e:Qv y&p ÈK 0s:o0 TtpOO'KUVOÛV'TEÇ, Kor.l -rb ~0t6.~0V 

1 0' cvhoü O!;: 'o1>oo E li 2 O(Ëzi.pMo-€ où- Combéûs 1J 3 p.o:X 
c.xU;;a : ultimus V\V, 



THAJT!l DU SAINT-ESPRIT 

ca:faclérislique des hypostafiCS 1 ct nous demeurons dans la 
(( monarchie » sans disperser pour cela la « théologie JJ en mul­
tiples fragments 2, du fait qu'en Dieu le Père ct en Dieu le 
Monog~ne on ne contemple pour ainsi dire qu'une scttlc forme 
q.ui sc réfléchit comme en un miroir 3 dans l'immuable de la 

1. [/1i'hi~ov des<< hypostases ll et l'U:hôtl)Ç des Pcrsonnc·s (dont. Basile 
va parlm· plus bas) ne sont pas tont à fait la même chose. La (< caracté­
ristique >l c~cs hyposl<J.Scs est que deux d7cntrc elles proviennent d'une troi­
sièriw qui, cHe, ne vient d'aucune autre. La << propri6té >> des Personnes 
cst qun l'une. est Père elles antres Fils et Esprit-Saint.. 

2. Ccci manifeste un souci, c:x1Jrimé d'ailleurs par le titre du .clwpil.re, 
Join d'ètre imaginaire. Que l'on sc reporte aux discussions Ju CONGH.E 

n'ALEXANDRIE (362) com:ervécs par A 'JIIA~ASR dans le TIJme aux Antio­
chiens, P. G. 26, 801 a-80 11 a, Pour les Pères du ne siècle, 1a << théolo­
gie. >l désigne la doctl"inc de la Sainte Trinité. La pieuse doctrine de la 
ù monarchie >l consiste à com;idércr, sans porter atteinte à l' {( homoou­
sios >}ou à l' « homotimos >l des Personnes divines, l'existence d'un cor­
lain << 01'dre ll entre elles, le Père étant la <<Source ,, de toute la déité, 
de qui découlent ct le Fils ct l'Esprit-Saint. 

3. Cf. du Saint-Esprit, chapitre 8; III, qe; P. G. 3~, I04c. Nous 
m3.intenons la leçon i·l~lr.ovtl;op.ËY7J'I des Mauristcs. Nous aYons dit pour­
quoi on notre Introduction (chapitre V: le t< Texte >l). Mop'l'~• correspon­
dant. à peu près pour saint lhsîle au constitutif essentiel concret de 
Pôtre-en-acte-d'être, inclut l'oùcr[Cl. Cf. J. CuF.YAUI.m, Saint Auyuslin cl la 
prmsic grccqac, les relations trinitaires, p. 1 3Q, nole I. On peut remarquer, 
d'après 1 contre Eanonw, P. G. 29, 55~ c-553 <~, que les deux formules; 
exister en << forme >l de Dien ct exister en « substance >l de Dieu sont 
()gales, <C De m~me que a\·oir assumé la forme de Pesclavc signifie pour 
Notre Seigneur lllre né de la suk~lancc de la nature humaine, do même 
aussi, exister en forme de Dieu montre parfaitement la propriété de la 
nature divine. Celui qui m'a ·vu, dit-il, a vu le Père )\. L'évêrp1c de 
Césm·ée s'efforce donc d'exprimer ici la procession du Fils comme 
<< Image >> dn P?:rc. L'essence divine subsistant comme Père, Dieu le 
Père, sc réJléchit en cllc-mùmc, dans sa propre n<~ture divine, comme en 
nn miroir, elle Père se donne ainsi de lui-même une parfaite <t image JJ, 

identique à tout ce qu'il est lui-même puisqu'elle subsiste bien en lui, 
inséparable de lui, dans la même unique nature divine. Cette« image>;, 
c'est Dieu le Monogène, c'est-à-dire l'essence divine subsistant comme 
Fils unique, Dieu le Fils. Identique essence, immuable déité, par quoi 
Dieu le Père et Dieu le Fils ne sont qu'un seul Dieu. Ils sont distincts 
cependant, comme l'image de ce dont elle est l'image, le Fils tcnanl tout 

nEP! TOY Ar!OY nNEYMATO~ 

~I.'@V 'ÔTIOO't6:0"Ec.>V ·0110Àoyo0 P,EV, KCÜ l;lÉVOP,EV ~nt 'tf\<; p.oV«pXlotç, 

:EÎ.Ç TIA.fl8oç àTIEOXlOP,~VOV 't~V 8EOÀoylotv p.~ U~E8«V\rÔV'tEÇ' 

8l<l -rO p.lav Ev 0E0 na'rpt ICCXL SElf! Movoys:vs:l 't~V 1 olove:t b 

p.opq>l)v 8E0flE't.081Xl1 'rtf &napaÀÀ&:IC't(}l 'tf\Ç 8s:é'tl'J't'OÇ 2 ~VElKO-

r o1ovd: Ô!J-O{av L 112 ÈY~txovt~op.€V7J'I BtCQEf<'G [marg.) K: om. VW 
hlSOfl€Y7JV ACZG 1M Johnston. 



TUAI11:: DU SAINT-ESPRIT 

déité. Le Fils, en eifel, est dans le Père et le Père dahs le Fils~'~ 
puisque celui-ci est tel que celui-là et' celui-là tel que celui-ci~ 
et en cela ils sont un. En conséquence, selon la propriété dcs:-

c Personnes, ils sont « un >l et « un>>, mais, selon leur commu­
nauté de nature, tous deux ne sont qu'un. Comment donc, 
s'ils sont <( un>) et « un >>, ne sont-ils pas << deux >> Dieux il' 
Parce qu'on uppelle <<roi>> même l'image du roi et' qu'on ne· 
dit pas cc deux >> rois 2 • En e!Tet, la puissance ne se dédouble· 
pas, la gloire ne se divise pas: de même que s'exercent sur nou:1 
une autorité et un pouvoir uniques, do même la gloire que nous. 
rendons est unique.' et non multiple, parce que l'honneur ch~· 

l'image passe au prototype~. Cc que l'image est ici par imita­
tion, le Fils l'est (en Dieu] par nature. Dans le domaine de. 
l'art, la ressemblance se prend sur la forme; de même, dans la 
nature divine, qui est simple, c'est dans la communication de· 
la déité que réside l'unicité. 

Le Saint-Esprit aussi est << un >>; il s'énonce séparément, hü 
!52 a aussi; il se l'attache par le Fils « un >> au Père « un >>, ct par 

lui-même il achève la bienheureuse Trinité digne de toute· 
louange. Son intimité avec le Père ct le Fils sc trouve assez 
clairement dévoilée du fait qu'il n'est pas rangé parmi la foUle· 
des créatures, mais qu'il est énoncé à part: il n'est pas «un >} 

par agrégation de multiples éléments, mais il est« absolument 
un » ~ : comme le Père est un et un le Fils, ainsi le Saint-

cc qu'il est, c'est-à-dire la nature divine, du Père. Nous appuyom: notre 
manière de comprendre ce tex.te sur le passage .parallùle de la lettre 38; 
P. G. 32, 36o ac. Cf: aussi I contre Ennomc ; P. G. 29, 552 ab ct 2 contr.~ 
E1momc, 6ol1 c-6o5 a, olt Basile développe cette idée que le Fils cs!­
(< image )),-car ((toute la nature du Père est exprimée comme en un sceau 
dans le Fils )J. 

f, Cf. Jean 16, 10. , 

2. Cf. Homélie .?4; P. G. 32, Go8ah. Cf. aussi ATUANASF. J"' Dise. 
contre ariens 5; P. G. 26, 332ab, où l'on retrouve la même métaphore. 

3. Cc texte de saint Basile fut très employé dans le camp des défen­
seurs du culte des imagos lors de la controverse iconoclaste. Cf. FuNK 1 

Abhancllungcn II, ?.5. Cf. 2e CONGILR DE Nrct'm, 
4. cr. ATHAMSE, Ir~ à Sérapion, 20; P. G. ?.Ô, 57Gd--58oh. 
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v't4op.ÉVI)V. Ytèc;; yètp S:v -réf n!X-rpt, 'Kat ncx-r~p Êv 't9 Ytq,· 

ETts:tSf] K<xt o~'t'oc;; 'totoÙ'tOÇ, otoç E~es:t.voc;;, K&Ks:'t.voc; oi6oTIEP· 

o~'toc;;· Kcxt Ev 't"OU't~ 't0 Ëv. Cl!lo't"E Ka'tèt I:LÈV 'ttlv tSt6Tt)'tot 'té.>v 

Tipocr4ntû:lv, e:tc;; Kott e:'tc;;· Kot't'èt Si:: 'tb f<':otvOv 't~Ç ~Uoe:(l)c;, Ev oi 
&1:1~6'TEpOL, n&è:; o~v, a:Xne:p e:T:c;; Kot.t s:tc;;, oüxt OVo 8e:ot; "'O'tt 

f?,cxotÀs:ùc;; Ai.ye:-tcxt Kcxt ~_'taO BcxotÀÉ(I)Ç rlK~v, Kot.l oü SVo Botot­

Ae:t.c;;. 0\'he: yèr.p '!è Kp6:'t"OÇ oxt4e:'tot.L, o{hs: ~ 36E,cx 1 Stcxp.e:ptl:~;:­

'tot.t, c!}ç yètp ~ Kpot.'tOÜOCX ~p.&v &pxTJ Kcxl fj ÈE,ouo(OI. p.(!X, Oti'tû:l 

Kcxt ~ mxp~ ~p.Wv OoE,oAoytcx p.tcx, Kat oô TioÀÀcxt· St6'Ct tl 't'~Ç 

e:tK6voc;; 'Tti:LiJ Ênt 'tb TIP(I)'t6'TuTiov 2 Ot01.6atve:t, c.o o\3v Èonv a· 

Èv'ta08cx I:LLI:Ll')'ttK&c; ~ e:t~e<bv, 'tOÛ'to h~t. ~UO"lK&c; 0 YtOç. Ko.t 

&.OTie:p Ent 't&v 3 'tEXVtK&v Kor:rèr. 'T~V p.opg:n)v ~ ôttoCcùotç, oÜ'tG)Ç 

&nl 'tf\Ç 8e:(ac; Kat &cruv8É'tou <pVcre:G)ç, Êv 'tft KOL\IG)Vl<f 't~Ç 

Be:O'Tl'}'tOÇ Eo'Ttv ~ ËV(I)O'lÇ. C\Ev 3È Kcxt 'tb &yLOv nve:Op.cx, Kcxl 

aô'tO 1:10VCX3tKé3c; EE,cxyye:ÀÀOI:LE\IOV, St' ~vOc;; Yloû 'té{> Évt ncx'"Cpt 

cruvo.n't'01:1e:vov, Kcxt 3t' Eau'toû crup.TIÀl'Jpoûv 't~V TioÀuVI!Vl')'tOV 

Kat p.otKotpLetv T pt6:Sot. 0" 'T~V TipOç n !X'tÉpOl Kat Ytov otKELG)ctLV 

. lKotv&ç ~I:Lg:>ctlVEL '!"0 1:1tl Èv 'té{> TIÀ~8Et 't~Ç K'tÜJEû:IÇ 'tE't6.X801.t, d. 

&HO: t_J.ovcxx6:1c; ~K~G)ve:îo8cxt. Oô 4 yd:p ~v 't&v noÀÀ&v E:o'ttv' 

&X\' Ëv EO''tl\1, cne;; yètp e:tç not't~p, Kott e:tç YîOc;, OÔ'tû:l Kat 

1 8tO:!J.~pl~ë'CO:t: v~plSs'to.t KM Il 2 8ta6o:l'JJ;( GKLl\-1 Il 3 :o:y_vo(Wy CKM 
t1 yàp : om. C:LM. 



TRA.ITli DU SAINT-ESPI\IT 

Esprit aussi est. << un >> 1 • Il sc trouve clone aussi loin' de la 
nature créée que l'un du composé et du multiple, et il est uni 
au Père ct au Fils aussi intimement que l'unité à l'unité z. 

h La preuve de sa communauté de nature ne découle pas de là 
seulement, mais encore du fait qu'il est dit être <<de Dieu >>. 

Non point à la manière dont loutcs choses sont<< de Dieu>>, mais 
en-.tant qu'il sort<< de Dieu >>; non point par modo de généra­
tion comme le Fils, mais comme Souffie de la bouche de Dieu. 
Par<< bouche>> on ne désigne pas du tout ici un membre COl'­

porcl, ni par << souille >> une haleine qui se perd 3, mais, cette 
<< bouche)), il faut l'entendre d'une façon digne de Dien ct le 
« sou Ole >> désigne une essence vivante, maîtresse de sanctifica­
tion. Cela manifeste l'intimité, sans doute, mais le mode de 
subsister demeure ineffable!,, 

Mais on le dît encore « Esprit du Christ>>, parce qu'il lui est 
intimement uni par nature. Aussi bien (( si quelqu'un n'a pas 
l'Esprit-du Christ, il n'est pas du Christ>>~. De ce fait l'Esprit 
seul glorifie dignement le Seigneur, car « Celui-là mc glori-

r. On retrouVe le même argument en faveur de la divinité du Saint­
Esprit en Cnnu,E DE HnuSALm•t, Catéchèse 16, 3 cL 2l1; P. G. 33, 
g:wbc ct g53a. Cf. encore Catéchèse 17, 2; P. G. 3~, g6gabc. Caté­
chèse 4. r6, 473 h-476 a. Cf. aussi ATnANASE, ,red Sérapion, 20; P. G. 
26, 58o a ct '-7• 5g3 c. 

2. L'inspiration plotinicnne de toul cc passage ne parait pas douteuse, 
on en conviendra sans peine. 

3. nv~ûp.aopposé à r.vo1. Cf. SAINT JnJ~NJ::E, conlr('; les llérésie8, v, r2, 

'-i P. G. 7• rd)'). be. 
4. La proce8sion du Saint-Esprit demeure donc un profond mystèr(', 

Ce faisant Basile est témoin de toute une tradition, venue d'Alexandrie 
celte fois encore (A1'BANASE 1 Ire à Sérapion; P. G. 26, 565 c-58o h et 
,y à Sérapion, 6l11 c.-645 a), transmise à Gm~comE DR NAzi AN ZR (Discours 
S1; P. G.36, Iliiah)etàDrnnmi.'AYEUGL«(Dela1'rinilé-::~, r;P.G. 
3g, 1,38 c. Cf. ::~81 h), dont on retrouve l'écho indubitable on SAINT Aucus­
nN (contre Maxim., :~, rt,; P. L. 4')., 77ûd. De la Trinité, I5, 27, r,s i 
P. L. 42, IOg5 h ct I5, 'J7, 5o, 1097 a ct I5, 25, 45, roçp h) d'une part 
d en SAINT JEAN DA.MASCl~NE d'autre part (Dv la Foi nrthodoxf., t, 8 i 
P. G. g4, 8t6, S:w, 8::~4). 

5. Romains 8, g. 
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Sv nvEti~OI: &ywv. Tflc; ~Èv oôv K'tlO"'tflÇ q,UcrEG:lÇ 1:00'0\hov 

&noKEX4lprpcEv, Ocrov EtKbç 1 'tà 1;-lOvaStKbv 2 't"& v OUO"'tl"J p.ot'ttK&v 

;wt TIÀTJ8Ucr~bv S:x6v'tv:>V. n«'tpt ÔÈ Kat VIC}! Koc'tàt 'tOO"OÛ'tOV 

~VG:l'!Ol.l 1 Kct86crov ËXEL p.ovôtç npbç !;J.OV6:.8ot 't~V oiKEt6't'TJ'"C"IX, 

46 f<.ott OÛK h'tt::Û8EV p.6voV 't~Ç Kot'tà 't"~ V cpûcrtv ICOLVCùVlotÇ 

ct1 &noOElE,Etç, &.AÀ' 3n Kc:d 8K 't'oû 0EQ0 E'Zvor;t H:yE'tct.:t • oüx 

&c; 1:& n&vT« ÊK 1:00 0Eoû, &ÀÀ, &ç EK 'toû 0Eo0 npoEÀ86v· oô 

YEVVTJ't~Î>Ç &ç 0 Ytbç, &'"A.'"A' &ç nvEÜp.ot cr-r6p.«'tOÇ ctÛ'tOÛ, e: 

n&.v'TCVÇ 3È OÙ'"t"E 'Tb cr't6p.cx llÉÀOÇ 1 O'U'TE TIVOTj ÀU01iÉVTJ 1:0 

nvEÛJ:lOl' &~]uJ.: Kott '"{è 0'1:61;1-a 8EortpETI&ç, K«t 'tb nvEÜp.ot OÛO"(Ol 

~&aot, &ytotop.oü Kuptcx· -ri)ç p.Èv oLKEl6'tT}'tOÇ ~l}_~oup.ÉVTJÇ 

~vu.:08Ev, -roO M. 1:p6nou 't~Ç fm&.pé,E(,)Ç 3 &pp~-rou <puÀotcrcrop.É- 39 s. 

vou. 'AÀÀfA Kat nvEÛf!Ct. Xpto"t"oÜ ÀÉYE'"{OlL, &ç 4 {fKEt(.)p.Évov 

K«'t& 1:-flv cf>Ucrtv <XÛ't~. àtèt 'TOÛ't"O Et 'tLÇ nvEûpa Xptcr'tOÛ OÛK 

f:XEt, oÜ't"OÇ oÔK f:crnv o:Ô'toO. CI08Ev p.Ovov &.E,tû;!Ç 3oE,6.l",Et 1:èv 

I<Uptov. 'EteElvoç yètp Ep.È 3oE,étcrEt, <f>llotv, oüx &.ç 1] K-rlcrtç, 

1 ,Q p.ovrûhr.Ov : ·nîÎ'I -xWv L \1 '- ,w,, : 1.~\ L li 3 &.:pf>1"t"ou : ~"tt•JÇ BKM 
H !1 t~Xet(l)p.~YO'J : ot;moU- EL. 



TRAITÉ DU SAINT-ESPI\IT 

fiera J) 1 , a dit [le Christ], non point comme la création, mais 
comme Esprit de ln Vér)té qui fait resplendir en lui-même la 

<t. Vérité, ct comme Esprit de Sagesse qui révèle, en sa propre 
majesté, le Christ, Puissance de Dieu el Sagesse de Dieu. 
Comme Paradel il exprime en lui la bonté du Paraclet qui l'a 
e.nvoyé ct dans sa propre dignité montre la grandeur de Celui 
dont il est sorti 2

• Il y a donc une gloire naturelle: ainsi la 
lumière est la gloire du soleil, et une gloire extrinsèque libre­
ment offerte, en connaissance de cause, aux êtres qui on sont 
dignes. Celle-ci est elle-même double" car, dit. (le prophète], 
un fils glorifie son père et l'esclave son maître,, a. L'une, ser­
vile, est rendue par la création; l'autre; de famille si j'ose dire, 
par l'Esprit. Le Seigneur disait de lui-même: {{ Pour moi je 
t'ai. glorifié sur la terre en achevant l'œuvre que tu m'avais 
donnée à faire )) '•; de même a-t-il dit du Paraclet: ({Celui-là 

,ù mc glorifiera parce qu'il prendra du mien et vous -le fera 
connaître t:. )) Le Fils est glorifié par le Père qui déclare : « Je 
l'ai glorifié et le glorifierai. encore>> G; de même l'Esprit €r,t 

J. Jean 16, tla. 
2. A prendre le texte au sens strictement littéral il ne peut s'agir ici, 

semble-t-il, que du Père, d'où «sort >l le Saint-Esprit, puisque quelques 
lignes plus haut Basile a écrit h ·wi) 8e.oû n:po€À06v III, 38 d; P. G. · 3!!, 
J 52 b. Néanmoins le contexte doctrinal des lettres d'Athanase à Sérapion, 
<~uxquclles Basile a certainement emprunté cette série d'images, présente 
nettement l'Esprit comme {( Esprit du Fils >>mais sans qu'on puisse dire 
explicitement qu'il t( sort >> aussi du Fils (cf. Homélie 24; II, xg6 de ; 
P, G. 3 I, 616 c-6 17 a). Il ne s'agit pas, bien sûr, de <( retrouver >> co6tc 
que coûte on saint Basile ou en saint Athanase la procession du Saint­
Esprit a Palre F'ilioquc, mais de rcconnattrc que les textes sont parfois 
beaucoup plus nuancés qu'on n'a Youlu le dire: 1< Si le Fils, parce qu'il 
est du Père, est le propre Fils de la suhslllncc du Père, il faut bien que 
l'Esprit à son tour, puisqu'on le dit<< de Dieu», soit le propre Esprit de 
la substance du Fils>> (1re à Sérapion; P. G, ~{), 588c~58gab). L'Esprit 
est <c appelé Onction el il est Sceau ... le Sceau a la forme (tJ.Ofi'f'~") du 
Christ qui scelle >> (1re à Sérapion, 58/1 c-585 a). 

3. Malachie I, G. 
4, Jèan I?, 4. 
5, Jean 16, If1 . 
.(), Jean I 2, 28. 
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:&H' &c; nvs:ûp.ct -cflc; &ÀYJ8dctc;, -rpctvéi!c; ËK<pct'tvov EV Éo:u-céf 

·~v &À'f)BEtOlV' KCÜ &>c; nvs:Op.ct cro<plaç, 'Tèv Xpw•Ov, ·~v 'TOÛ 

Ss:ol) &uvetp.tv' Kett 'T.~V 'TOÛ es:oO o-o<plcxv Ëv -cép ÉctU'tOÜ 1;1Eyi::8~t 

.&notc<XÀuTI'TOV. Kat &ç nctp<XKÀTJ'TOÇ OÈ Ëv Écxu-cép x«pctK'Tl)pl4Et 

-roû &nocr'TÔÀctV'tOÇ ctÔ'TOV ncxpcx.KÀf}'ToU 't~V &yet80urret' KCÜ Ev 

--rlp ÉetU'TOÛ &E;,t&ip.etn 'T~V p.qetÀ<ilOUVT}V Ëtp.q)(x(VEt 'T~V 'TOÛ 38EV 

-rrpof\À8s.v, ''Eonv ol:lv OOE;,ct i) p.Év ne; cpuotK~· &>ç OOE,ct ~À(ou b 

-rb <p&c;· i) Si:: 'TtÇ EE;<ilBEv, ~ ËK 1 npocttpÉcrE<ilÇ, KEKptp.Év<ilÇ 't'ote; 
2 &f,lotç npocrctyo~:u\:vll. llmÀfl ÔÈ Kcd cxÜ'tll. Ytèc:; yà.p, q>T)crt, 

OoE,&.~El nct'TÉpa, Kat ôoûÀoç 'TèV KUptov aÙ'tOÛ, T oU'T(i)V 'tol­

vuv i) pÈv ôouÀtKY} napèr. .,;fic:; K'TtcrEwç npocr&yE'TotL' ~ ÔÈ, '(/ 

OÜ't(i)Ç E'ln(>), oÎKEtaK~, TiapOr. "COÛ nvs:Up.ct'tOÇ EKTIÀfJpOÛ'TO::t, ·ne:; 
y&p ns:pt Eau'toû EÀEyev· 'Ey&l OE ËôOE,ctcra ~nt 'Tflç yf\c:;, 'Tè 

~pyov Ë'tEÀEl<ilcrot ô EÔ<ilK&.ç p.ot 'lv ct notftcrw oÜ't<il Kctt nEpt 'TOÛ 

napetKÀf}'TOU' 'EKE'tvoc:; Ë!fÈ ôoE,6:crEt, 3.,;t ÈK 'TOÛ Ep.oû 3 Àf}lfJE'TIXl, 

KIXl &votyyEÀEl ô~lv. Kat <~Ç ôoE,&.4e'Tat Ytbç Tletp& "COÛ nct-rpOç, 

ÀÉyov'Toç· Kat .\ EME,or:cret, Kctt nOc;\tv ôoE,&a<il' oÜ'T<il ôoE,<Xl,E'Tat e 

1 ;.pocitpicraw~ : add. (;>~ C Il 2 :iÇiot;: &j-!o\~ CL il 3 ÀY]•}<>GH : ),ap .• 

t:ivu BKLM Johnslon li !1 ÈOO~œ:nx ~yr;J Ë06~o:cr&. cr< BIOL 
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153 a glorifié du fait qu'il est en société avec le Père ct le Fils et pal· 
ce témoignage du Monogène: <( Tout 'péché et blasphème vous­
sera pardonné, à vous les hommes, mais le blasphème contre 
l'Esprit ne sera pas remis 1 • >> 

Quand, sous l'influence d'une puissance illumina triee 2 , on 
fixe les yeux sur la beauté de l'Image 3 du Dieu invisible et quet 
par elle, on s'élève jusqu'au spectacle ravissant de l'Archétype 4 , 

l'Esprit de connaissance est là, inséparablement présent, oiTranl 1 

en lui, la force de voir l'Image à ceux qui aiment regarder la 
Vérité. Il ne la fait pas découvrir du dehors, mais il amène à 
la reconnaître en lui: « personne ne connaît le Père, sinon le 

b Fils>> s; de même (< personne ne peut dire: Jésus est le Sei­
gneur, sinon dans l'Esprit-Saint>> r.. Il n'est pas dit en effet: 
« par l'Esprit >>, mais: « dans l'Esprit >>. « Dieu est Esprit, 
ceux qui l'adorent doivent l'adorer dans l'Esprit ct la Vérité>> 1 , 

selon qu'il est écrit: ((Dans· ta lumière nous verrons la lumière>> s, 
c'est-à-dire: dans l'illumination de l'Esprit nous verrons (( la 
vraie lumière qni éclaire tout homme venant dans le monde>>,. 
Ainsi, c'est en lui qu'il montre la gloire du Fils unique et c'esL 
en lui qu'il donne aux vrais adorateurs la connaissance de Dieu H•. 

La route de la connaissance de Dieu va donc de l'Esprit ((un))' 
par le Fils (( un >>, jusqu'au Père « un >> ct, en sens inv.erse, la 

1. Matthit.u 12, 3r. 
2. Cf. lettre 226; III, 3!,8; P. G. 32, 84ga: (( Nolrc esprit (vofJç) 

illuminé par l'Esprit, regarde vors le Fils cl on celui-ci, comme on une 
Image, contemple le Père. >> Cf. SA!N'l" lRJSNü, contre les Ilùésies V, 
36; P. G. 7' II23b, 

3. C'est-à-dire le Fils. Cf. Colossiens 1; I5. 
t1• Le Père. 
5. Matthieu 11, 27. 
G. 1 Corinthiens 12 1 3. 
7· Jean 4, 2!1. 

8. Psanme 35, 10. Cf. ATHANASI·:, In~ J Sérapion, P. G. 26, 573 c-
576 a. 

9· Jean 1, \l· 
10. C'est la connaissance supérieure de la foi, qui constitue à propre­

ment parler la« gnose >> chrétienne, élémonL intégrant de la (( déifica­
tion)). Cf. du Saint-Esprit, chap. 26; III, 53 d-5~ bi P. G. 3~, l85 a-r85 c. 
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'Tè nvEÛf!IX OuX 'T~Ç TipOç nC('T~pe< Ke<t YiOv KOLVGlVlaç, Kcxl OuX. 

'T~Ç -roû Movoye:voOç f!<Xp'Tupl<Xç, Myov'TOÇ' n&oot &f!Olp-d.C< KOll 

BÀOlŒ4>11f:llOl &q>e:8f}crE'T(l(L Ôf!1V 'T01Ç &.VBpWnotç, ~ Û:È 1 'COÛ nvd>­

f:l(){'TOÇ BÀ(){ocpllf:l(ot oÙK &<pe:Bf}oE'T(){t, 

47 'Ene:tO~ Û:È 2 Otd: Ouv&f:lEGlÇ <pGl'TtonK~Ç "Tél> K&ÀÀe:t 'T~Ç 

'TOÛ 0Eo0 'TOÛ &op&-rou EÎK6voç ÈV(){'l'Evtl;o~:.~-e:v, K(){l Ct' cxÙ'T~Ç 

&:v(){y6f:lE801. Ënl -rb ôn~pKaÀov -roO &.pxe:'l."{mou 8~lXf:l(){, ctÙ-roO 

TIOU TiétpEO''CLV Ô'.XGlplO''TGlÇ '1."0 'T~Ç ;(yVciJO'EGlÇ nvEÛf!<X
1 

'T~V 

ËrroTI'TLK~V 'T~Ç EÏK6voç OUv(){f:lLV Ev É:<XU'1'9 TI(){PEX6f!l:::VOV 't'OLÇ d 

'"r~Ç &À118Elctç qnÀo8e:&pocrw, oÔK E,;GlBEv\ 'T~V ÛELE,w TIOtoUpe:­

vov, &ÀÀ' ·E:v É:ctu-rq, e:icr&yov Tipèç 'Tl)v En:Lyvwatv. ".O.ç ycX.p 

oùûdç o'tOe: -rèv n<X'l"Ép<X EL f:l~ 0 YtOç, oiJ't'GlÇ oûOdç Mvct'l."(){t 

ELm::l.v Kûptov 'lllaoüv, EL f:liJ Ev nve:Up.<X'TL &yl.Cjl. Où ydc.p, Cu:X 

nvEUf:lo::"ToÇ, e:'{p11'T<Xt 1 &",\À~, 'Ev nvEUf!<X'Tl, l<ctt nve:Op.(){ ô 

0e:0ç, Kctt 'TOÙÇ TipoaKUVOÛV'TOlÇ <XÛ'Tbv, Ev nvEÛf:l<X'TL Kor.t &À118dq. 

ÛEL Tipoaxuve:Lv' Kct8èvç y~ypcxTI'T<Xt' 'Ev -r<p <pGl-r( aou 6tjl6f!E8ct 

q>&ç· 'TOU'T~O''TLV, Ev 'T<{) <\>Gl'Ttaf:l9 'TOÛ nvEUf!CX'Toç,. <P&ç 'Tb 

&À118tv0v, 8 .q>Gl'TL~e:t TI&V'!« &v8pGlTiov EpxOf!Evov e:Lç '1."0v 

K6af!OV, ".Qa'l"e: Èv É:ctu"Tép OdKvuot 'T~V 06E,otv 'TOO Movoye:voOç, e 

Kcxl 'TOLÇ &À118tvol.ç TipoaKUVT)'t<XlÇ Ev Écxu"r9 'T~V 'TOÛ 0EOÛ 

yv&atv no:pÉ:XE'!ctt, "H '"Colvuv &Oàç 'T~Ç Be:oyvGlalcxç E:a·dv &nO 

&vbç nvEUp.ct'TOÇ, ÛL<X 'TOÛ É:vàç Ytoo, htL 'tbv ~VO( n!X'TÉpot. 

1 ·ra~ ll'.ldp.o:-,·oç : Ûç -ni r;n~p.a G Il 2 O:X : add. &opchou AL Il 3 yvt.û­
cwv; · ;.O:pt""Co; fiG. 

'9 



rg8 Tl\AI'I'I:: DU SA!NT-llSP!UT 

bonté essentielle, la sainteté naturelle, la dignité roJalc s'écoulent 
du Père, par le Monogène, jusqu'à l'ESprit. Ainsi confesse-t-on 

c les hypostases, sans battre en brèche la pieuse doctrine t de la 
monarchie. 

Quant à ceux qui font consister la « subnumération >> dans 
le fait de dhe « premier, deuxième ct troisième>>, qu'ils sachent 
bien qu'ils introduisent dans la théologie sans tache des ciné­
tiens le pol)·théisme des erreurs païennes. De fait, la monstruo­
sité de la « sulmumération >> ne mène à rien d'autre qu'~t la 
confession d'un premier, d'un deuxième et d'un troisième Dieu 2 • 

Mais l'ordre prescrit par le Seigneur nous sufTit, à nous; le 
bouleverser ne serait pas moindre crime que l'impiété de ceux-là 3 . 

On l'a assez dit: la communauté de nature n'est aucunement 
atteinte, comme ils le pensent ~ tort, par cette manière de 
<< subnumération >>.Mais, enfin, tombons d'acco~dave.c cetergo-

d teur, ce sol; concédons-lui qu'on puisse « subnumérer >> à celui 
. qu'on nomme en premier l'être nommé en second. Voyons donc 

cc qu'il en sortira. (( Le ·premier homme, dit l'Apôtre, fnit de 
terre, est terrestre; le second c'est le Seigneur, qui vient du 
ciel >>, ct ailleurs: « Cc n'est pas le spirituel qui est premier, 
mais le psychique; le spiriluel vient ensuite 4.. >l Si donc il faut 
« subnumérer >) le second au premier et si l'être subnumùré 
est moins honorable que celui auquel il est subnuméré, le « spi­
rituel >> est donc, d'apr~,s vous, moins honorable que le (< psy­
chique >>, et l'hom~1c « céleste>> que l'homme « terrestre>>! 

1. JonNSTOX fait remarquer (page g5) que sainlBasilc applique ici le 
lorme OOyvo: à la l\lovo:py,Jo:, en accord avec la définition qn'il en donne 
au chapitre .'?Ji infra III, 5!1 d; P. G. 32, I88 a. Stl.l:'i"T Dm-.:Ys m: 
HoME, par contre, cité par ATIIANASE (Décrets du s.rnode rli~ Nicée ?-Ü i 
P. G. ?-5, 46r d) parle du &ytov ;c1)p:.ryp.o: p.ovo:px!o:ç. K~p:;w.a est appli­
qué par SAI:'i"T BASILE 1t Op.ooUcrw; (leltre 90; P. G. 32, 473 c.) tl6yp.o: 
serait donc plu tOt la doctrine ((courante>> de l'Église el ;-.·~pU'fil·X la doc­
trine ayant fait l'objet d'une ((déclaration>> officielle, la ((définition J>. 

2. Cf. PLOTIN, Ennéade V, {j, 1, I-4, éd. Bréhicr, 1. 5, p. 70· Cf. 
encore Enn. V, 1, ro, 1-6, érl. Bréhicr, t. 5, p. 28. 

3. Il s'agit de l'ordre des Personnes divines révélé en tlfaUhicu 28, rg. 
!1. I Corinthit~ns x5, {j6-47· 
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Kcù &v<Xnahtv, ~ cpucnK~ &ya8Ô't"f}Ç, Kat 0 Ka1:èc. <J>ûatv &ylCt­

cp.ôc;, Kotl 't"à Bor.atÎ.tKÔV &~lc.ùp.oc, ÈK noc't"pàc;, Ôtd 't"OÛ Movoye:-

voOç, Ènt 't"à nvEÜI;lOI. ÔL~KEt. Q{hc.ù KCÙ or.t ÛTIOC'TétaELÇ Op.oho­

yoOV't"otl, Kor.l -r0 EÔcrES~ç Ôôyp.ot 't"f}Ç LJ.OVor._pxtor.ç oÙ (hor.n(TI't"Et. 

Ot ÔÈ 'T~V Urtor.p!BLJ.'lCLV Ëv 'Ttj) TI_péhov Kor.t ÔEU't"Epov Kat 't"pL't"ov 

M.yEw -rt8ÉLJ.EVOL yvc.ùpt~É:cr8c.ùoav 't"O nohU8Eov rrf]c; "Ei\hi)VtKf]ç 

nÀ&Vl')Ç rrft &xp&.v'T'fl 8Eohoytc:: -r&v Xptcntav&v ÈTIEta&.yov"TEÇ. 40 a 

Etc; oôÔÈv y&p Ë'TEpov cpkpEL "Tf]ç ûnaptBI;l~CEc.ùÇ rrà KotKoUpyTjp.ot, 

1] &a-rE n:p&rrov Kott OEUn:pov 0EÔV Kott 'LpLrrov Op.oÀoyELv. ~AÀÀ~ 

lllllv 1 &pKoOcra ll n:otpèc. 'TOÛ l<uplou ÈTIL"TE8Eloot &KoÀouSlor., ~v 

0 cruyxS:c.ùv oÔK EÀot't'TOV -rf]c; 'LoU'Lc.ùV &aEBEtcxc; n:otpavol:l~OEl. 

"'Ü'Lti!ÈV otlv oûôh, &ç o\.hot TIETIÀ6:Vl')V'Totl, Tj Kot'tèc. 't'~ V cpUotv 

KOlVc.ùVlot 't"tj} 't"p6TI9 't"f)Ç "ÔTior.pt81:l~OEc.ùÇ TiotpotÀUE'TCH 1 ÎKotVlllÇ 

2 EÏpY]'Totl. ~A/,ÀèJ. O"UVÉÀ8c.ù1:LEV -rtj) qnÀovEtKq> Kotl p.ot'tCHÔq>_povt, 

K<XL ow·!:LEV -rà Oe:6'tEpov nvOc; Kota' ÛTiotpl81:lYJClV tKEtvou ÀÉyEcr-

Sott. "'IOc.ùl:lEV 'Tolvuv -rt 't'à ËKÔotlvov &·rtà 't'OO À6you. co n:p&'t'oç, 

<flY)OlV 
1 

&v8pc.ùTIOÇ 1 ÈK y~ç XO'LK6Ç Ô ÔEUu:poç &v8pc.ùTIOÇ Ô 

KUptoc;, EE, oôpotvoO. Kat Ëv &i\Àotc;, Oô npbhov, q>YJcrt, 't"à b 
nvEup.a-rtKàv, &Hd -rà t.puxtKàv, ËTIEL'rcx '"CO nvEul:lot'LtKOv. Et 
-rolvuv 'Ltj) rcpG:J'"C'fl 6notpt81:lEhcu -rO ÔEU'LEpov, 't'à ÛÈ ûnotpt8p.oU-

1!Evov &'Ttl.lÔ't"EpÔv .È:.an 't'OÙ np0ç 8 ËXEL 't~V ÛTiotpt8!;ll')GLV" &'tL­

I!Ô'"CEpoç 3 o"Ôv Kot8' ÛtJ-éXÇ 'LOÜ t.!JUXLKOÛ Ô TIVEup.ot't'LKàç, Kotl 'LOÛ 

xo"LKOÜ &vBpG:Jnou 8 Enoup&.vtoc;. 

1 &.p;~.oû"cra: àpzicrtt CKM Il 2 ;;:fp'l•o:~: &;:oOlOetx'w E Il 3 oÙy: om. 
rn':.LM Johnston. 

~;: 

~: 
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Contre ceux qui pré- Soit, disent-ils, mais en tout cas on 
tendent qu'on ne doit ne doit pas glorifier l'Esprit jusqu'à 
pasglorifierl'Espritl. l'exalter par nos hymnes de louange! 

Mais- d'où tirer les preuves de la dignité de l'Esprit, qui sur­
passe toute intelligence, si la société du Pl·.rc et du Fils ne repré­
senté point à leurs yeux un témoignage autorisé de dignité Y Du 
moins est-il permis de jeter les yeux sur la sîgniGcation de ses 
noms, sur la grandeur de ses opérations, sur l'effusion ·de ses 
bienfaits en nous, ou plutôt en toute créature, pour arriver à 

b percevoir un tant soit peu quelque chose de la noblesse de sa 
nature, de sa puissance inaccessible. 

On l'appelle cc Esprit >) cornmc « Dieu est Esprit >> 2 ct cc le 
Christ Soigneur est l'Esprit de notre face» 3 • On le dit« Saint>>, 
comme le Père est << saint » et << saint >> le Fils. La créature, en 
effet, reçoit la sanctification d'ailleurs, mais pour l'Esprit la 
sainteté est élément essentiel de sa nature. Aussi n'est-il pas 
<< sanctifié >l, mais « sanctifiant ». On le nomme << Bon>>, comm_e 
le Père est << bon>> ct « bon >>celui qui est né du [Père] bon: 

1. Dans la première partie de ce chapitre saint }_J,tsilc reprend, ~l putt 
pt-i:ls, l'argumentation antérieure d('; J contre Ewwme, 3-!, j I, :q4 c-276b; 
P. G. 2SJ, 66od-665a. Le présent chapitre, réplique exacte du chapitre 
neuvième, doit être considéré comme le point culminant du traité. Des 
hauteurs oü il nous o. menés, Basile, on dialecticien consommé, ·nous 
donne une sorte de vue panoro.miquc des richesses o.ccnmulées o.u cours 
des chapitres précédents. 

2.. Jean 4, 24. 
3. Lamentations 4, :w. Basile suilles Septante. Hébreu: << le souille 

de nos narines ''· 

KE<PAI\, 10', 

np6c; "COÙc; Hyono:c; 
e'l:vo:t Oo!;tùnàv 
nvEÛ!J.O:, 

Sen Tio:p' fJf!&V, n68s:v &v ol:Jv 'C~Ç {ms:ps:xoUcrTjc; n:&v'T<X voOv 

&E,to:Ç 'COÜ nvEULJ.Ol'tOÇ 'l:0:Ç &noês:tE,eLÇ l Àét.ÔOLf!EV, E'l-nep ~ 

n<X"Tpèc; KCÜ YtoO KOLVWVlOI. l.âl &E,L6TIW'TOÇ otÛ'TOÎ.Ç Tipèc; f!O:p­

'l:Upl.Olv &E,L~LJ.Ol'TOÇ ÊVO!;llcr8f) j "EE,Ecr"Tl ys: p~V np6c; 'TE "Tdc. ÊK 

"T&v Ovof!&"Tû:lV &no6ÀÉ~o:v-rotc; OTJ LJ.O:Lv6f!Evo:,. KOlt np Oc; "Tek 1:&v 

Evs:pys:t&v o:Û'TOÜ f!EyÉ8f), Ko:L npàc; 'l:èi.Ç s:tc; ~f!&Ç, f!&ÀÀOV ÛÈ d 

de; TI&ao:V 'T~V K'tl.crtV xopf)yOUf!ÉV<XÇ EÛs:pyEcrlOlÇ, 'T~Ç f!EYO:ÀO­

<puto:ç aû-roO Ko:L "T~Ç &vE<:plK-rou Ouv&f!ECVÇ Ênl n:oaàv yofJv Ev 

TIEptVolq. ys:vÉa8o:L. nvs:Op.OI. &v6f!O:O'TO:L' Wc;, nvs:Op.Ol 8 0E6c;. 

Ko:t, nvEÜf!O: 'TOÛ Tipocr~TIOU ~p.&v, Xpw-rèc; KUplOc;. "Aytov· 

&c; &yLoc; 8 no:-r~p. KIXL &ylOc; 8 Yt6c;. Tft f!lËV yŒ.p K-r[crEt 

.ETÉpc..:>8Ev ÊTIEta~X8f) 8 &ytO:Of!6Ç' -rq> ÛÈ nvs:Uf!O:'tl crup.TtÀTJpcv­

cr"TLK~ 'T~Ç q:>UcrE~Ç Êa'TlV ~ &yL6'1:TJÇ. f.hén:Ep oûxt &yLo:(éf!EVéV 

ÊO''CLV' &XA' &yuXl,ov. , Ayo:86v. &.c; &yo:Sàc; 8 n Ol't~p, KO'.L &y0'.8èc; 

'" i iâ6otp.~v : ),6.0ot.;.'J Erasmo. 
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il a la bonté pour essence. Il est « sans détour >> 1 , comme est 
sans détour le Seigneur Dieu, car il est lui-même vérité et jus­
tice 2 ct no saurait ni dévier ni Iléchir, en raison de l'immutabi­
lité de sa nature. Il est appelé << Paraclet>> comme le !\Ionogèrie, 
selon la parole de ce dernier: << Je prierai mon Père et il vous 

c enverra un autre Paraclet 3 • >> Ainsi les noms qui se rapportent 
au Père et au Fils sont-ils communs à l'Esprit, qui reçoit ces 
diverses 'appellations en raison de son intimitô de nature avec 
le Père elle Fils, car d'où lui viendraient-elles- autrement~ Ou 
le nomme encore << Esprit qui régit>>, << Esprit de la Vérité >>

1 

« Esprit de sagesse>>: << C'est un Esprit divin qui m'a fait>> 1
' ; 

« Dieu a rempli Béséléel d'un esprit divin de sagesse, d'intelli­
gence et de science J> 5 • Tels sont donc les noms de l'Esprit, 
prodigieusement grands; ils n'ont pourtant rien d'excessif en 
gloire. 

d Quelles sont ses opérations? D'une inexprimable grandeur, 
elieR sont multitude innombrable. Comment concevoir ce qui 
est antérieur aux siècles, quelles étaient ses opérations avant ,que 
fût la créature intellectuelle, le nombre de ses bienfaits à l'égard 
des créatures, sa puissance par rapport aux siècles à venir il Car 
il était, ct il préexistait, ct il était présent avant les siècles avec 
le Père ct le Fils. Si tu concevais par conséquent quelque chose 

I. Psaume 91, 16. 
2. Lire ëij) aû-rà d'let.t à.A~O~w. l'.Ct.l o:u-ro :wet.t Oo:w.ocrUn] au lieu den)) 

slvo:t o:Û-roo;),rjûsto: xcû d·toôtxcuocr:J'I1) (Manr.). 
3 . .Jean rf1, r6. 
4. Job 33, (,. Basile suit les Septante. 
5. Exode 3I, 3. Le véritable régime de bSrc)>!lO'<.Y c~t bien Il'lsi:ip.o: 

O<.lov ct non croylo:ç, etc ... Nous ne sommes pas on grec classique. 1! s'agit 
d'ailleurs d'une transcription grecque d'un texte hébraïque ct la tournure 
grecque reste un hébraïsme. Le passage en question est d'ailleurs clas­
sique en grammaire du grec biblique. L'accusatif se retrouve en E;;.~odc 1, 

7 et Philippù.ms T, 11 ct dans le grec moderne yip.1crE cà r.:o,~pt vsp6, rem­
plis d'cau le verre. (Cf. Amo., Grammaire da grec biblique, coll. I~tudes 
bibliques1 p. q4.) S'il y avait un contre-sons à traduire comme nous 
l'avons fait, il faudrait faire le contre-sens à la suite de saint Basile, en 
raison do l' ((économie JJ de silence à l'égard de la divinité du Saint­
Esprit. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:!: 2oo 

ô ~K -roU &ycx8o0 ye:vv"f}BElç· oûalcxv 1 iËxov -r~v &ycx86-r11-rcx. Eû8Éç' 

&ç e:ôB~c; KUptoc; 0 0e:6Ç' 2 'rtf 3 cxû-rà e:tvcxt &À~Be:tcx Kcxl t, et.Ü't"à 

e:'tvcxt OtKo:tocrUv"f}, ·mxpe:K-rpondç hü 8&-ce:po: Ko:l ÉKKÀloe:tç oÔK e 

ttxov Ot~:k 'tà &-cpe:n:-cov 'T~Ç oôalcxç. ncxp6tKÀ"f}'COÇ' Wc; ô Movo­

ye:v~~· :.; KcxB~c; o:û-r6ç 4>TJOLV, On EyGJ 'EpuYr~ow 'TàV ncx'rÉpo: 

p.ou, KCXl OQae:t ûp.tv &ÀÀ.ov ncxp&KÀY]'TO,V. Q{hw KOtvO: 'Tèt ôv6-

1fO'.'TO: npàc; ncx-cÉpa Kctl Ytèv 'Tép nvEUifcx'CL, ~K 'Tflç KCX'Tà '(~V 
cpUatV oÎ.KEt6'tfJ'COÇ 'T&V TifJOOY]'(Opt&V 'TOihU)V 'TUx6vn. n68EV 

yèt.p &ÀÀo8Ev; n&Àtv ~YE!fOVtKèv, KC(l nvEÛL.tC( 'T~Ç &ÀY]8Elcxç, 

K_cü nvEÛ!fCX oocp(cxÇ i::>v61_1C(0'CCXl, nvEÛ!fCX 8EÎOV -cè TIOtflo&v f!E. 

KC(t, Tèv Be:oEÀE~À M:, cpfJalv, EvÉTIÀY]OEV 0 0e:Oç nvEÛf!CX BELov 

oocplaç Kotl. ouvÉaEwÇ Ko:l ETna'C~J:lTjÇ. TO: f!ÈV otlv ôv61_1et.'tot 

't"otcxlha, ûne:pcpufl Kcxl 1:1e:y&Àcx' otllfEvouv Exov"T6t -rtvcx :Etc; 156E,av 

ôn<p6oÀ~v. 
49 At Oè. EvÉpyEtcxt -r(ve:ç; "AppTJ't"Ot ~Èv 15tà "Tè f!ÉYE8oç, 

&vEE,cxpl8tJ.TJ'COL ÛÈ 15tt:k 'Tè TIÀ~8oç. n&c; ~:LÈV y&p VO~OOJ:LEV -rèt 

'"[(;.)V OlÎ<ÔVWV ÈTIÉKELV<X; 'TlVEÇ ~9"CXV CXÛ'COÛ np à 't"fjÇ VOYJ'Tf\Ç K'Cl­

OEU)Ç at ÈvÉpyELcxt; TI60<XL ()' &n' &u'COÜ TIEfll. 't"~V K'TlOLV x&pt­

'TEÇ; 't"lç ÔÈ fJ npèç 'TOÙÇ cxt&ve~.ç 't"oÙç ~TIEflXOf!ÉVOUÇ OUvcx~uç; 

"'Hv !,.lÈV yàp KCXl G Tipoflv, KCÙ 0\J!fTIC.Xpflv 'Cép ncnp\. Kal 'Tlp 

Yt(f npO -r&v atQvU)v. "!lo't"E Kè<v 'T~ vo~onc; 't"&v atcSv@v Èn:É-

4! a 



157 a 

201 Tl\A!Tll DU SAINT-llSPIUT 

[existant] au-delà des siècles, tu la trouverais postérieure à 
l'Esprit. Penses-tu à ln création~ Les jmissanccs des cieux Ont 
été affermies par l'Esprit ct cet affermissement s'entend, bien 
entendu, d'une stabilisation dans l'habitude du hien, car l'inti­
mité avec Dieu, l'indifTércncc au ·mal, la permanence dans la 
béatitude leur ricnllcnt de l'Esprit. La venue du Christ? L'Es­
prit la devance aussi 1 

; sa présence dans la chair~ L'Esprit en est 
inséparable. Miracles et dons de guérison ont dé produits par 
l'opération de l'Esprit-Saint. Les démons ont été chassés clans 
l'Esprit de Dieu. Le diable a perdu son pouvoir en présence do 
l'Esprit. Les péchés sont pardonnés dans la grùcc de l'Esprit, 
cat' « vous avez été lavés et sanctifiés dans le nom de Notre 

b Seigneur .T6sus-Christ ct dans l'Esprit-Saint ·)) 2 • L'intimité~ 
avec Dieu s'établit par l'Esprit, car << Dieu a envoyé l'Esprit de 
son Fils en nos cœurs, pour )' crier: Abba, Père! J> -~. La résur­
rection des mortS s'opl\l'c par l'Esprit, car <c t.u enverras ton Esprit 
et ils seront créés, ct tu renouvelleras la face de la terre >> 5 , Si 
l'on entend cette « création-là >> de la reviviscence des êtres 
dissous, comment n'est-elle pas l)uissantc, l'opération de l'Esprit 
qui. nous dispense la vic provenant de la résurrection ct réadapte 
notre tune à cette vic spirituelle~ Mais si par cette <c t:réation )) 
on entend la transformation dl~s ici-bas, en un état meilleur, 
de ceux qui sont tombés par le péché (ce qui est bien dans la 
manière de l'l;:criture, pay exemple lorsque Paul dit : « Si 

c quelqu'un est dans le Christ, il y esl comme une créature nou­
velle») r., si l'on entend par« création» le. renouvellement qni 
s'opère dès ici-bas et Je changement de cette vic terrestre ct pas­
sible en une vic céleste, œuvre de l'Esprit. en nous, elle met., cett_9 
création, notre âme au comble de l'adrniration. Faudra-t-il 

I. Tlcprise du chapitre seizième; III, 33do; P. G. 3?., 1âoo. Cf. GRJ::-
GOIHE nENAhJANzE, Dise. :11, ::~g; P. G. 36, tGrJh. 

~. l Crll'inthicns 6, Ir. 
3. Pout-èlrc pourrait-on traduire ici: l'entrée dans la famille do Dieu. 
â. Galatcs ft, 6. 
5. Psaume I03 1 3o. 
O. 2 Corinlldr.ns 5, 'ï· 
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iCELVOl, 'CO{ho EÛp~O"ElÇ 'COÛ nvdli_J.C<'!OÇ KC<'!V)'!É:pG. 'Eér.v 'rf: 'Tl)V b 

K'!LcrlV EvBup.l')Hfjc;, Ecr'!EpE6:>81)cre<v et1 '!Wv oûpe<v&v 8uv&~_J.ELÇ 

nor.p& 'tOÛ nvEU!_J.O:'!OÇ' '!~Ç O"'t"EpE6:>crECùÇ Û1)Àov6n Ent 't"è ÔUO"P,E­

't"ém't"Cù't"OV '!~Ç &nè 'C&V &ytX8Wv ltE,ECùÇ voou~_J.ÉvTjÇ. cH y&p 

11pèç 0Eèv oLKElcvO"tÇ, Ko:L 't"è npèç Ke<KlOlv fhpETI't"ov, KCÜ -rO Ev 
!10:1C1Xpt6Ttl't"t ÔW.pKÈ:Ç 1 TIO:_pèt 't"OÛ nvE\'l~_J.O:~OÇ 'rOtÎ:Ç l 8uvér.~_J.EO"l, 

XptO"'tOÛ bnô1)pl1X' KotL 't"è nvEÛP,IX npo't"pi::XEL, "EvaiXpKOÇ 

11etpoucrta· Kat -rO nvëù~_J.o: &x&>pW'COV, ·EvEpY~I.HX'tCI. Ouv&p.Ecvv, 

xaptcrp.œte< Î<XP-ér.'rcvv, OuX 't"OÛ r!vEUP-cnoç 'tOÛ &ytou. ÂcÜp.ovEç c 

&Til")ÀCI.UVOV'tO ÈV 'té?> nvEUf:l<X'tl 't"OÛ 0EoÛ, fit6:6oÀOÇ KCI.'tl")pyEî:'To 

O"Up.11Œp6v't'OÇ 'tOÛ nvEUp.e<'tOÇ. CAp.ap·n&v &noÀU'tp(J)O"lÇ Ev 'Cft 
x&pt'tL 't"OÛ nvEUp.ot'tOÇ. 'ArtEÀoUO"a0"8E yd:p KO:l ~yt&cr8l")'1"E Ev 

'té?> ÔV6f:1CI.'t"l 'tOÛ Kuptou ~f:lE)V 'il")O"OÛ Xpta't'OÛ, KCI.L Ev -rép nvEU­

I:J.CI.'tL 'té?> ~ &yi.cp. OtKdCVOLÇ npèç 0Eèv, ôuX 'tOÛ nvEU~UX'rOÇ 

~EE,aTIÉO"'tELÀE yètp ô 0Eèç '!à nvEÛf:l{)( '!OÛ YtoO mhoO Èv 'tetlc; 

Kocpôtmç :; l)p.&v, Kpér.l:ov, 'ABS& 0 noc't~p. "H ÈK VEKp&v E!;tt­

v&cr'tCI.O"LÇ, 'rft EvEpyElC:: 't"OÛ nvEU!f«'tOÇ, 'E!;o:TIOO"'tEÀEÎ:Ç y0r.p 'tè 

nvEÛf:lél. OOU, Ko:l K'tta8~0"0V't{)(L) K{)(L &vŒKOCLVLEÎ:Ç 'tè Tip60"QTIOV 

't'~Ç y~ç. 1
' EhE 't'~ V K'1"Lcrtv 'tLÇ È.KÀcx~_J.Sér.vot ETel 't"~Ç 't&v OtaÀu­

BSv'tCùV &vCI.St<SO"ECùÇ, TI&!ç oû p.Ey&ÀYJ 'tOÛ nvr::üp.a'tOÇ ~ ÈvÉ:pyEtCt) d 

-roO oÎKOVOf:10ÛV'tOÇ fjp.î:v 'Cbv E!; &.vetcr'tér.m::QÇ f)tov, KCI.l npèç 't~V 

TIVEUifCt'tlK~V ÈKE[V1')V è:cv~V 't&Ç ~ux &ç ~ p.&Jv 1;1E'tetppu8p.t4ov'tOÇ; 

E't'l.'E Myot'to K'tlcrtç ~ Ev'taû8a 't"&v EF., &1.-'CI.f'tlor.ç OtetTIETI'l.'CùK6-

't"CùV EnL 'tè f)É:Ànov p.E't<XK60p.YJOLÇ (ÀÉYE'l.'<XL yètp Ke<l oB'tG Ke<'tèt 

't~V auv~BELCXV 't~Ç rpaq>~ç, &ç 0'tO:V naOÀoç Hyn, E't 'tLÇ Ev 

Xpta'tlp KCXLV~ KÜcrtç), KCI.l ô È.V'tCI.08a 'tolvuv &vo:Ktttvtcr~tàç, tcal 

1) &nO 't~Ç y1')tVl'")Ç KCI.l Èp.ncx8o0ç è:G~Ç Ènl 't~V oûp&vtov 

:tOÀt'tdcxv 1;1E'tCI.8oÀ~, Otèt 'tOÛ nvEUp.«TOÇ ~p.Lv ywop.É:v1), Ent 

t6l.crCI.v 6rrEpBoÀ~v Saüp.tt'toç 't&ç t.pux&ç ~p.Wv &v6:yEL. 'Ent 

oUTotç n6'tEpov q>oBYJS&p.EV p.~ 'T~V &!;te<v Uns:p6&p.Ev 'tcxî:ç 

I Ouv:ivccrt: add. rtv~"tO:! AL add. r.:pocryij·ovs G Il :.:! O.ytql: add, -coU 
1ü ~p.6"i'l GICM Il 3 ~p.Wv : f.op.r;Jv El" Il 4 sr,s : add. oU'l Gi'IL 
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craindre d'aller au delà de son mc~rite, par des honneurs exces­
sifs, ou plu tOt d'en rabaisser au contrai fe la notion, quand bien 
même nous penserions lui appliquer les plus beaux noms qui 
soient sortis d'une pensée et d'un langage humains~ Ainsi parle 
le Saint-Esprit(commc; <<ainsi parle le Seigneur>>):« Descends, 
marche avec eux sans hôsitcr parce que c'est moi qui les ai 
envoyés 1 • >> Sont-cc là paroles d'un être de basse condition que 
paralyse la frayeur? cc Séparez-moi Barnabé et Saul pour l'œuvre 

d à laquelle je les ai appelés z. >> Un esclave parle-t-il ainsi? << Le 
Seigneur m'a cnvoyù et son Esprit>> 3 , proclame Isaïe, et<< l'Esprit 
est descendu d'auprès du Seigneur ct les a guidés>>. EL ne prends 

160 a pas encore cette action de guider pour un humble oflicc car c'est 
l'œuvre de Dieu mèmc, la parole l'alles tc: « Tu as guidé, 
dit-'elle, ton peuple comme un troupeau » ~ et « c'est lui qui 
guide Joseph comme une brebis >> :; ; «il_ les a guidés dans l'es­
pérance et ils n'ont pas eu peur>> 0

. Quand tu entends dire: 
« Lorsque viendra le Paracl?t, celui-là vous rafraîchira la 
mémoire et voUs guidera vers la vérité tout entière >> 

1
, conçois 

l'action de guider comme tu viens de l'apprendre, ne la calom­

nie pas. 
Mais << il intercède aussi pour nous>>, dit saint Paul 8 ! C'est 

donc que l'Esprit est aussi loin de Dieu, en dignité, qu'un 
suppliant de son bienfaiteur! -Eh quoi, n'as-tu .iamais entendu 
dire du Monogène qu'il est à la droite de Dieu ct qu'il interd\dc 

1. Acles 10, ?.O. Nous pensons que la citation, dans la pensée de 
Basile, qui cite probablement de mémoire, commence ;t ,otOE À~yn cO 
Il vsüp.a. Le membre de pb rase ~~Jç tliôs ),€yst KUpwç devrait sc comprendre 
par manibrc de parenthèse: c'est comme dans l'Ancien Testament lors­
qu'on trouve (( ainsi parle le Seigneur )1 (formule h::~hilucllc qui intro­

duit les paroles divines). 
2. Actes I3, :L 
3. Isaïe 48, 16. Basile snit les Scptanlc. 
4. Psaume 76, ?.I. 

5-. Psaume 79, 1. 

6. Psa11mc 77, 53. 
7· Jean 1f1, 26 et 16, I3. 
8. Romains 8, ~6-:q. 
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"ÔTIEpÔoÀor.tç 't&v '"ttp.&v; ~ '1'0 Evor.v'1'tov, p.l) Etc; 1 '"tO:.TIEtvél'tTrror. e 

Ko:.-ror.y&.ycvp.Ev -rl)v TIEpl onhoO Evvoto:.v, di. v 'l'à p.é:yta'to:. OOE,cvp.Ev 

En' 2 o:.ô-réf 't&v ~E, &.vBpcvnlvY)Ç (hor.volo:.c; Kor.L yÀW'1''tY)Ç Tipoq>E­

pop.Évcvv q>BÉyyEaBor.t; Téc.OE ÀÉyEt 'T:"à nvEÛl-10:. 't'O &ytov, Wç 

"t6:0.e: ÀÉyEt KUptoÇ' Koc'téc.6118t, Ko:.L TIOpEUou a'Ùv or.èvrolç, p.Y)OÈv 

Oto:.Kptv6p.Evoç, Ot6't"t EyQ oc'Ô't"oùç &nÉO't"otÀKor.. M~ "COlTIEtvoO 

't'OlÛ'tO:. KOCL Kot't'ETI'tY)X6't"OÇ "Cà j)~p.or.'tor.; 'Aq>optaoc'CE 0~ p.ot 'tbV 

Bocpv&.Sor.v Kor.L 't"Ov LocOÀov de; 'tà Epyov 8 TipoaKÉKÀY)p.«t ocÙ'toUç. 

M~ OoOÀoç oÜ'tcv q>Bé:yyE'toct; Kat & cHaatocÇ' I<Uptoç &.11É:o- 42 a 

'tO:.ÀKÉ p.E, KO:.t 'tb nvEOp.oc ocù-roO. Koct, Koc'tÉÔY) nv.e:Op.or. 3 Tior.p&. 

Kuplou, Kcd &O~yY)OEV ocÙ'toUç. Kcü p.~ pot ·nlv Mrn(ocv TI6:Àtv 

dç 'tOCTIEtvl)v Otor.Kovtor.v ~KÀ<Xônç. ToO'to y&:p KocL 0e:o0 Epyov 

.e:l'vor.t & À6yoç Otor.p.o:.pTUpE'totL. cno~yT]<J<XÇ, tpY]aLv' &ç Tip66a'tor. 

'Càv Àa6v aou. Kat, co Ml')y&v &oe:t Tip66ot'tOV "Càv 'leva~ cp. Kal, 

c.no~yt)OEV O'.Ô'toùç En' ÈÀni.Ot, Kocl oÛK E&EtÀLor.ac<V. <'.O.a'rE ~ho::v 

&KoUanc;, 3·n, 01 Û't"O'.V ~À8n 8 ncxp6.KÀY]'tOÇ, ÈKE'i:VoÇ ûp.&c; &.vœ­

p.v~OEL KCi.l MY)y~aEt np0ç n&oœv 'tl)V &À~8EtCi.V 1 'tl)V 80Y)ylœv, 

&ç EOtO&.xBY)c;, v6.e:t, p.l). ouKotp&.v'tEL '"tllv Evvoto:.v. 

50 'AÀÀrX Kocl ~V'tlJYXÔC.VEL, tpY)aLv, ÔTIÈp ~p.Wv. c'.O.an: b 

1$aoV tKÉ:'tY)Ç '"COÜ EÛEpyÉ'tOU ÀElTIE't"Olt, 'tOO"OÛ'tOV 't0 nve:Üp.or. 

KIX'"CcX 'tl)V &.E,i.œv &noTIÉ:TI'tOOKE '"COÛ 0EOÛ, :E.ù OÈ O~TIOO fiKOUOO'.Ç 

TIEpt 't"oO Movoye:voOç, O'tt Ea'ttv Ev OEE,tE} 't"OÜ 0e:o0, Kor.L 

1 "to:7WYÛ"t'fl"t"Gt BCGIG\-I: -rGtr.~::tv6v Garnier Il?. GtÙ"t<'(l: o:0tWv M ]] 3 r.apO: : 

om. AL. 
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pour nous 1 ~ Ne va pas, parce que l'Esprit est en toi (s'il est 
vrai qu'il est bien on toi) ni parce qUe nous, les aveugles, il 

b nous enseigne à choisir cc qui est profitable ct qu'il nons 
guide, ne va pas porter atteinte à la doctrine pieuse et sacrée 
que nous avons à son sujet! Cc serait, certes, le comble de l'hn­
pudence de faire de la libéralité du bienfaiteur une occasion 
tl' ingratitude 1 No chagrinez donc pas l'Esprit-Saint 2 • Entendez 
ce que disait J~tfcnne, Je prernier des martyrs, lorsqu'il repro­
chait au peuple son indocilité et son insoumission: « V ons, 
vous résistez toujours à l'Esprit-Saint >> 2 ; et Isaïe: <( Ils ont 
irrité l'Esprit-Saint, alors il :;'est changé pour eux en ennemi » ~; 

ailleurs: « La maison de .Jacob a irrité l'Esprit du Seigneur. >> 

N'est-cc point là signe d'une souveraine puissance~ Je laisse 
aux lecteurs de juger cc qu'il faut penser en entendant ces 
a!lirmations: sont-elles dites d'un instrument, d'un sujet, d'un 
être de (( même honneur » que la créature ct qui est notre 

c (( compagnon d'esclavngc J> ~Ne sci·ait-t-il pas toul à fait insup­
portable à des gens pieux d'insinuer, ne fùt-ce qu'en paroles, 
un pareil blasphème~ Tu dis que l'Esprit est esclave J) Mais le 
Seigneur a déclaré que l'esclave ne sait pas cc que fait son 
maître';, or l'Esprit ~ait les choses de Dieu comme l'esprit de 
l'homme sait cc qu'il J a dans l'hommeü. 

1, Romains 8, 3!~. 

2. l~phésiens !1, 3o. 
3. Actes 7, 5 L 

Q. Isaïe 63, ro. 
5. Jean r5, r5. 
6. I Corinthiens :~., 1 r. Cf. Traité dr1 S(ânt-Esprit, chapitre seizième, 

/1o; III, 35 a; P. G. 32, rftQ a. 
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Èv"Tuyx&vs:t ÔTIÈp ~f:l&\1; M~ o13v 8n 'Tà nvEÛI_lot Ev aoL (E'LnEp 

0~ OÀwç Èv ooL), 1.1110~ On &no'tUcflÀG:J8Év"To:ç lhJ.&ç npàç 'T~V 

ÈKÀoyt)v 'TOÛ aup.cpÉpoV'i."OÇ OtO&aKEt, Ko:.L 0011yE't, 'T06'tolJ ËVEKE\1 

'T~\1 EÙOEÔ~ KO:.t Oale<v TIEpL OC.Ù"To0 06E,otv C.T)f;lLG::IBflc;. <YnEp6oÀTJ 

yèi.p &yVCùl_l006V11Ç 'TOÛ't6 yE, 'T~\1 qnÀo:v8pG:JTilO:V 'TOÛ. EÔEpyÉ'tOU 

&cpopp.T)v &xo:pta'Tlo:ç TIOtE1cr8o:t, M~ ol:l!\1 ÀUTIEÎ.'t"E '1."0_ nvEOp.o: 

'"t"à &ytov. 'AKoUcro:-rE -rl <Pllcrtv ~ &no:pxiJ "T&v f:lO:p"TUpG:Jv ~"TÉ- c 

q>cxvoç, "Tà OucrTIEt8Èç Ko:L &vun6'1"0:K'TOV -réjl Àcl.é{> ÔVEtOll:,G:Jv' 

cyf:lE'LÇ, <Pllcrlv, &EL 'téjl nvEÛf:lCX'Tl rr41 &ytcr &v'TLTilTI'TE'TE. Kat 

nér:ÀLV Q <Hcroc.toc.ç· notp~E,UVOlV rrà nvEÜp.ot 'Tà &ytov, KCÜ 

Èa'1"p&cpl) otùrrotç EÏ.ç ~xBpotv. Kcxt ErrÉpw8v ·o o1Koç -roO 'lo:.KWÔ 
1 no:p~pytcrE 'tà nvs:Op.« l<uplou· Et p.~ El;ouO"l!XO'ltK~Ç Ouv&f:lECùÇ 

noc.poc.cr'toc.nK<X 'tek 'l"oto:.Orrot. Tfj rr&v €vrruyxoc.v6v'Twv KploH 

notpll)p.t, rrotG'loc. &Koûovrrctç Onototç nvè.:ç XP~ -rckç ûnoÀf}t.!JEtç 

~XELV' &ç m::pt ôpy&vou, K«t ÔTI11K6ou, Kotl Ôf:lO'tlp.ou 'ffj K'tlOEl 

Koc.t ~!:l'Lv Op.oOoUÀou; ~ 13ctpU'to:-rov Ko:.t fh'wo:.'tt 1:16v9 -r~v [3Àcxa-

411f:llcxv -ro:.U-r11v UnoOGvoc.t "Toî.ç EÛcrEÔÉcrt; AoGÀov ÀÉyEtç -rà d 

nvEÛf:lO:.; 'AÀÀ, 0 OoüÀoç, <Pllalv, oÛK otOE -rl TIOlEÎ ô KUptoç 

oc.Ù-roO, 'là OÈ nvs:Op.o:. oÜ'tG::IÇ otoE -rd.: 'TOÛ 0Eo0, Wc; Kotl -rO 

TIVEÛf:l<X 'lOO &v8p~nou -rd.: Èv otô'lép. 
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Contre ceux qui disent: 
l'Esprit n'a rang ni 
d'esclave ni de maî­
tre, mais il est de 
condition libre. 

xx 

L'Esprit n'est, dit-on, ni esclave ni 
maitre, mais libre. Funeste entêtement! 
Misérable audace de ceux qui parlent 
ainsi! Que faut-il déplorer davantage: 
la sottise ou le blasphème? Car ils font 

insulte aux doctrines de la «théologie >> avec des exemples tirés 
des réalités humaines ct s'efforcent d'appliquer à l'ineffable 
nature divine la coutume en vigueur ici-bas pour marquer les 
difTércnces de dignité, sans réfléchir quo chez les hommes nul 
n'est esclave par nature. 

Certains ont été réduits en esclavage par oppression, tels les 
prisonniers de guerre; cm·tains ont été asservis à cause de leur 
pauvreté, tels les Égyptiens sous le PhaL·aon; ou bien encore, 
par une disposition sage, inexplicable, une sentence paternelle 
a imposé à des enfants moins bien nés de servir leurs frèl'es plus· 
avisés et mieux partagés: à vrai dire ce n'est pas une condam­
nation mais un bienfait, dir·ait un juste observateur. Car, à celui 
qui manque de senS et ne possède pas en soi la maitrise natu­
relle de ses actes, il est plus avantageux. de devenir la posses.si~m 
d'un autre. Ainsi dirigé par la raison de son maître, il ressem­
blera à un char que mène son conducteur, à une barque dont 
le pilote est à la barre. Ainsi Jacob fut-il constitué maitre 
d'Esaü de par la bénédiction paternelle 1 , afin que l'insensé 
rcçùt, fût-cc malgré lui, les bienfaits du sage, lui qui n'avait pas 
d'esprit pour prendre soin de soi-même. << Chanaan, l'enfant, 

r. Genèse 27, ?,\)-fto. 

KE<t>AA. 1<'. • 

51 OO'·n:: êoOÀ6v <pl"jO"tV, oô' 'tE SEa- e 

TI6'rTJV, &ÀÀ~ EÀEUB:::pov. "'0 "T~c; _OEtv~c; 
np Oc; -roùc; HyoV'Co:c; tt l'J'tE 

Èv ôou)..~:.::fl 't6:.Ë,E~ 1-!ll't~ 
Èv 0Ecrno'tu:fl Etvo:L 'tÔ 
nvEÛ!-10:, &n' Èv 'tfi 't&lv &v<XÀyT)alor.c;, lJJ 'T~Ç EÀEELV~Ç &<;>oBtor.ç 
il:;\w8ËpVlv. 'TG:!V 'TotÜ'T<X Àe:y6v'tcvv. Tl TIÀÉov or.Ô'T&v 

ô0Upcv1:1or.L; 'tà t &l.tor.8S:c;; fl 'Tà [3Àéw4>111:1ov; o'l YE 'tà 'T~Ç 8e:oÀo-

ytac; Myl:lot'C<X &v8pcvTilvotç nor.paOe:Lyp.or.a~ K<X8u6pll:;ouat, Kat 'ti} v 

GOe: auvfj8e:tav, TI<XpT}ÀÀor.yp.S:VT)V Ëxouaor.v 'tG:! v &f,tcvl:l<hcvv 'C~V 

Ota<popOtv, 'Tfi Be: l'? Kor.t &.ppfj'r<f <pUaEt Tipoaor.pl:l6l,EtV ETitXEL­

poOaLV" OÔK E.vvooÜV'CEÇ, ~hL Tiotpà l:lÈV &.v8pGmotc; 'Tfi <pUaEL 

OoOÀoç oôOEtc;. "H y&p K<X'Tor.Ouvota're:u8Évn:c; ûnà l;,uyàv Oou- 43 a 
Àe:tac; ~X811oor.v, &c; h atxf:locÀcvalatc;· ~ Otà ne:vl()(v KOC.'Te:Oou­

À6:18T)a<Xv, &ç ot AtyUTI'tLOL 'Tép cf>cxpcx~· ~ KCX't"& 'TtVIX aocjJ~V K<XL 

Z &.n6ppT}'rOV OÏKOVOI:ll<XV, OÎ xdpouç 'TGJV TI<Xlêcvv, ÊK 'T~Ç 'TGJV 

TI<X'TÉpcvv <p(o)v~c;, "To1c; <t)povtl:lwc~potc; Kor.t [3e:À'tloat OouÀe:Ue:tv 

KOt:'CE0~K&a8T)O"<XV' ~v oUM KCX'Tor.Ok1p, &ÀÀ~ EU:::pyEolor.v e:tTiot 'CLÇ 

&.v OlKcxtoc; 'T&v y~vo1:1Évcvv E.~E'TCXO""Tfjç. Tàv y&p, êt' ËvOe:tcxv 

"Toû <ppovElv, oUK Ex ov'Tor. Ev ~or.u'rép 'Cà Kœrd< <JlUatV &pxov, 

'tOÜ'rOV ETS:pou K'T~I:l<X ye:vÉa8or.t Àuat'tEÀkO"'rEpov, "lvor. 'Tf:> 'rOÛ 

KpCX'tOÛV'tOÇ Àoytal:l9 Ote:u8uv6pEvoç, 3p.otoc; n &pf!.<X'Tl ~vtoxov 

&vor.Àor.B6v'rt, Koc.lTIÀolcp KUBEpvfj'TT)V ËXOV'Tl hü oL&.KVlV Kcx8fj1:1E-

vov . .ô.uX 'TOÜ'TO 'I<XKG:.B KUptoc; 'COÛ cHa<XÜ EK 't~Ç EÔÀoylor.c; 'tOÛ b 

TI<X'Cpàc;, 'lvor. KOC.l 1:1tl BouÀ6pEvoc; 11ocp<X 'TOÛ cppovl1:1ou EÔEpye:'C~-

't<Xt 0 iX<pp(,)v, oUK Ëxcvv "Tàv oLKElov KT)15E1:16vot 'tàv voOv. Kat 
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b sera un serviteur pour ses frères >> 1 parce qu'il ignorait la vertu, 
ayant cu pour père un être sans intclliè;cncc, Cham. Voilà pour 
les esclaves~. 

Sont libres, par contre, ceux qui ont échnppé à l'indigence, 
à la guerre, ou qui n'ont que faire de la vigilance des autres. 
Et pourtant, si l'un est appel(! maUre ct l'autre serviteur, nous 
sommes tous, et par« égalité d'honneur» entre nous et comme 
« possession >> de celui qui nous a faits, des « compagnons d'es­
clavage l> ~. De ce point de vue, que peux-tu libérer de la servi­
tude~ Dès qu'un être est créé, l'état d'esclave lui est préparé en 
.même temps. [.Etres créés,) ils ne sc décernent pas les uns aux 
autres des hommages religieux, car les êtres célestes ne connais­
sent pas la cupide arrogance, mais tous sc courbent devant Dieu, 
lui rendant la crainte qui lui est duc comme mailre, ct la gloire 
qui lui revient comme crôaLeur: << Le fils glorifie son pl~rc ct l'es-

c clave son mo.i:trc. >) De ces deux gloires, Dieu exige absolument 
l'une, car << si je suis Pl~re, moi, elit-il, où est ma gloire, ct si 
je suis Maître, Où est ma crainte? » 1

'. Du reste, une vic qui ne 
se déroulerait pas sous le regard du i\'.laître serait misérable entre 
toutes. Tel est le sort des puissances rebelles qui, redressant la 
tête contre le Dieu tout-puissant, se révoltèrent contre la servi-

1. Genèse ÇJ, 25-zj. 
z. On \'oit la pensée de s_aint 13asilc sur l'esclavage. li n'est point dans 

tous los cas un malheur. Il est même positivement un <<bienfait>> lorsqne 
l'esclave ne svurait do lui-môme sc diriger dans lv vic. Pour le détail de 
cotte doctrine, cf. ST. GmT, Jrlées el action sociales du saint Basile, 
,,.r partie, chap. 3, § 3, ((l'esclave>>, pp. 8Q-g3 . 

. ). <0~.6ôouÀot. C'est la marque do la création. Il faudrait. Lien sc 
garder do traduire par (( frères en humaine mishro » ou quelque chose 
de cc genre. Toutes les créatures, on effet, mème les èlrcs inanimés, 
sont compaynes d'esclavage de par leur condition mèmc do nvtures q·éées, 
soumises vu Créateur. S'il est nai que nul homme n'est esclave par 
nature, au sons défini plus haut par saint Basile, il est non moins vrai, 
on Ya maintenant le dire, _quo lout être créé, par nature même de 
(( créature >ï, sc trouve ((esclave >> non pas d'une antre créature, mais 
du seul Créateur. 

4. Malachie I, 6-7. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOL :w5 

Xa.va.dv na.î.ç oiKÉ'TY]Ç ~O"'Tett 'TOÎ.Ç &.OEÀcpoî.ç, hrEtO~ &.MOaK'TOÇ 

~v 't~Ç &.pE't~Ç, &oUvE--rov Exc.vv 't0v Ea.u--roü na.'tÉpa. --rOv X&.p.. 
'"'OOE p.Èv of.lv o{h(.o)Ç ot OoüÀot' ÈÀEU8Epot M, o'i Ôta.cpuy6v--rEç 

TIEVÜxv, ~ n6ÀEp.ov, ~ -r~ç E'tÉp(l)v KY]ÔEp.ovtaç &11pooÔEEÎ.Ç. 

"'Oo'l:E KiXv 0 p.Èv O:::cm:é'IT}Ç, 'ô OÈ oiKÉ'tT)Ç ÀÉ:YT}'tOt:t 1 &.ÀÀ
3 

oVv 

TIÔ:V'l:EÇ K<Xl KOt:'t"è.: 'If}V npèç &.~.À~ÀCNÇ 6p.o'Itl_l{O:V 1 KIXl ~Ç 

1 K'I~J:lO:'t"a. 'tOÜ TIETIOtTjKÛ-roç ~p.&ç, Op.éôouÀot. ,EKE't OÈ, -rl 

'2. OUva.ocu 'l:f}ç OouÀEla.ç ÔnEl;,a.ya.yEtv; •op.oü -l:E ydp ~K--rlo8T}. 

KO:'.l 'tè OoüÀov Etvat cruyKa.'l:EOKEUa.o'l:o:t. ,AÀÀ~Àcùv p.Èv yOr.p où c 

i<O:.'l:&.pxoucrtv, E:nEtO~ nÀEovEE,t()(ç &p.ot,Pcx "Tèt oûp&.vto:. 0Eéj} OÈ 

n6:v1:a. ônoKUn--rEt
1 

Kat Gç Os:cm:61:n 1:àv ôcpEtÀép.Evov cp66ov, Kcd 

Gç OT}p.toupyéj) 1:~v ha66:ÀÀouaa.v OOE,a.v &no0t06vnx. Y'iàç yètp 

OoE,&.Z:Et na.'l:É:pa., KO:l OoüÀoç 't0v I<Uptov ;l otÜ-roü, Kal &.no:t'l:EÎ. 

n&.v'tC.VÇ --r&v Mo -rè Ë--rEpov 6 0E0ç. Et y&p no:-r~p EÎp.t f:y~. 

noO Eo--rL, <t>11otv, l) 06E,o: p.ou; Ka.l cJ. I<Uptéç El~t Ey~. noü 

Ecr-rtv 6 cpéôoç p.ou.; "H nér.v'tc.vv &v d11 EÀEEtvo•nhll '• Z:(ù~' ~~ 

û-rrà 't~V :o ËTILO"Korn)v 'tOÛ AEOTI6'tOU KEL~Évl'}. conolcü EÎOLV o:t 

&.noa'tot'tLKO:t Ouvér.p.EtÇ, a.'i Ot(( 't0 'tPOI.XT}Àuioott Ke<-r<X 0Eo0 notv­

'ToKp&."topoç, &q-nlvt&~oucrotl 'T~Ç OouÀE(otÇ" oô 'réj) E'tÉ:pc.vç d 

1 x:t:f;p.·:.cro:: ~-6j:J.o.: GL Il ?. OVvo:cro:t: -vo-.crO€ AL il 3 o:~'roi:i: 6o:utoV 
GL add. <po6€i..1"0:t BKM !1 4 ttù~ : add. ~ L. Il 5 lr.:>J~o;;~v : cr~sr.~v BC. 
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tude, non qu'elles eussent été par nature d'une autre condition, 
mais par insubordination 1t l'égard de leur auteur 1

• Qui donc 
proclames-tu librd Celui qui n'a point de roi~ Celui qui n'a 
pas le pouvoir de commander à un autre ct n'accepte pas d'être 
comma!ldé~ Mais il n'est aucune nature de ce genre dans le 
monde des êtres et sc l'imaginer de l'Esprit est une impiét(l 
manifeste ! 

Par conséquent, si l'Esprit est créé, il est esclave, de toute 
évidence, avec toutes les créatures car, dit le psalmiste, « tous 
les êtres sans exception sont tes esclaves >> 

2 
; mais, s'il est 

au-dessus de la création, il participe à la royauté! 

1. Il s'agit do la chute des mauvais ange:;. 
'!. • .Psaume XI8, gi. 

nEP! TOY AriOY n NEYMATOI: 2oG 

TIEcpUKÉVott, &ÀÀà. 'T,:;J &vuTIO'!'ét.K'!'CùÇ ~XELV npèç '!'èV TIOL~O"CXV'TCX. 

Tlvcx ofîv ÀÉyEtÇ ID,EU8Epov; Tèv &6cxcr(ÀEU'Tov; '!'èv l:l~'TE iipXEtv · 

f:'!'Épou SUvcx1:1Lv ltxov'tcx, l:l~'TE iipxEo8cxt Kcx'tcxêEX6f:lEVov; ~AÀÀ~ 

oÙ'!'E ltan 'TtÇ 1 'Totcx<'nY] cp6crtç Ëv '!'olç o?lcrt, Kcxl 2 1:olho Evvofl­

crcn KCX'Tè: 'TOÛ nvE6f:lCX'!'OÇ, &crÉ6EL<X ïtEptcpcxv~ç, "Qcr'TE Ei l:lÈV 

ËK'TtO"'T"ott, SouÀEUEt SY]ÀotS~ l:lE'!'è: nôc.v'T~V, T 0: yè:p crU f:ITICXV'Tot, 

q:>T'jcrt, SoOÀcx a&: Et Sè: ÔnÈp 'T~V K'!'lcrtv Ëa'!'L, 'Tflç BcxcrtÀdcxç Êo'tt 

KOtVCùV6V. 
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b 

Témoignages tirés des 
Écritures en faveur 
de l'àttribution à l'Es­
prit du titre de << Sei­
gneur''· 

XXI 

Mais pourquoi batailler à coups 
d'humbles arguments qui ne vaudront 
à la doctrine _qu'une victoire sans hon­
neur, quand il est permis d'en alléguer 
de plus nobles pour établir l'excellence 

incontestable de la gloire [de l'Esprit-Saint] 1 Y Si nous disons ce 
que rr~criture nous a enseigné, aussitôt, je pense, les adversaires 
de l'Esprit sc mettront à vociférer avec force et violence, puis sc 
boucheront les oreilles, ramasseront des pierres ou ce qui leur 
tombera sous la main et, chacun s'en faisant une arme, s'élan­
ceront. contre nous. Mais on ne doit·pas faire passer sa sécurité 
personnelle avant la vérité. 

Voici donc ce qu'on trouve chez l'Apôtre: «Que le Seigneur 
dirige vos cœurs dans l'amour de Dieu ct la constance du Christ 
dans les tribulations 2 . )' Quel est ce << Seigneur )) qui «dirige 
dans l'amour de Dieu ct la constance du Christ dans les tribu. 
lations )) Y Qu'ils nous répondent, eux qui font de l'Esprit un 
esclave! Si la phrase s'appli~1uait à Dieu le Père, on dirait, abso­
lument, << que le Seigneur vous dirige en son amour)); s'il fal­
lait l'entendre du Fils, on aurait ajouté en c< sa )) constance. 
Qu'ils cherchent donc quelle est cette autre Personne digne d'être 
honorée du titre de << Seigneur)) ! 

Voici une autre parole, à peu près semblable, qu'on trouve 
ailleurs: << Vous-mêmes, que le Seigneur vous fasse augmenter 

1. Cf. chap. 8, argumentation semblable. 
:~.. 2 Thessalonicicns 3, 5. V\V portent: << Ad patientiam affiictionis 

proptor Christnm. JJ 

KE<I>A/\. KA', 

Mo:p-wpLcu it;: 1 "<êÔV r p1X­
q>&v -roO KUpLOkoyela8cn 
-r6 nvt=:ÛflO::· 

52 Kctl -rt 151:::1 ÊK -r&v 'totTIElv&v e 

&nop.axo!:l~vouç, atoxp&ç -r~v vlKT]v 

K<X't<XK't&cr8o:t 'tép ÀOy!j), E~Ov 'tn notpo:­

SS:crEL -r&.v crEp.vo'tÉ:pcvv &vo:;v'tlppl)'tOV 't~V ÛrtEp6oÀl)v 'tf\Ç OOE,l'jç 

EntOELKVUVott; Et OÈ À~yotp.Ev & no:ptX 'tf\ç rpcx<flflç EOtô&.xBYJp.Ev, 

. 't&Xot TIOU !:iÉYot KCXl O<f'OÔp0v &vcxKp&.E,ov'to:t 1 Ko:l aucrx6v'tEÇ '"t'Ô: 

44 a 

Gl'tcx, &p&.p.Evol M8ouç, ~ B 'tL &v 'l'Uxot notpcx<fJctvÈv, '!OÜ'to 't&v 

nvEup.cx'top.&.xcvv ËK«O''tOÇ 3nÀov TIOtT]O&.!fEVOÇ, E<fJ' ~lf&Ç ~E,ou­

mv. Où p.~v np6 YE -rflç &ÀYJ8do:ç 't'llfl"J't~« ~!:l'LV ~ &a<fJ&ÀEtcx. 

EüpolfEV 'tolvuv notp& 't~ &noa'tOÀ<p' co OÈ KUptoç KCX'!Eu8Uvott 

Û!:l&V 'tèt.Ç Ko:p0i.o:Ç 1 EÎÇ 't~V &yéJ.TIYJV 'tOÛ 0EoÛ, KO:t EtÇ 't~V 

Uno1;1ov~v 'toO Xpw'toO 2 ûnÈp 'C&v SÀhfJEcvv. TLç ô K<X't'Eu8ûvcvv b 

KUptoç Etç 't~V '1:00 0EoÜ &y&.n11v, Kctl Etç 'l:~V ûnÈp "T<.3v 8ÀC!.fJEcvv 

'{OÛ Xpw-roO ÛTIO~:LOV~V; 'AnoKptv&cr8cvcrotv ~!:l'LV ot -rO nvEÛifOl 

Kot'totOouÀoU!:lEVOt. Ehs: y&:p TIEpl 'tOÛ 3 0Eo0 K<Xl na'tpOç & 

ÀOyoç, mXv'tcvç &v E'lpYJ'tO' co OÈ KUpwç ûp.&ç KCX'tEu8Uvo:t etç 

't'~ V Eotu"To0 &y&.rtYjV' EhE TIEpl 'tOÛ 4 Ytoü, npocr~KEL't'O &v, Etc; 

"t~V Eotu'toO ûno1:1ovf}v. ZYJ'tEl'tcvcrcxv o~v 't( ~O''tLV lXÀÀo np6crcv­

nov, Ô 'tn TipOcrl)yopi.tf 'tOÛ J<uplou np.&a8cxt lXE,tov, ncxpo:rtÀf}­

O'lOV aÈ -roU"T<p Ko:t 'TO E't~pcv8t KEi.~:LEVOV' 't0, ~Yp.&ç OS: & Kûptoç 

I 'ti.UV ypacpWv .: '=iÎ; yp~X:p'fj; Johnslon Il 2 U;.;~p 'tWV 0),i?swl : orrt. L 
Il 3 OwU xa:i: om. KLM 114 lloU: XptatoU Kl\L 
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et surabonder en amour 1 les uns pour les autres et pour tous, 
comme nous-mêmes pour vous. Qu'il a!Te~rnisse vos cœur;;; en 
les faisant irréprochables en sainteté 2 , devant Dieu notre Père, 

c au jour du retour de Notre Seigneur Jésus-Christ avec tous ses 
saints 3 • )) A quel « Seigneur l> saint Paul demande-t-il donc 
qu'au « jour du retour de Notre Seigneur » le cœur des fidèles 
de Thessalonique, en devenant irréprochable, soit solidement 
all'crmi en sainteté devant Dieu notre Père ~ Qu'ils nous 
répondent, ceux qui placent le Saint-Esprit avec (( les esprits 
serviteurs envoyés en service)) 4 1 Mais ils n'ont rien à répondre. 
Qu'ils écoutent encore un autre témoignage donnant explici­
tement à l'Esprit le titre de << Seigneur )) : << Mais le Seigneur, 
dit saint Paul, est l'Esprit))~, ct encore: << Comme par l'action 
du ScÏgncur qui est l'Esprit". )) Pour ne laisser aucun prétexte 
à contradiction jo cite le texte de l'Apôtre: «Jusqu'à présent 
le même voile demeure lorsqu'ils lisent l'Ancien Testament, 
puisqu'il ne leur est pas dévoilé que dans le Christ ce Testa-

d ment s'évanouit. Lorsqu'il' sc tourne vers le Seigneur, le voile 
est c~lcvé. l\Iais le Seigneur est l'Esprit 8 • )) Pourquoi dit-il 

1. Lire r.spwcrs6cro:t b ct non T.aptcrcr;:6cra.:t 'Ù (Maur.). 
2. Lire lv &yto:ap.ij"i ct non Èv c'iytùJaJvn (Maur.). 
3. 1 1'/wssa/oaicùms 3, 1?.·13. 
~. Cf. !lébrcux 1, J~. 
5. 2 Corinthiens 3, q. 
6. 2 Corinthiens 3, 18. 
7· Il s'agil do ft-loïse quo saint Paul ·vient de nommer au verset 16. 

Le texte de l'Apôtre, très dense, ost rendu plus difficile encore du fait 
quo Basile no cite pas cc verset r5c.-L'idéo est la suivante: ·Moïse, lors­
qu'il revenait vors le peuple d'Israël après avoir parlé à Dien, sc voilait 
la face afin de masquer le rolle\ de la gloire de Dieu qu'il portait 
empreinte sur son Yisage ct donl l'éclat était insoutenable (Exode 36, 
34 ct sq.). Saint Paùl voit en cc voile de i\loïso une allégorie, un<< sym­
bole dn caractère incomplet ct obscur, transitoire, do la révélation 
ancienne, d'une « lettre ll qui peut mettre obstacle à la pleine intelli­
gcnec des voies du S<).lnt, mais obstacle que ln venue du Christ a snp­
primé pour lous, qu'ils soient Juifs ou Gentils,· pounu quo leun; cœur" 
sc laissent loucher ct mouvoir par l'esprit do Dieu Jl. P. ALLo, Seconde 
épître aux Corinthiens, coll. Études bibliques, 1937, p. IOÛ. 

8. 2 Corinthiens 3, r4-r6-q. 

nEP! TOY AriOY nNEYMATO:!: 2o8 

TIÀEov&oo::t Ko::L nEptOoEUoo::t 1 Ev &y6r.nn s:tç &i\l~Àouç Ko::L Etç c 

TI&.V't"O::Ç 1 Ko::8cX.'rtEp KO::L ~l;lEÎÇ E~Ç "ÔI;létÇ, ErÇ 'Tà O"'t"T)plf,o::t "ÔI;l&V 

'tèi.Ç Ko::pOlo::ç ~ &1;1iq_J.TI'tOUÇ Ev 3 &yto::crl;lt;:>, E\mpoo8Ev 't"OÛ 0Eoû 

Ko::L no::'tpOc; ~p.&v, Ev 'Tfi no::pouol<f 't"OÛ Kupl.ou ~l;lé3V ~IY)O"OÜ 

XptO't"OÛ J:lE't"è.:.TI&V'Tv:JV 't&v &ytcv"v O::Ô'TOÛ, notov KUptoV d.l'XE'tC(L 

E1,J.Tipoo8Ev 'TOÛ 0EoÛ KO::L no::'tpOç ~p.&v, Ev '!fi no::poual<f 'TOÛ 

Kuptou ~p.&v, &t-LÉI,J.TI'Touç 't&ç Ko::pOlo::ç·'"Ecr'T'l.PLYP.Évo::c; Ev &ytcv­

aUvn 't&v Ev 0Ecrcrcxi\ovtKn TILO'Ta.v cr'Tl'}pll;<Xl; 'AnoKptv6r.o8cvoo::v 

~!;l'lV ot I_J.E'tè: 'TQV ÀEt'ToUpytKé0V TIVEUI_J.Ût't"WV 'téZIV Tip0ç Ôto::KoVlo::v 

&nocr'tEi\i\op.Évcvv -rà &ytov nvEÛLJ.O:: 'tt8Év't"EÇ. 'Ai\i\' oÔK ExouaL. d 

L\t6nEp &.KouÉ-rcvao::v Ko::L E't"Épo::ç p.o::p'tup(o::ç Ôtcxpp~ÔT)V Ko::L o::Ù't~Ç 

KUptoÀoyoUOT)Ç 'TO nvEOp.o::. co ÔÈ KUptoç, <rl'JaL, 'TO nvEÜI,J.ét 

Eon. Ko::t n6r.Àtv' Ko::8émEp &nO l<uplou nvEU!_J.O::'tOÇ. <Jncr'tE ÛÈ 

\ LJ.T)Ôqüo::v &v'ttÀoylo::c; &q:>opp.~v 5 KO::'tcxÀm:o::'l.v, o::Ô'T~V no::por.8~­

crop.o::t 't"OÜ &noa't6Àou 't~V M:E,tv· "AXpt y&.p 't"~Ç a~p.Epov, 't0 

o::û-rO Kéi.Àup.p.o:: Ênt 't"]Î &vo::yvchaEt 't~Ç no:Ào::t&ç Oto::8~Kl'}Ç ~ÉVEl, 

~~ &vor.KO::ÀUTI't6~_J.EVOV, 3n h Xpto·'t"Q KOI.'tOI.f'YEho::l, "O'To::V ÔÈ 

E-rna'tpÉ'fn npOç KUptov, 6 TIEpto::tpEho::t '1"0 Kéi.Àu~_J.p.o::. co ÔÈ 

KUptoç '1"0 nvEûi,J.cX Ëan. Tl 't"OÛ'TO M:yvw; 01Û'Tl 8 'ftÀfi 'Tfi 

1 è•1 AGL: 'fi 1\.i\I Garnier Il 2 àp.gp.r."tovç KM: -r.-.wç AGL 113 &yw.· 
cr:Hî) AG L : &ytwcrûvn 101 Garnier Il lt p:s1êisp.fa.:v · -p.téXç KM l\ 5 r.au­
Àtr.elv : r.a.:pa.:- GL Il 6 ï.~pto:tpst"ta.:t: r.sptaÀsl"to:t AL. 
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165a cela? Parce que celui qui s'attache à la seule intelligence de la 
lettre, et s'y aiTête aux observances légales, a le cœur recouvert 
comme d'un voi_le par l'interprétation judaïque littérale. Il en 
ost ainsi parce qu'il ignore que l'observance purement exté­
rieure de la Loi est abrogée à. la venue du Christ et que les 
« types >> 1 sc sont maintenant changés en << vérité ». Les 
lampes sont inutiles qt~and le soleil est là; la :Loi n'a plus rien 
à faire et les Prophéties n'ont plus qu'à sc taire quand la Vérité 
s'est montrée. Mais celui qui a pu plonger son regard jusqu'au 
rond du sens légal ct qui, après avoir écarté comme un voile 2 

l'obscurité de la lettre, a pu entrer dans les secrets, celui-là 
b imite Moïse enlevant son voile lorsqu'il parl?it à Dieu 3 , car il 

se tourne lui aussi·dc la lettre à l'esprit. L'obscurité des ensei­
gnements de la Loi répond au voile dont Moïse sc couvrait la 
face, et la contemplation '' spirituelle >> tt l'action de se tourner 
vers le Seigneur. Celui qui, lorsqu'il lit la Loi, a enlevé la 
lettre, se tourne vers le Seigneur (mais le << Seigneur >> ici 
désigne l'Esprit); il ressemble à Moïse dont la face sc trouvait 
glorifiée par l'apparition de Dieu·~. Les êtres placés _près de vives 

r. L'Ancien Testament lont entier est une Hgure, un « type >> du 
"Nouveau, c'est-à-dire dn Chri~t. B.cmarqner plus bas crxo).&.~H 6 vo'p.o~ 
<< la L0i est en vacance JJ. 

2. Ko:tco-;ho:ap.a désigne le voile du Temple dans les LXX ct dans le 
Nouveau Testament (ép. mù !Iébreu:c). 

3. &code 3Q, 3!,. 
4. On remarquera. que ..saint Basile paratt bien faire reposer l'interpré­

tation de cc dilHcile passage de la 2c aux Co1'Înlhieus sur l'antithèse nel.te­
mc.nt paulinienne (Homains 2, 29 et. 7, 6 par exemple) de la<< lettre JJ à 
l' << esprit JJ. Son exégèse s'approche donc fort près (si déjù elle ne l'at­
teint) de cc qui est pour la presque totalité dos exégètes contemporains 
le «point formel J> do l'allégorie exprimée en 2 Corinthiens 3, Iti-I8, 
Cf. P. ALLO, .'?c aux Corinthiens, pp. 92-1 u, llasile semble hien identi­
fier {(l'esprit JJ, auquel il faut panenir an travers de la <<lettre JJ, avec 
le Saint-Esprit, <<esprit JJ par oxcollcncc et autour de l'Écriture. C'est 
Lui, à titre de « lnmière inlclligible n, qui« donne à toute' puissance 
rationnelle, pour la découverte de la vérité, comme une sode de clarté»: 
ce qui est thème vraiment hasilion (cf. chap. 9 ct 18 ct la finale du pré­
sent chapit-re). Y ers le Saint-Esprit, en effet, sc tournent tous ceux qui 

nEP! TOY AriOY nNEYMATO~ 

SLCxvoLCf 'CaO yp&.p.~.UX'COÇ npoaKcxB~I;-ls:voç, Kcxl cxÜ't'oÜ nou ns:pt e 

't'&: vop.tK&: 1 ncxpcx-r11p~p.cx't'cx Stcx't'pl6G:lv, o't6v 'Tt.Vt nap<XTIE'r6:a-

1:1CX'tl. 'Cf\ 'lou8cx'LKft 'ToO yp&l:lp.cx't'oç EKSox'fi 'T~v Kcxpôtcxv Ecxu'CoO 

cruyKc:K6:Àun't'a.L' Kcxt 'ToÜ'Co nttaxc:t napd 't'b &yvoc:tv, On ~ 

O'G:ll:lcx'TtK~ 't'où v6p.ou 'T~f'Y]O'LÇ, Ev 'Tfl Ent8rw.tCf 'ToO Xpta'CoO 

KCX"tapyc:t-rc<t, 'Té3V "t{l'f'(G:lV Àotn0v l;-lE"tiXÀllcjl8ÉV'!G:lV c:tç i~v 

&À~Sc:tcxv. 'ApyoOat y<Xp ÀUxvot -cft "t'OÛ ~Àlou ncxpoualq::· Kcxt 

ê(xoÀ6:4c:t ô v61;1oç, Kcxl 2 npo<Pll"t'Ela.t Kot't'otaty&.4ov"tcxt, 't'~Ç 

"Hll8Etcxç &.vot<:potvc:tallç. co pÉ:V'tot ôuv118c:tç Ent rrè B&.8oç Ôta- 45 a 
K{npott 'r~Ç vop.tK~Ç Evvoüxç, Kcxl 'C~V EK 't'OÙ yp&.p.!fotrroc; &a&.­

<J>Ew.v, oT6v 'Tt Kot'tCXTIÉ'ta.al:lcx, OtotoxWv, E'LaG:l yEvÉaBott 'té3v 

&nopp~rrG:lv, oihoç €~t~~acx't'o -cbv MG:lüa~v: €v 'Té\> 8totÀÉyEa8o:t 

'tép 0c:t;>, TIEptcxtpoÛV'rot 'T0 K&.~~U!:L!:L<X, €nta"tpÉcpG:lv Kott CXÔ"t0Ç 

&nb 'COÛ yp6:!:l!fCX'COÇ npbç 'Tb TIVEÛifCX, "'!larrE &votÀoyc:tv 't'(j) !fÈ:v 

Ent 'toO npoaG:mou MG:lüaÉG:lÇ KotÀU~:t!:lot'n '!~v 'Cé3v VOI;-ltKé3v 

OtOcxy!:lét'tG:lV &a&.cpc:tav· 't'ft 8È Enta'tpocpft, 'Cft npOç 't'èv KUptov, 

-r~v TIVEUI:l«'TtK~V Bc:G:lp(cxv. co oôv Êv 'Tft &vcxyv&:lac:t "toû v6p.ou 

nc:pts:Àè.:lv 'tb yp&.1:1~o:~ E·ma'TpÉcpc:t npOç rrOv KUptov (ô ÔÈ I<Uptoç 

vOv 'tb nvEÛ1;1CX ÀÉYE"tott), Kotl Op.oLOÇ ytvE"'[otL MG:lüac:t EK "t~Ç 

Êntcp&vdcxç rroO 0c:o0 '!."0 np6oG:lTiov Oc:Ool;otat-tÉvov ~XOV'tt, c.O.ç 

[ T:apct1:7jp~p.a.,;a : ÛtY.- AL !! :~. r:poy·l]'tÜo:t KM Comhéfis : it[-)O!f~co.c 
GL. 
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couleurs sont eux-mêmes colorés par l'éclat qui s'en échappe; de 
même, celui qui fixe Stu' l'Esprit des ycu<x clairs se trouve trans­
form{J d'une certaine manière en quelque chose de plus radieux, 

c par la gloire de l'Esprit, car son cœur est illuminé d'en haut, 
comme par une lumière, par la vérité reçue de l'Esprit. C'est 
cela, << être transformé de la gloire de l'Esprit en sa propre 
gloire >) 

1 ! Non point parcimonieusement, ni faiblement, mais 
dans la mesure où l'êlrc que l'Esprit éclaire en est capable. 
N'cs-tu pas troublé, ô homme, par cc que dit l'Apôtre: << Vous 
êtes le temple de Dieu ct l'Esprit de Dieu llabite en vous 2 ! >> Une 
demeure d'esclave a-t-elle jam.!lis été décorée du nom de« temple» t 
Pourquoi celui qui appelle l'ÉcriLure « inspirée de Dieu >> 3 s 

parce qu'elle fut écrite sous le souJTie du Saint-Esprit, pourquoi 
n'emploie-l-i! pas un langage qui l'outrage et l'allloindrit 4-!J 

désirent voir quelque cho""e de la vérité: il hahilue peu à peu nos yeux 
malades lt contempler << la pure lumi(~rc >> ct << la sagesse qui sc cache 
en plein mystôre >> (chap. I4), élant lui-même la<< force illuminatrice du 
Fils >> (chap. g ct 18). Dans le <<Seigneur>> dont parle ici saint. Paul, 
Bl\sile voit à coup sùr le Saint-Esprit. Le chapitre n'aurait d'ailleurs. 
aucun sons aulremcnl. Nous no pensons pas, contrairement au P. AL1.o, 
qui suit en ecla leP. Pn.:,:r, Théologie de saint Paul, tome II, note T, quc­
Sl'int Basile ai{ considéré le -.:ô r.vdlp.a de la fin du verset q comme un 
sujet eL 0 ;-.:Upto; comme l'allribut, cc qui obligerait à traduire: « l'Esprit 
est le Seigneur». Quelques lignes plus bas, reprenant l'expression de 
saint Paul, Basile commente en effeL de telle façon que cO ;;v~tip.a peul 
jouer sans difficulté un rôle d'attribut: 1r 6 M ;-,:Uptoç .•. -::0 r.v~i.!p.a Hy<.­
c.;u ». Nous traduisons donc, comme le fait le P. Allo, 1< Le Seigneur est 
l'Espri l », c'est-à-dire tout simplement: le Seigneur dont saint Paul vient 
de parler au verset 1 G n'est autre que le Saint-Esprit. Nous pensons 
d'ailleurs que saint Basile avail sous les yeux, ou du moins de façon tr(·s 
pn:Cise à l'esprit, le passage des livres contre Celse (6, 70; P. G. II, 

Ilio5ab) où ÜniGi·:NE esquisse dans le môme sens l'exégèse de 2 Corin­
thiens 3, IIJ-18. Les expressions, et jusqu'à la parenthèse, sont les mômes. 

1. Allusiou explicative à 2 Corinthiens 3, 1tt 
2. t Corinthiens 3, 16. 
3 .. '? Timothée3, tG. 
!1. Bien loin d'appeler l'Esprit-Saint (( esda\·e >l, ill' a nommé << Sei­

gneur >J l En dernibrc ·analyse le Saint-Esprit ne peut être quo Dieu 
môme. 
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yètp 'rèt 'TOlÇ &v811polç xpC:)p.otcrL TIOlpotKE(I:l:EVOl 1 ÈK 'r~Ç 7Œptpp:E­

oÛOl)Ç or.ôy~c; Kotl. or.ô"TcX Kor.'Tor.xp6vvu"Tor.v o{hwç 0 Èvor.py&ç Èvor.­

'r:Evl.cror.ç 'T9 nv:~::Up.e<'Tl 1 ÈK 'r~Ç ÈKdvou 06f,YJÇ [J-:E'TIX!fOpq>oû'Tot( 

TIWÇ 11pèç 'Tè q:>otV6'T:EpOV 1 otÔV t:LVL q>W'Tl 1 'T'ft êK 'TOÛ nv:EÛ!fot'TOÇ 

&ÀYJ8:ElCf 'r~V Kotpôtor.v Kot'rotÀotl:ln6p.:~::voc;. Kott 'TOÛ'T6 E.a'TL 'Tè, 

!f:E'Tot!füpq>oû'TIXL &nè 'T~Ç ô6f,YJÇ 'TOÛ nveûl:lot'TOÇ :EÎÇ 'T~V otK:ElotV 

ô6E,or.v
1 

oô l:lLKpoÀ6ywç, oÔÔÈ &!fuÔp&ç· &ÀÀ, ÈTil 'TOcroO'Tov, Èq>, 

Ocrov Ècr'TlV dKOç 'Tbv &nO 'TOÛ nv:~::ûp.ot'TOÇ q>w'rtl,6pEvov. Oô 

Ouo-wn'fj, &v8pwm::, 'rèv &n6a"ToÀov ÀS:yov'Tot, ~n Nor.Oc; 0~::o0 

Ècr'r:E, Kotl. 'TÙ nv:~::ûp.or.·'ToÛ 0:~::o0 otKE:1 Èv Up.1v; ..;.Apot 'Tb OouÀt- c 

KbV OÎKYJ'r~,PlOV K<X'T:EÛÉ~ot'TO &v TIO'TS: 'Tfi 'TOÛ VC<OÜ Tipomwopt(\t 

'Tl);l~O"Olt; Tt ÛÈ 0 8:~::6TIV:EVO'TOV 'T~V rpor.cpl)v ÔVO[J-ét.C,wv, Otàt. 'T~Ç 

Enmvo(e<ç 'TOÛ &.ylou 

Kor.8u6ptl,ov-roç Kotl 

KÉXPTJ'Tott•; 

n VEÛ );lOl'TOÇ cruyypor.<ps:lcror.v, p.~ 'To1c; 't_OÛ 

Kot'TIXO);llKpÛVOV'TOÇ otihQ Tipoop~t.J.<XCIL 
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On prouve que l'Esprit 
est en communio11 de 
nature avec le Père et 
le Fils du fait qu'il est 
aussi diflicile a con­
templer que le Père 
et le Fils. 

XXJJ 

La supériorité de nalmc du Saint­
Esprit est manifeste, non pas seulement 
du fait qu'il porte les mùmcs noms que 
le Phc ct le Fils ni qu'il entre en com­
munauté d'opéralion avec eux, mais 
encore parce qu'il est, comme eux, diffi­
cile à contempler. 

Le Seigneur, en effet, ayant déelaré que le Père d<~pnssc toute 
conccplion humaine, et le Fils pareillement, a tenu môme lan­
gage au sujet du Saint-Esprit.« Père juste, a-t-il dit., .. le monde 
ne tc connaît. pas >> 1 ; il entendait alors par « monde >> non 
pas l'ensemble formé du ciel cL de la terre, mais cette vic péris­
sable, sujcltc à d'innombrables changements. Parlant de soi, il 
déclare :. (( En,corc un peu cl le monde ne mc voil plus, mais 
vous, vous mc voyez >> 2 ; là encore, il appelle <( monde >> tous 
ceux qui sont a\.\.nch(~s ù la vic mntériellc ct chnrnelle, s'en 
remeltant pour la v6rité ù leurs seuls yeux de chnir, cL qui, 
par manque de foi ù la résunection, He sont plus destinés à voir 
des yeux du cœui· Notre Seigneur. Il a parlé aussi de l'Esprit 
en termes identiques: <c L'Esprit. de la vùrit.é, d6clare-t-il, que 
le monde ne peut recevoir, parce rp1'il ne le \'oit pns ni ne le 
connaît.; mais rons, ,-ous le connaissez, parce qu'il demeure 
chez vous 3. >> 

Certes l'homme charnel, parce que la partie hante de son 

r. Jean q, 25. Cf. PLOTii'\, Ennéade I, 7, x éd. Bréhier lg. rg-2o. 
2. Jean IÛ, tg. Eh:Mpstv est le verbe employé par saint Jean pour 

désigner cette connaissance du Christ que le monde n'aura plus ct que 
les disciples, eux, conserveront. 

3. Jean t4, q. Ici encore ÛEwpEi', C< parce qu'il ne le contemple pas>). 
Cf. Jean 6, 62; 12, /16; r6, ro; 16, tÜ-I<Ji q, 2!1; :w, Ill, etc. 

kiÎO'tOlOU; 'tJÎc; Kot'tèt 't~V 
~IÎOl..\1 KOLV~vi.otc; l. 'tOÛ 
n\I!::IÎ!-lOl'tOc;, lK 'tOÛ 

6!-lOÏ.~c; €tVCH not-rpt Koti. 
Yt~ TipOc; S€~pi.otv Ou­
ok.~tK"rov. 

KE<I>A/1. I<B'. 

53 Oû ~:t6vo~ M ~E, e)v 'L~Ç otÜ'Làç d 
npocr11yopto:ç ExEt, Kotl 2 Kowcvv6u ~an 

"C&v tvs.pys.t&v no:-rpt Kotl Ytép, 'tè ÔTIEp­

kxov o:û-roO 't~Ç q:.Uas.cvç yvGpt~:tov, 

&ÀÀdr. KcÜ ~f, G>v ô~:tol.cvç ~o'tl npèc; 8ECù-

ptotv OucrÉ<f>tK'tOV. c\A yàp TIEpl -roO no:'tp6ç <!>llOLV, &.ç ÈTIÉKElVot 

5v'toc; &v8pCùnlv11ç Èvvolotç, Kotl & TIEpl 'toO Y1o0, 'totÔ'tàt 6 

Kùptoç Kotl TIEpl 'TOÛ &ytou nvEU~:tot'tOÇ ÀÉyEt' n&.-rEp OLKottE, 

Kotl Ô K60"1:10Ç O'E OÔK ËyV(J)' 3-rQv K60~:tOV ÀÉyCùV VÛV, oôxt 't'à Èf, 

oÔpotvoO Kotl y~ç oUO'tll~ot, &ÀÀdr. 'tl'JV ËTI(KT]pov 'tOl{J'rll\1 Kotl 

p.uplottç ~:tE-r«6oÀ«lç flnoKEtp.É:vY]v l;,G:>~v. Kat ns.pt Ecxu'toO Otot- e 

ÀEy61:LEVOÇ, "'E'tt l;lLKpè>v, 4110'1 1 Kotl Ô K60'1;10Ç !;lE oûd:n 
4 BECùpEl· Ûl;lElc; M BECùpEhé: 1:1s.. n&.Àtv Èv-ro:OBo: 'toVe; "[n flÀtKft 

Kotl oapKtKfj Tipoo0E0E1;1ÉVOUÇ l;,Cùfj 1 K<Xl p.6UOLÇ Ô<f>8otÀp.olç -rTJv 

&À~8EUXV ÈTIL'tpÉTIOV't<XÇ K6op.ov TI_poaotyopEÙCù\1 1 o'~ 'Tfj &-rttO''ti.~ 

-rfic; &vao't&.OECùÇ oÛKÉ:n Ël;lEÀÀov 'tolc; ôq:.Bcx.ÀI;lolç 'tf\é; KotpOto::ç 

'tbv KUpt0\1 f]l;l&V 5t.pEa8ott, Tà Oi:: otÔ'tà Kotl TIEpl 'tOÜ nvEU~;-tot-

'tOÇ s.tnE' TO nvEÛI;lot, <!>flOt, 'tf}Ç &ÀYJ8Elotc;, 8 ô K6op.oç oô 

Oùvot'tcu Àot6Elv, ~ht où 8ECùpEl «Ô--rO, oûOÈ ywGcrKEt cxô't6, 'Yp.Elç 46 a 

Oi:: ytv&>oKE'tE o::ô-rO, B'tt no::p~ Ôf:l1v p.ÉvEt. ~a f:lÈV yàp n oé<pKtvoc; 

&v8pCù1loÇ, &yÙf:lVCXO'tOV ËXCùV 11pèç 8ECùplotv "t0V voOv, f:l&ÀÀou 

1 ·wU IJvEUp.a•o~ : om. KLM Il 2 XOt'ltùvOv: XOl'IÔ\1 L !1 3 ,Q,,: om. 
G Il /1 ÛH•>~El': uidcbit Comhéfis Il 5 cripXt'IOÇ : -xOç i\J. 
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ùme n'<'sL pas exercée il la contemplation 0.1 sc t.rouvc plutôt 
b toul entiùrc enfoncée. comme en nn bon'l'hicr, dans les pcns(~es 

ct les téndancc~ 1 de la chair, l'homme charnel ne pont lever les 
)"CUX vers la lnmit~rc spirituelle de la v6rité. C'est pourquoi le 
monde, c'cfit-ù-clirc la vic asservie aux passions charnelles, ne 

reçoit pas plus la gràcc de l'Esprit qu'un œil malade la lumière 
d'un ray~n solaire. ·Mais, par contre,;\ ses disciples, apn\s avoir 
l(~rnoigné que ses cnscign('mcnls on\. purifié lcnr vic, le Seigneur 
donne de parvenir cH~s maintenant h la conlcmplation des plus 

hauts mysti'~rcs de l'Esprit· «Car dé,iù vous êtes purs à cause de 
la parole que je vons ai adressée~. )) Anssi le monde ne peut-il 
recevoir (l'Esprit.] car il ne le 'coi\. pas; mais vons, vous le 
com.1aisscz parce qn'il demeure chez vons 3. Tsatc parle de 
m<~me: << Celui-H1 aiTcrmit la tenc ct cc qu'elle contient, 

c donne respiration an peuple vivant à sa surface cL Souille à 
ceux qui la foulent an x pieck~ )). De fait, ceux qui ·roulent anx 
pieds les choses de la terre ~t s'éHwent au-dessus d'elles sont 
dignes du elon de l'Esprit-Saint: l'l~eritnre l'a !.teste. Lui, que le 
monde ne peut contenir, qnc seuls les saints peuvent contem­
pler 5 à cause de la pureté de leur cœur, rrue faut-il clone en 

penser, rrucls honneurs lui eonvienncntil 

J. Cf. Romain.~ 8, 6. 
2. -Jean I5, 3. 'Er.or.ttY.OiS ct Ù~wp·~'!tY.ol'; viennent de la langue· des 

<< mysthrcs ll. 

3. Jean 1!1, q. 
t1. Isaïe ft?., 5. Opposition colrc 1.'10~ ctr.vüip.a. Comme SAINT hn~Nih! 

(contre les llél'ésies V, r2, ::~; P. G. 7, u5?.hc), Basile voit le Saint­
Esprit dans le ;;vdtJ.CI., ce <c Souffic J) dont parle le prophète. 

5. On goùlcra la forle saveur platonicienne de cette page. Ici encore 
Basile «pense )) la doctrine du salut chrétien à l'aide de concepts nette­
ment reconnaissables, empruntés à la philosophie do Platon. La <c contem­
plation )) (ûso)p(o:) à laquelle l'<lme, en sa partie haute (vo0'ç) parvient en 
se purifiant (;.o.d:Üa?O"tç) des pensées charnelles, << bomhier )) oi'1 elle sc 
trouve prise, est une doctrine venue en droite ligne dn Phédon 67 a, 
7gcd. Cf. encore Phédon 62b, 66ab, 67bcd, toSe, II3d-ttfl c; 
Phhdre 250 d; Hépabliqne w, 6o h·6r~ a, etc. Cf. aussi PJ.01'IN, 

Ennéade IV, 3, q, éd. Bréhier lg. 28-3t; Enn. IV, 8, ft, 25-3o; 
Erm. l, 2, 5, t-::~5; Rnu. I, H, 8, I2-J5. 
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-OÈ 3Àov, l6onEp Ev 13op66pq>, -rq, ~pov~p.cx-rt 't~Ç crcxpd>c; KCX'to­

pG::lpuyp.Évov 1 q:>ÉpG::lV, 2 &ÔUVCi.'tÛ TiflÛÇ 'tÛ TIVEUtJ.Ci.'tt.KàV <p&ç 

't~Ç &ÀYJ8Elcxç &vcx6ÀÉlfJcxt. AtO ô K6crp.oc;, 'toU'tÉcr-rtv, ri -rote; 

TI<i8s:ot 't~Ç crcxpKèç 15s:OouÀ@p.ÉvYJ l:,(j,)i}, olav ôq:>8cxÀp.àc; &o8Evi}c; 

q:>&ç ~ÀLIXK~Ç &K-rlvoç, 't~V 'tOÛ nvEUp.cx'toÇ x&ptv OÔX fmoSÉ­

XË'tCi.l, Tolç p.Év'tot p.cxSYJ'tCX.lç ~IXU'tOÛ Kcx,8cxp6'tt)'tCX l:,U)~Ç EK -r&v 

:) Otôcxyp.&-rU)V cx?rroiJ p.cxp-rup~O'IXÇ ô KUptoç, -rè Kcxt ËTIOTI'ttKolç 

fjOYJ E'tvcxt, KIXL 8EU)flY]'tLKOlÇ 'tOÛ nvEUp.cx-roc; &TioÔLÔU)OLV. "HOT] 

y&p, ~llolv, Üp.Elç Kcx8apot Ecr-rE, ôtO: 'tÛV Myov 8v Às:À6:ÀYJKCX b 

ôp.lv. u08Ev 0 p.Èv K6crp.oc; où Mvcx-rcxt Àcx6s:lv· où yàp BEU)flEL 

ot?.n:6· ôp.EÎ.Ç 3È ytvc0oKE'tE cxô-rà, 0-rt Ticxp' ûp.1.,; p.ÉvEt. Tcxô-rà 

ÀÉYEL Kor.t cHcrot'éotç, co O''tEflE&>cror.ç -ri}v y~v, KotL -rà Ev or.û-rfi, 

Kott -'t Ooùc; TIVO~V -réf Àcxéf -réf ËTI
0 OlÔ't~Ç, KotL nvEÜlfOl 'Cote; 

1lOl'tOÛO'LV OlÔ't~V. OL yàp KCX'tOlTIOl'tOÛV'tEÇ 'Cà y~'i.VOC. Kotl ÔTIEfHXv(j,) 

aô't&v YEV6tJ.EVOL, &E,tot 'C~Ç /5@pE&ç 'tOÛ &:ylou nvEUp.ot'tOÇ 

p.Ep.ap-rUpT]v-rat, TO ol:lv &xWp11-rov p.àv -réf K6crp.q>, -roî.ç &y lote; 

ÔÈ p..6votç (hà Ka8ap6'tl)'ta 't~Ç Kapôlac; BEG::lbflT]'tàv, -rt XPl'l 

vop.Ll:,Eo8at
1 

1) 0 't'àç Tio'totTidc; 'ttp.tXç oup.p.É-rpouc; ÛTié<pxs::tv c 

I 9ip{J)'1: ~f.<>l'l D Il 2 à)iuva't'El: -vccta; GK Il 3 O!OayfJ-â'I•W: Ota't'ay­
p.<hu>v" E, Il {~ Ooùç ~zr;~-I ~tOoùç Garnier Il 5 -cà<; r.ot:C(r.i; KL:Vl : -ci:t; 
r.av-cooar.:xç Cr r.o-:o:r.:1.ç (:~armer. 
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ÙJ11() n'cs\. pas exercée ù la conlcrnplat.ion d sc Lrom·c plutôt 
b tout cntiiorc cnfoncôr, comme en nn holl1lhicr, dans les pensées 

ct. les tcndnnccs 1 de la chair, l'homme clrarncl ne peul lcn:'r les 
)CllX y(ors la lnmii.·re spirituelle de la vérité. C'est. pourquoi le 

tnondc, c'cst-ù-clire la vie asservie aux passions charnelles, ne 

reçoit pas plus la grùcc de l'Esprit qu'un œil malade la lumiùrc 
d'un ra)'~n solaire. \'fais, par contre, ù ses disciples, après avoir 
témoigné que ses cuseigncmcnls ont puri fi(~ leur vic, le Seigneur 
donne de parvenir cll\s mainlcnant ù la conlcmplat.ion des plus 

hauts myst1\rcs de l'Esprit: <<Car dôjù vous ôtes purs ù ca. use de 

la parole quo je YOUs ai ndrcss6c 2 • )) Aussi le monde ne peut-il 

rcccYoir (l'Esprit] car il ne le voit pas; mais vous, vous le 
connaissez parce) qu'il demeure chez ...-ous 3 • Tsaïc parle de 
mhnc: cc Celui-lit affermit. la terre ct. cc qu'elle contient., 

c donne respiration au peuple vivant à sa surface ct Sou01c ù 
ceux qui la foulent aux pieds!')). De fait, c_eux qui ·roulent. aux 
pieds les choses de ln terre ct s'élèvent au-dessus d'eilcs sont 
clignes du don de l'Esprit-Saint: I'J~crit.nrc l'att.estc. Lui, que le 
monde ne pen!. contenir, que seuls les saints pcuYcnt. contem­
pler~ il cause de la pureté de leur cœur, (lue faut-il clone en 
penser, (rucls honneurs lui conviennent~ 

J. Cf. Romctins 8, 6. 
2. "Jean I5, 3. 'Er-on:wwt~ ct Oawp7]"t"txot; viennent de la langue des 

rr mystères ll, 

3. Jean IIJ, q. 
4. Isaïe 62, 5. Opposition entre h'IO~ ct r.nüp.a. Comme SAINT hn::Nl::E 

(contre les Hérésies V, r2, ~; P. G. 7, II5?.hc), Basile voit le Saint­
Esprit dans le Jovo.() va, cc (( Souffic J) donL parle le prophète. 

5. On goûtera la forte saveur platonicienne de cette page. Ici encore 
Basile ((pense >l la doctrine du salut chrétien à l'aide de concepts nette­
ment reconnaissables, empruntés à la philosophie de Platon. La(< contem­
plation ll (Oëto)pfa) à laquelle l'àmc, en sa partie hante (voCi~) parvient en 
se purifiant (;-. .iûap<"n;) des pensées charnelles, (( bombicr l> olt elle sc 
trouve prise, est une doctrine venue en droite ligne du PMdort 67 a, 
79ccl. Cf. encore Phédon 62h, 66ab, 67bcd, 1o8c, II3d-rrl, c; 
Phèdre 250 d; Hép1zblique ro, 6tr h-6r2 a, clc. Cf. anssi Pt.01'XN, 
Ennéade IV, 3, q, éd. Bréhier lg. 28-3r; Enn. IV, 8, 4, 25-3o; 
Enn. T, 2, 5, t-25; Rnn. T, li, 8, I2-r5. 
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OS: OÀov, li>anEp Ev P.>op66pcp, 'T4l cppov~p.cx'TL 'T~Ç crocpKèç KOC'TO­

poopuyp.é:vov 1 <pÉpû:lv, 2 &Ouva'TE1 npàc; 'Tè nvEU[.IOC'TtKèv cp&c; 

·c~c; &Àl')8Elaç &vC<ÔÀÉ:~oct. llLà ô K6crp.oç, 'TOU'TÉO"'TLV, ~ 'To1ç 

nâ8Eat 'T~Ç acxpKàç 0E0ouÀoop.Évll l.';oo~, otov Ocp8C<Àp.èç &a8Ev~c; 

<fl&Ç ~ÀLC<K~Ç &K'T1VoÇ, 'T~V 'TOÜ nvEÔ[.!OC'T~Ç x&ptv oôx ÛTIOÛÉ­

XE'TC<L, To1c; p.Év'Tot p.oc8l')'Ta1ç ËOCU'TOÛ Ka8ocp6'Tll'TO'. l.';oo~c; EK 'T&v 

~ OtOcxyp.â'Toov cxii'ToO p.ocp'Tup~crcxç ô KUptoc;, 'Tà Kcxt Enort'TtKoî.ç 

tjOl"] dvat, KOCL 8Eoopll'TLKOÎ.Ç 'TOÜ nvEUtJ.CX'TOÇ &TioOtôooatv, "Hôll 

yàp, <P11atv, Ô[.!ELÇ Koc8apot EcrTE, OuX 'TàV À6yov 8v ÀEÀ&Àf)Ka b 

ôp.Lv. u08Ev ô p.Èv K6ap.oc; oô Mvot'Tott ÀotÔE1v· oû yàp 8Eû:lpE1 

«ÔTé' Ô[.!Elç Oi:: ytviWKE'TE oc•hà, 1ht Tiotp' ôp.L-.; p.ÉvEL. Tcxô'tà 

ÀÉyEt KetL <Haottor.c;, <0 O"'TEPE~a«c; 't~v y~v, Kott 'T<X Ev cxù'Tfi, 

Kotl ~ Ooùc; TIVO~V 'Tép Àoc0 "Tép En' otÔ't~Ç, Kcxt nvEÜp.a 'TOÎ.Ç 

Tiot'tOÛO"LV otÔ"T~V. Ot y&.p KCX'TotTiot'TOÜV'TEÇ "T<X y~woc Kocl ôm::p&voo 

«Û't&v yEv6p.:::voL, &4tot 'T~Ç OoopEIXÇ 'TOÜ &y tou n VEUp.oc'TOÇ 

f:tEp.otp'T6pTjV'tC<L. Tà ol:lv &x~Pl"J'Tov p.àv 'T4l K6crp.cp, 'to'Lç &ylotç 

OÈ p.6votç Otà Kot8cxp6'Tll'Ta 'T~Ç KcxpOtocc; 8EooPl")'tàv, "Tt XPll 

VOf:tLè~Ea8otL 1 f} ;;'tè:Ç TIO'TotTI<XÇ 'Tt[.!è<Ç aup.p.É'TpOUÇ ÔTI&pXELV C 

cxù'Tép ; 

1 Q(ipw-' : ~f}V'I D Il 'J, à.f;uw:td . -VX"i:OÇ G K Il 3 o~oo:y,u.â"i:tJ)\1 : Otccray­
p.âtt•l'l ... E, Il ~ Ooù~ ~(Ll~I ~tOoU~ Garnier Il 5 tà~ r.ot~d; KL\! <~; 
r.avtooar..:tç (, r.o:-aro.:; (.armer. 
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Énumérer les titres de Parmi les au tres << puissances >> 
1

, cha-
l'Esprit, c'est le glo- cu ne d'elles, croit-on, sc trouve en un 
rifier. lieu défini. De fait l'unge qui se présenta 

;\ Corneille n'était. pas an mùmc moment prl~s de Philippe 2 ct 
celui qni s'entretenait de l'autel U\'ec Zacharie 3 n'occupait pas 

d en ~ô mc temp;;; sa place an ciel,~.. l\Tais l'Esprit, par contre, 
on croiL quïl agissnit. simulltnHSmcnL ct en Habacuc et on Daniel 
à Bab)·lonc:;, qn'ill~Lait. dans la calm·actc avec Jérémie G et sur les 

169 a bords du Chobar avec l~zéchicl 7 • En cfl'ct, <<l'Esprit dn Seigneur a 
rempli l'nni\·erS >> 8 ct« 01\ aller loin de ton esprit, où fuir loin de 
t.a face >> !l ~Elle Prophète: « Parce que je suis avec vous, dit le 
Seigneur, mon Esprit. aussi sc tient au milieu de vous 10 . >>".Mais 
celui qui est pnrlont, qui csl toujours avec Dieu, de quelle 
nature faut-il le croire) D'une nature qui e1neloppc tout, ou 
d'une nalurc localisée en tel ou tel lieu particulier, telle '[UC ln 
Parole nous nhèlc celle des anges? \lais qui donc le dirait.il 

1. Les « puissances >> célestes, c'est-1t-dirc les angos .. Voir index dos 
mots grecs à la fin du volume. 

2.. Acles 8, ?.6 ct 10, 3. 
3. Lnc 1, II ctsq. 
4. Ccci précise l'affirmation du chapit1·e seizième, lii, 32c; P. G. 32., 

I3?a, sur l'essence des· anges: c'osl en raison de leur na lure finie qu'ih 
sont loc::disés. 

5. Daniel r4, 33. 
6. Jérémie 20, ?; (Version des Septante). 
7· Etéehicl r, 1. 

8. Sagesse 1, 7· 
g. Psa!!me J38, 7· 

10. Aggée 2, 5-6. 

KE<l>AA. Kr'. , 

54 T&v p.Èv oeiv &ÀÀ«lv th::&.a't'l'l 

Buv&.p.s:C.:)V Ev ns:ptypctn-r9 't0mp 't'uyx&­

VELV ns:nlcr't's:u'roct. ·o yàp 't'Cf Kopv11-

"'Qn Ôoi;okoylOt nvEÙ!10:­
"T0.:; ~O"TW 1 l] 'T&lv npo­
a0Y'Tc.:IY o:Ô'T~ &no:pi.S­
!ll']O'I .. c:;. 

À(9 ÈTitO''t'àç &yys:Àoc;, oÔK ~v Ev -rctô'réjl 

Kctt ncxpà 'téf $ll~.hm9, oûBÈ ô &nO 't'oO Sucrtcxcr'tTJpLou 'tq, Za:x.oc~ 

pltf ÔtocÀs:y6p.s:voc;, K<X"T<k 'Tbv aÙ'tOv Koctpbv Kcxt Ev oôp()(vt:l 'tflv 

oÏKEior.v O'T&:crtv EnÀ~pou. Tb p.ËV'rOt nve:O~ot, O!J.OÛ 'TE h 
'A6BotK.oùp. Eve:pys:1v, Kctt Ev ilocvtl)À Ent 'Tfjc; BaBuÀ@vtcxc; 

TIETI(O''!'EU'!'OI.l' KO:l ~V 'T9 KCX'tctpp&.K't'n 1 .s:fvoct P,E'tà cJs:ps:pJou, 

Ka:l P,E'Tà. 'ls:~EKtl)À En:t 'rOÛ XoB&p. nvEOp.cx yàp Kuptou TIETIÀ~­

pc;)KE Ti}v OÎKOUP,É:VT}V. Ka:l, noo nops:u8& &nô '!'00 nvs:Up.oc't'6Ç 

aou, Kat &nO 'tOÛ 2 n:pocr&mou crou n:oO cpVyCi); Kcxt ô npo<p~­

'rl'lÇ' lh6-rt l:.yOO p.s:S' flp.&v e:tp.t, ÀÉ:ye:t KUptoc;· KOCl 'tb nvs:Op.6: 

!fOU EcpÉcr'tllKEV Ev p.ÉO<f flp.&v. Tb M Tia:V'ta:xoo Bv, Kctl ee:q, 

aup.n:cxpOv, 'r~Ç n:otcxc; n:pocr~Ke:t vop.L~s:w cpUcrs:c,:,c;; 't~Ç n6r.v'roc. 

ne:pte:xoUOT}Ç, ~ 'tf\Ç p.e:ptKo1c; Èp.ns:pte:tÀl)p.l;lÉVT}Ç XC.:)plotç, 

Onotav 't~V 't&v &yyÉÀcvv 0 À6yoç ~ôtŒ,s:v; 'AÀÀ• oÔK &v 'ttc; 

1 Eiva;t: om. KM Il 2 r.po(!t,)<.:ov: deficit L usquc ad 24, l18 d -pwOt 
l'va s.YôttJp.€v. 
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TRAITÉ DU SAINT-ESPRIT 

Lui, qni est divin par nature 1 , i1limit? en grandeur, puissant 
en œuvres, bon en ses bienfaits, nous ne l'exalterons pas, nous 
ne le glorifierons pas~ 

Or, le glorifier, ce n'est rien d'autre, à mon scns 2
, qu'énn-

b m<.'~rer ses titres admirables 3 • Par conséquent, ou bien ces 
gens-là nous interdiront de nous rappeler ses bienfaits, on bien 
exposer ses titres, cc sera nous acquitter de la louange la plus 
parfaite à son égard. Nous ne p,ouvons, en c!Tct, glorifier Dieu le 
Père· de Notre Seigncu_r Jésus-Christ, et son Fils Unique, autre­
ment qu'en exposant par le détail, pour autant qu'il est en 
notre pouvoir, les merveilles de l'Esprit. 

1. 0k\ov t'i) fÛ~~:t. C'est l'affirmation la plus explicite de toul le traité 
sur "la nature divine de l'Esprit-Saint et c'est presque une rupture 
d'<< économie>>. Cf. Introduction, chap. 2, l'<< Économie>>. 

2. J.onNSTON fait commencer ici le cbapitre vingt-troisième, suivant 
en cela les éditions du traité. Pour nous, avec les Mo.urisles, conformé­
ment à la traduction manuscrite dans son ensemble, nous plaçons le 
dêbut du chapitre aux mots: -.&v p.~ v O~'! 1J.),ÀùJV x. •· À. . 

3. Saint Basile avait déjà dit quelque chose de semblable à propos de 
l1 gloire dn Christ. Cf. chapitre huitième HI, I4 h; P. G. 3:l, ~)Ci c. 

nEP! TOY AriOY nNEYMATOl: 

Ehtot. Tb oô'"' 8E:î.ov 'tn q:rUcrEt, 'tb &x~Pfl'tov 't{f ~Eyk8Et, 1:"0 e 

ôuvo:'tOv Ev 'tcxÎ.ç Evs:pyELcnç, 'tb &ycx80v E\.1 'ta.Î.ç EÙEpys:alatc;: !;J.T} 
1 ÔTIEfl\J~&lO"O!;J.EV i ~~ 2 Ôo~6r.O"O!;lEV ;_ 3 ~Eyèv ÔÈ 4 oÔOÈ &~.Ào 'll 't'~ V 

ôOE,o:v "tt8t::~w:t, ~ 't&lv npoaOv't"CùV otô'tlfl 8a.u!;J.&:'t"CùV 't'~ V EE,cxpl8-

l;ll10t\l. "!la't"E ~ oÔÔÈ !;J.E!;J.\I~a8a.t ~p.â.ç 't&l\.1 nap~ onJ'toO &ya8&!'1.1 

ETit't6r.~ouow oti"Tot, ~ n6:v"TCùÇ ~ "T&lv njloo6v'tCùV ôté:E,oOoç, 'T~Ç 47 a 

~u::yla'tl')Ç OoE,oÀoytaç E:a'tl n"À~pCùatç. OôM yàp 'l"bv 0Eèv Kcxl 

nll.'t"Épcx 'l"OÛ Kuptou ~f;l&V 'll')OOÛ XptO'"toO Kal 'tbv !;lOVOYEV~ 

aÔ"t"oO YtOv &ÀÀCùÇ ôo~6:~Etv Exop.Ev, ~ 'tif Ka'tà 't~V ~l;lE'TÉpcxv 

ÔU\Icxf;ltV OtEE,té:vcxt aèl"roO "tà 8cxUf;l«'tCX, 

I YïeêfiiJ~t>\O"O[J-êY : -Vù)[J-EV M Il 2 Oo~cicO[J-SV : [mapOo- G 6r.Ep8o~cfcwp.sv 
MIl 3 'Er(~ Bk: [hic incipit capnt vigcsimum tcrtiumJ Johnston Il 4 oùO~: 
où8h• A. 
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On réfute l'extrava­
gance de ceux qui ne 
glorifient pas l'Es· 
prit, en le comparant 
auX créatures dotées 
de gloire. 

XXIV 

Tout horn.me 1 est << couronné de 
gloire et d'honneur»\ et, d'autre part, 
gloire, honneur et paix sont promis à 
l'homme << qui fait le hien >> 3 • Mais ii 
existe aussi une gloire propre à Israëlt 
ù qui, dit l'Apôtre, appartiennent 

l'adoption, la gloire et le culte 4 , ct le 'psalmiste parle de sa 
propre gloire: << Quand-· ma gloire te chantera >> 5 et: « Debout, 
ma gloire 6 ! >> Il y a une gloire du soleil, de la lune ct de:; 
étoiles 7, ct, suinml l'Apôtre, cc le ministère de la condamnation, 
lui-même, s'est fait par gloire » 8 • 

r. '0 xowO; hOpù):;;:oç. Cf. SAINT BAstLE, Commentaires sur le P1·opl!èle 
Isaïe, 5; 1, 4g8d; P. G. 3o, 3g3 b. Il s'agit de l'homme doué des seuls 
dons de ln nature, par opposition à ((celui qui fait le bien», de la ligne 
sni vante, ct qui est, lui, déjà quelque peu avancé dans la pratique de la 
-~ . 

2. Cf. Psaume 8, 6. 
3. Romains 2, 10. 

!1. Romains g, Q • 
5. Psaume 29, 13. 
6. Psattme 107, 2. 

7· I Co,·inthicus 16, QI. 
8. 2 Gorù~lhiens 3, 9· Saint Paul doit (( contre ceux qui altèrent la 

parole de l'Evangile on la mêlant aux: ombres d'une économie pûriméo 
(celle de la Loi) ct ainsi en obscurcissent l'éclat, montrer que le. minis­
tère de l'Esprit, celui qu'il exerce, brille d'une gloire auprès de laquelle 
celle du ministère de la lettre (le ministère de la condamnation dont il 
vient de parler) s'est réduite pour ainsi dire à rien )) . P. ALLO, La scco11dc 
épître aux Corinthiens, p. 83. Basile a vu cette opposition de la ((lettre)) 
et de l' ((esprit», en laquelle le P. Allo mettrait volontiers le leit-motiv 

"E).Eyxoc; 't~c; à:'COTrletc:; 
'ti.lv ~-~~ Oo~al;;Ov't'(o)V 'tà 
nvEÛflO:, EJc 't'ile:; 11pàc; 
'tà Èv 't'fl tc'ti.au 5oE,aa't& 
Tnxpa.Si:aEtAlc;. 

KE<I>A/1. Kil.'. 

55 Eho: ô6E,n l-1-Èv Kc.xt ·nl-1-TJ Ecr'tt::­

cp&.vc:ù"C'«t Ô KOLV0Ç &v8pc:ùTIOÇ, Kcxl 8ét>cx 

KCll 'rLI;li} KCÙ t::lpf}Vl'} TICl\J'tl 'tép TIOLOÛV'l."L 

'!0 &yClBàv Ev En«yyûo.l«tç' &n6Kt::L'1."Cll. 

"Eo'l."t SÉ ne; KClt lStc:ùÇ '1."00 'lcrpa~À 

S6l;or.· Z>v ~ utoBt::otor., ct>Y)crl, K«l ~ ME,«, Kal ~ À«'tpdor.. Kat 

EcnJ-cOO nv« Mi;,or.v 0 ~cc.Àll930c; ÀÉyt::v 1 "'0'1"«V ~étÀTI crot~ ô6l;a 

p.ou. Kal n&.Àtv' 'EE,t::yÉpB"l'tL ~ ô6~or. l-1-ou. "Eon 2 SÉ 3'tlÇ SO~a 

~Àtou, Kor.t crEÀfjvl)c;, K«l &o"t'Épc:ùv' K«'l"à: .\- SÈ -cà v &n6cr'1."oÀov Kor.l 

'li .SlotKOV(Œ 'tf)ç KOl'l."OtKptcrE:c:ùÇ s~& ME,Tjc;. T ocroU'tc:ùV oVv SoE,cx-

[ Ota:v: Or.(o); ~,, E 1! 2 01: om. GK 113 -:t;: om. GIOI li 4 0~ l_,.; om. 
Johnston. , 
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:uü TI\AITJi DU SA!NT-ESPl\IT 

Alors qu'il)' a tant d'êtres glorifiés, tu veux laisser l'Esprltr 
tout seul, sans gloire? Pourtant, << le nlinistère de l'Esprit, elit 
saint Paul, est en gloire )) 1 • Comment donc l'Esprit ne mérite­
rait-il pas d'être glorifié? Grande est la gloire du juste, aussi, 
selon le psalmiste 2 , ct., selon toi, l'Esprit ne possède aucune 
gloire? Ne sommes-nous pas en danger certain d'attirer sur 

1.72a nous, par de telles paroles, la faute d'où l'on ne peut sortir 2 ? 
Si l'homme, sauvé par les œuvres de la justice, glorifie même 
ceux qui craignent le Seigneur, à plus forte raison ne peut-il 
déposséder l'Esprit de la gloire qui lui est due! 

- Eh bien! soit, disent-ils~, qu'il soit glorifié, mais non 
point« avec )) le Père et le Fils!- Quelle raison a-t-on d'ima­
giner une autre place pour l'Esprit, en laissant de côté celle 
qu'a·fixée le Seigneur~ Quelle raison d'enlever la communauté 
de gloire ù celui qui, partout, se trouYe joint ù la déité : dans 
la confession de foi, au baptême de rédemption, dans l'aCcom­
plissement des miracles, dans l'habitation chez los saints, ct les 

-b grâces répandues en ceux qui lui sont dociles~ Point de don, en 
clfet, qui Yiennc à la créature so.ns l'Esprit., puisque, sans le 
secours de l'Esprit, on ne peut pas même dire un simple mot 
pour défendre le Christ, comme Notre Seigneur ct SauYeur 
nous l'a appris dans les éYangilcs ~. ~-lais qne, dédaignant tout 
cela, et oublieux de la société qu'en tout l'Esprit partage avec 
le Père et le Fils, on le sépare d'eux, je doute que cc soit 
approuvé par ceux qui << ont part à. l'Esprit-Saint )) 6 ! Où donc 
le mettrons-nous~ A_,,ec la création~ :Mais la cn~ation tout 

de co passage de l'épltre, mais il prend ici la parole de Paul en son sens 
le plus fort: devant le ministère de l'Esprit-Saint, celui de la Loi pâlit. 
On notera que le mot (( gloire )) revêt des sens très divers en tous ces­
textes cités ici par Basile. 

1. 2 Corinthines 3, g. 
2. Psaume 20, 5, 
3. T~v ètqJu;.ctov &p.«p<!av. Il s'agit du péché contre le Saint-Esprit. 
4. Lire qJM( au lieu de f1ja[ (Maur.). 
5. Matthieu ro, 19-20 et Luc 12, II-12. 

6. Cf. Hébrcu:c ô, 4. 

nEP! TOY ArJOY nNEYMATOI: 

l;,op.É:vwv, -rà nvs:Op.cx p.6voV "r&V TI&V"r<ilV &06f,cxO''tOV s:tvcXL 

BoûÀS:L; Kcxl"roLys: .H ?ÎLctKOVlcx 'TOO nvEÛt-J.O'."COÇ, ~"lalv, ~a·nv Èv 

OOE.n. n&ç otiv O'.Ô't'Ù. &.v6:f,tov "COO Oof,6:[,Eo8cH; Kal ~:s:y6:Àll c 

~:S:v ~ 06E,a 't'oû ÔtKa(ou, Ka-r& 'T.Ov ~O'.Àt-J.906v. A6f,a Oè: "rOÛ 

nvs:VI;lO'.'TOÇ, Kct't& aÈ
1 

oùOs:!flc<. n&ç otiv où np60"1Àoç 0 KlvOu­

voç ÈK 't&V 'tOLOÛ't'C>:lV .À6ywv "C~V /X~UK"rQV &p.ap'tlOW È~~ ËO'.U"COÙÇ 

EnLan&o8ctL; 1 Et 0 aw[,61fs:voç ÈK -ré?:lv "C~Ç OtKatooVv'lç ~pywv 

&vBpwnoc;, Kal "toÙç ~oBoutté:vouç 'tèV Kûptov OoE,6:[,EL1 "t:oaoV­

'tOU &v M:ot -to nvs:OtJ-0'. 't~Ç 3<PEtÀOtLÉ:VT1Ç OOE,"lç &TIOO"CS:pEÎV. 

"'Ea'Tw, 2 ~aa(, OoE,cxa"tàv, ÙÀÀ> oüxl !;lE'!& nct-rpOç KO'.l. Ytoü. 

Kat 'Tlvct ltxs:t À6yov Ê"rÉ:pcxv x&lpcxv ~:rnvos:îv "réf nvs:ûtta"~' 

't~V Tiap& 'tOÛ !<uplou 'tS:"COC.Y!fÉVY]V Kct'TO'.ÀtTI6V"COtÇ 1 Kat 't~Ç ICO'.'tdt d 

't~V 06.;av KOLVGlV{<XÇ ÙTIOO'"rS:.f>EÎV "rè TIO'.V'tctXOÜ 3 OUV<XVCXÀY}<P8Èv 

-rfi 8s:6'Trt'Tt, Ev 'Tft Ôt-J.oÀoyl~f -r~ç Tila-rEWÇ, Ev -r9 Ban-rla~:cx-rL 

't~Ç ÙTioÀu'tplÔaE&Ç, Èv "fi Evs:p'(El~f 'T&v ôuv6t!fS:WV 1 Ev -rft Èvot­

K~OEL '!&V &y lw v 1 Ev 'tctÎ.Ç dç 'tb ÛTI~KOOV x&.ptaLV; OôOÈ y&p 

Èa·nv 3Àwc; OwpE&. 't'LÇ &vs:u 'tOÛ &ytou nvEVp.a-roç s:tç 't~V 

K'tlatv ii<PLKvoup.é:vrr STiou ys: oôOÈ ,P~I;lct 'ftÀOv Ev -raîc; fmÈp 

Xptq'toO &noÀoylcttc; Ouva'tOv ÀaÀ~a<Xt p.~ auvs:pyoutté:vou.c; Tiapà 

-roO nvs:ÛI;lct"COÇ, Wç ÈV Eôayys:~lotç rto:p& "t:OO Kuplou KO'.l 

aw-r~poç ~tt&v t-J.S:t-J.ct8~KO'.I;lS:V. <JATiaV'TOt OÈ -raO-ra TI<Xpt06v-rcx.ç, 

KO'.l 't~Ç Èv n&aL KOLVWVlO'.Ç ETitÀct8op.ÉVOUÇ 1 àTI0 na-rpèc; KO'.l e 
YtoO Ôtctan:&v, OÛK otOa s:'L 'tu:; p.É'toxoç nvs:Vt-J.O'.'tOÇ &ylou 

auv8~aE"t:O'.L, noO 'rolvuv <PÉpOV"rEÇ aô-r0 -r6:E,Ot-J.S:V, !fS:'t'& 't~Ç 

t sl 6 AK: om. d GM \1 2 <po.:af AG : q:<YJcr[ KM Garnier 113 auvam­

À'flq:<ÛËv K : crup.r-apo:):fitÛb Gi\T. 



"7 TRAITÉ DU SAlNT-ESPRIT 

entière est esclave; l'Esprit, lui, libère de la servitude, car« lù 
où est l'Esprit du Seigneur, là est la lib~rté )) 1 ! 

On pourrait dire beaucoup de choscs 1 encore, pour montrer 
qu'il ne convient pas de compter le Saint-Esprit parmi les 
nattues créées; je remettrai donc à plus tard de discourir sur 

c ce thème. S'il nous fallait, en raison de l'importance du sujet, 
produire nos preuves ct réfuter les objections des adversaires, 
nous aurions besoin de longs discours ct nous fatiguerions les 
lecteurs par l'étendue du livre. Aussi, réservant à cela un 
ouvrage spécial~. tenons-nous en à noire propos. 

Examinons les choses une à une. L'Esprit est. bon par nature, 
comme le Père est bon et comme le Fils est bon. La créature, 
par contre, en choisissant le hien, participe à la bonté. L'Espri! 
conriait les profondeurs de Dieu, la créature reçoit par l'Esprit 
l3 révélation des mystères. Il vivifie avec Dieu, qui fait vivrn 

d tout cc qui \'Îl, avec le Fils, qui donne la vic, car, nous dit. saint 
Paul, (( celui qui a ressuscité le Christ d'entre les rnorts vivi-

173 a fiera aussi vos corps mortels, par son Esprit qui habile en vous» 3. 

Aiqcurs, le Seigneur déclare : <' i\fes brebis entendent ma voix 
ct moi je leur donne nne vic éternelle>> 4 , mais [l'1;:criturcJ dil 
<\Ussi: ((C'est. l'Esprit qui viviHe >> 0 • Et, de nouveau, Saint Paul: 
(( L'Esprit csl vic en vue dc.la justice 6 • >> Le Seigneur attcsic 
encore que c'est l'Esprit. qui vivifie: (( La chair ne sert de 
riCn 1 . » Comment donc enlever à l'Esprit. le pouvoir de vivifier, 
afin de le joindre, h1i, à la nature qui a besoin de rcr.cvoir la 
vie lJ Quel homme peut être ù ce point. querelleur, à cc point 
éiranger au don c<Slcstc ct sans goùl des excellentes paroles de 

1. 2 Corinthiens 3, I?· 
2. JouNsTON (p. 112) pense qu'il s'agit là de l'Homélie contre les 

Sabelliens, Ariens et Anoméens: Homélie 24; II, I8gc-Ig?b; P. G. 3r, 
6oob-6I7b. 

3. Romains 8, Ir. 
f1. Jean TO, 27. 
5. Jean 6, 63. 
ô. Romains 8, 10. 

7· Jean 6, 63. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: 

'K'tlO'EûlÇ'; ~AÀÀ' ~ K'tlcrtç n&mx SouÀEÔEL' 'tb Oè: nve:Op:o:. Ê:ÀEU­

Se:pol..~O" y&j> 'tb nvEÛI;lO:. Kuptou, ÊKEl. Hs:uBe:pto:., Ko:.l noÀÀ&v 48 a 

iv6-V't'ü>V EhtdV, ~TICr.::H::; OÔ TI,POO"~KEL -rft K'TLO'Tfi <flÔO'EL 'tèhnve:ûp.o:. 

"!'à &ytov auyKo:.'tor.ptBp.e:l.v, 1 'tàv n:c:pt 'toûn.w vûv ôn:e:pB~aop.or.t 

li.Oyov. Et ydtp p.HÀoqt.EV n:pOc; &E,tor.v "tOÛ npo!3À~p.or.'toÇ 't&.Ç 

"!'€ Tio:.p' ÉotU'tâ.V Kot'TCtcrKEUètÇ Ê:TI&.ye:tv, ~C:Ü "t'dt n:or.pèt "tâ.V Ê:V O:.V-

'Tlc.lV Tipo6o:.ÀÀ61;1EV<X Ôtor.ÀUEtV, TIOÀÀ&V lÏI:ll.V ÔE~O'EL À6yc.lV·' KCX.t 

2 &noKvor.(cror.tp.Ev -rft n:oÀu<flc.:>Vt\{t -rf)c; f?,lôÀou "!'OÙÇ Ev-ruyx&­

vov"to:ç, At6ne:p tOlq:: TI.fHXYI_.lCX'té~ Ê:KE'lvo 'totl_.ltEua&~;~-e:vot, 't&v 

11poKe:tp.ÉvCr:>v ExWI:le:Ba. 
56 :EKE"lJ~p.c:8o:. oÙv 'tÔC. Kot8ÉKOI.O"'t0V. $~crEt Ê:a'tlV &yo:.80v, 

&c; &yo:.BOç 0 n<X't~p, Kat &yo:.Bèc; 0 Yt6ç. CH K't(atç Oi:: Ev 't'fi 
ÊKÀoyfl 'toû &yo:.8o0

1 
p.É'tox6c; .Ecrn 'tf)ç &ycc.86'tl)'toç. Otôe: 'tèt b 

1)&81) -roO 3 0c:o0 · lÏ K'tlcrtç Si:: À01.p.6&vn 't~V cf><XVÉpCr:>atv -r&v 

&Tiopp~'TCr:>V Ôtèt: 'tOÛ nvEÛI_.lO:'t'OÇ. ZCr:>oTIOLEl. l_.lE'tà. 'tOÛ ee:oO 't'OO 

'!dt n&.v't<X. ~c.:.oyovoOv-roc;, l_.lE'tèt 'toû YtoO 'to0 ~~hô6v'toÇ l:,Cr:>~V. 

co yètp lyc:lpetc; Xpw"Cbv ÊK vc:Kpéi>v, l:,(i.')oTiot~crEt, cf>Tjal, K<Xl 'tèr. 

8vll"t&. .\. ôp.&v cr&lt-tOl'TO: thOt 'tOÛ EvotKOÛV'tOÇ CtÔ'tOÛ nvc:U!f<X't'OÇ 

~v ûp.l.v. Ko:t n&Àtv· TOI. np6Bot't<X 1:&. Et-tOt 'tf)ç cpv:.v~c; t-tou 

z &KoÛEt, K&y<b l:,Cr:>l)v o:t&lvtov ôlôCr:>t-tt o:.Ô'tol.c;. 'AÀÀOt Ketl 'tb 

nveüt-to:, cf>llal, l:,(i.')OTIOLEl.. Ko:l n&.Àtv• Tè SÈ nvc:Op.cx, cf>Tlat, 

l::;c.lf) Ôte\ G ÔLK<XLO(jUVT]V. l<cd 0 KUptoç p.otp'tUpEl. 't'O nvEOp.o: 

dv<Xt "tb l:,c.loTIOtoOv. CH cr<Xp!:, OÔK &cpe:Àd oÔÔÉV. n&c; o~v 't~Ç c 

'l:,Cr:>OTIOtoO ôuv&.l_.lECr:lÇ &Tiof,s:v~crCXV'tEÇ 'tb nvEÛI_.l<X, 'tf\ EntSEo­

l_.lÉVlJ 'tl)ç l:,Cr:>T)c; q:.ûaEt npoaotKEtQcrop.c:v; Ttc; oB'tc.l ôUaEptç, 'ttc; 

oB'tc.l ô(i.')pdic; Enoupotvl.ou &p.É'toxoc;, Kotl 't&v K.cxÀ&v '!OÜ 0e:o0 

1 1:Ü\I nep! 1:o61:ûN .. uv A: 1:0 \IU\1 dvat (om. MJ 1:6v tcap~ 1:061:wv GK 
.Johns ton tf 2. &rcoxva.[cra.qJ.éV B: -O'OiJ-éV GKM Johnston Il 3 o~oü : add. -rà 
7t'I'EÜp.a G Il 4 ~:;Wp.a.-ra f>~J-W'I G crülp.a:ta. -IJ[J . .W'I A Il 5 &xo6ét GL ! -oûoucrt 
KM H 6 (hxa.toaÛ'I''fjY: -crÛ'I''fjÇ EG?\.L 



TRAITÉ DU SAINT-ESPRIT 

Dieu, à cc point privé des espérances Gtcrnclles, qu'il rai1p;c 
l'Esprit avec la créature, en l'arrachant à la déité 1 ~ 

- L'Esprit est en nous, affirmcnt-t-ils, comme un << don >~ 
venant de Dieu. Or, au don, bien sùr, on ne rend pas les mèmrs 

b honneurs qu'au donateur.- Oui, l'Esprit est don de Dieu, mais 
il est« don>> de vic, car<< la loi de l'Esprit de vic nous a libérés>>, 
dit l'Apôtrc 2 , et<< don>> de force aussi, <<car vous recevrez la force 
du Saint-Esprit qui viendra en vous>> 3 • Est-cc pour cc motif qu'il 
faut le mépriser~ Dieu n'a-t-il pas fait (( don >>, aussi, du Fils 
aux hommes, «lui qui n'a pas épargné son propre Fils, proclame 
saint Paul, mais l'li. li•n·é pour nous tou:;; comment avec lui llû" 

nous donnera-t-il pas toute chose? >> ~ Et ailleurs: c< C'est pour 
que rous sachions bien ce dont Dieu nous a gratifiés >> ;; ; il 
s'agit du mystère de son Incarnation 6 chez les hommes 1 • 

Comment ne pas trouver que ceux qui parlent ainsi sur­
passent les Juifs en folle ingratitude, car de l'excessive bonté 
de Dieu, ils prennent occasion de blasphi~me ~.De fait, ils rcpro-

c chcnt à l'Esprit de nous avoir donné la liberté d'appeler Dien 
((notre Père>>;« Dieu, en effet, a envoyé en nos cœurs l'Esprit 
de son Fils pour y crier : Abba, Pèro, >> 5 afin que la voix de 
l'Esprit devint la propre voix de ceux qui l'ont reçu. 

1, Ici encore, l'inlluence de saint Athanase est très sensible. En parti-
culier zre à Sérapion, 22-?.3; P. G. 26,581 c-584c. 

?. • Romains 8, ?. . 

3. Actes 1, 8. 
4. Homaius 8, 32.. 
5. z Corinthiens 2, 12. 

6. 'IGvavOp(!Sr.·'lo-t;. Il faudrait traduire t( inhumanation >), terme beau­
coup plus fréquent chez les Pères, pour signifier l'Incarnation du V erhe, 
que: iva&px(JJO't<;. . 

7. Sàint Basile consent à reconnaître l'EspriirSaint comme cc don», mais 
nous n'irions pas jusqu'à dire qu'il y voit un nom propre de l'Esprit. Ce 
serait, semble-t-il, forcer quelque peu sa pensée, puisque le contexte immé­
diat mentionne aussi le Fils comme<( don)) de Dieu. Nous pensons qu'il ne 
faut pas attacher trop d'importance à ce texte, ott Basile se contente mani­
festement de prendre à son compte la manière Je concevoir des adver­
saires, en lui trouvant un ~ens acceptable, et sans s'y arrêter outre mesure. 

8. Galatcs !1, 6. 
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fll'Jp.6r.'tC.>V &ys:uo'toç, 'ttc; oÜ'tc.:>Ç HrüOV)v od.c.:>v(c.:>v &p.otpoç, Gç 

'Tft K"ClO'El (JUV't6r.E,<Xt 'tb nvEOp.cx, 'T~Ç BEO'tTj"COÇ &noO't~OCXÇ; 

57 'Ev ~p.tv, 1 cf>110t, "Cà nvEOp.cx, Ge; S<Z>p6v Ecr'tt.Tia.pà 'TOÛ 

0Eo0. Oô O~nou M 'tb O<Z>pov 'TCXÎ.Ç toa.tç -rtp.alç 'Tip 0E0V)K6'tt 

... aEp.vUVE'TOtl. t:..&pov p.È:v oôv 0EOÛ 'tà nvEOp.a., &ÀÀà S&pov 

/:;c.>~Ç. 'Q y<l.p v6~oç, '!'~al, ~o\J nvEU~C<~OÇ ~~Ç /:;c.>~Ç ~ÀEU-
8ÉpooOEV 2 ~p.&c;. Kott O&pov Suv6r.jfE(.o)Ç, A~l{JEoBE yàp Mvap.tv d. 

Enà86v'TOÇ '!OÛ &ytou nvEU!f<X'TOÇ Ecf>' ûp.â.ç. ~Ap' oôv OtcX 

'TOÜ"t"o EÔKcx'Tor.q>pévll'Tov; ~ oôxt K<Xt -rOv YtOv Excxp(crcx'To "tolç 

&vBpt>notç; "Oc; yE, cf>llo-t, 'to\l tSlou YtoO oÔK Ecf>docx"to, &"A}..' 

ÙTtlËp ~p.éôv TI6r.V'T(.o)V TICXpÉÔc.:>KEIJ CXÙ'TàV, TI&Ç oôxt KO'.l O'ÛV CXÛ'!ip 

-rà ·miv't"ot ~p. tv 3 xcxp(OE'TO'.l; Kcü 4 ~'tÉpCùBt• ... lv 'ex Etô<Z>p.EV 'tà 

ÙTiè 'TOÛ 0Eo0 x(lptoBÉV'T(l ~p.tv· TIEpt 'tOÛ tJ.UO'Tl19tou 't~Ç Evcxv-

8pwTif}OEc.:>Ç ÀÉywv. c'Qo"CE TI<Zlç ot 't'(lÛ'!Ol ÀÉyoV'!EÇ oôxl 'T~V 

'louOottKf}V &yV(.o)tJ.OOUVllV 7t(lpEÀTjÀ\180tcrt 1 't~V ÙnEp6oÀf}v 'T~Ç 

XP11a't6'tl")'TOÇ Ecf>60tov iî de; f?,À(lacJlrwtcxv À(lp.6&.vov'TEÇ; 'EyKOt­

ÀoOot. yàp '"['? nvEU!fCX'tl, On TIOlPPllalor.v ~p.lv OŒcvat KOtÀELV 6' 

TIO'.'tÉpcx ~(lU't'éôV '!àV 0E6V, 'EE,c..nÉO'!ElÀE yàp Ô 0E0Ç 'Tb 

n VEÛifO'. "COÛ Y1o0 OlÔ'TOÛ Etc; 'tàÇ K<XpOlctç ~ p.&v' Kp<Xl:ov! 

'A66& & ncx'!~p, Yvcx ~ EKE(vou cf>c.:>VT} '"[@V OE~cxp.Évwv tate.. 

yÉvll'TOll, 

1 <p'l]al : if>cta( M \1 2 ~p.&ç M: Up.a~ K p.s G ii 3 x_aplcê't"at: -~.,r~at BC:\1 
[s ex 'Il corr. a prima manu] Il A hic itcrum incipit [cum -p{l)Ot} L 1\ 
5 sk ~Àa<rcp'flp.lo:v: "t~ç f1Aac<p1Jp.ta; BCKM. 



L'Écriture emploie la 
particule ((dans)) aux 
lieu et place de la par­
ticule (( avec n. On 
montre aussi que la 
particule (( et )) a le 
même sens que la par­
ticule (( avec )) 1• 

xxv 

- ~lais, dit-on, .pourquoi donc 
l'J;:crit~re n'a-t-elle jamais enseigné 
que l'Esprit est glorifié avec le Père el 
.le Fils~ Pourquoi évite-t-elle soigneu­
sement, au contraire, l'expression avec 
l'Esprit ~ Pourqnoi préfère-t-elle, 
comme si cela était plus convenable, 

glorifier, partout, dans l'Esprit~ 
- Pour moi, je n'oserais affirmer que la particule dans pré­

d sente un sens moins noble; au contraire, ù l'entendre saine-

176 a 

ment, elle éHwe la pensée à une trt~s grande hauteur 2 
; aussi 

bien avons-nous remarqué qu'elle est souvent employée pour la 
préposition avec. Ainsi, par exemple: <<J'entrerai en ta maison 
clans les holocaustes >> ~, an lieu de: avec les holocaustes; « il les 
fit sortir dans l'or çt l'argent>>-~., c'est-à-dire avec de l'or ct de 
l'argent; << lu ne sortiras pins dans nos armées >) 5 , au lieu de ·: 
avec nos armées. cl quantité d'autres phrases semblables, En 
tout cas, j'aimerais apprendre de cette nouvelle sagesse quelle 
doxologie l'Apôtre acheva jamais par le mot dans, suÎ\'ant la 
règle que ces gens-là formulent maintenant comme venant de 
l'gcriLurc. Car je n'ai trouvé nulle parl énoncé: à toi, Père, 

J. Le présent chapitre, avec les deux suivants, forme la conclusion 
générale dn traité. L'ordonnance des idées est b. première vue un peu 
compliquée. 

2. Thème qui fera l'objet du chapitre vingt-sixième. 
3. Psaume 65, I3. 
4. Psar~me Io4, 37. 
5. Psanme 43, 10. 

KE<I>A/1. KE'. ' 

58 nOle; oilv, q>~olv, ~ r p~q>~ o~o~- 49" 
tfOÜ auvaoE,a.l;61;!EVOV .ncx'tpl t::cxl YU}! 'tà 

nvEOp.tx ncxpÉ0UlKEV 1 &.hJèf. TIE't>UÀ.cxy-

"0-rt. -rft, è.v, crvno:Sft. 
&nhfjc;, taU v,~ r po:q:>i] 
KÉXpt]-rO:t., l.v <;:. Ko:t O·n 
ft KO:i. taoOuvrqJ.E"i: -rft 
aUv. l!ÉVG:lÇ Èé,ÉKÀLVE 'tà, aÙV 'tql nve:Ul!ot'tl 1 

EÎ11ElV; TiotV't«XOÜ 0È 'tè Èv cxô'tlf 8oé,&.~ELV &lç &.pl!o0LQ't"Epov b 

npoE't"(l:lllOEV; ~Ey~ Oè: oô8' &v cxô-ràc; cpcxlfJV &.np.o'tÉp«ç e:'tV«L 

(hcxvol«ç n«p«a'tcx't"LK~V 'tf}v, Èv, auÀÀ.cxôi}v, &""AA' -ôyL&ç ÈKÀCXI;l-

6cxvol:lÉVl)V npèç 'Tè p.ÉyLa'Tov thpoç &véc:yElv 'tàç 8Lcxvo(cxç· Sn:ou 

p:: K«l &v'Ù 't~Ç 1 OÙV, TIOÀÀCXXOÜ KEll;l.ÉVT)V CXÔ'Tf}V 'tE'tll,PtlK«I;lEV, 

cnç 'tà, Etce:"?I.EUO"OI;lotl e:k; 'tbv otK6v O"OlJ tv ÔÀOKOtU't(i)l;l<lf.OLV" 

&v-rl -roO, 2 p.E'tè<. ÔÀoKcx_U'tG:ll;l4'tv:>V. K«L E~fJycxyEv cxô-roùç Èv 

&pyup(cp KCXl xpualcp, '"[OU'TS:O"'tt, ~;!E'tà &pyuplou KCXL XfH.JO"lou. 

KcxL 'Tb, oo·K È~EÀe:Uan h 't«Î.Ç auv&p.Éatv lip.&v, 3 &v't"t 'toO, 

aùv 'tcxlç Suvéc:l!EOLV '• i)p.&v, KCXL l:luptcx -rotaÛ't«. -t.~OÀG:lÇ 0€ 

f)OÉv:>Ç &v 1;1&.8olp.L ruxp.« 't~Ç vÉotç aoct>totç, noLcxv .8o!;olo'(t_av 0 c 

&:rr60"'toÀoç 8uX 't"OÙ, Ev, PfJl!«'TOÇ &nETIÀ~pv:>aE, KC:X.'td 'tÔV 'tÛnov 

Bv OÛ'tOt v.Ov &c; EK 'tfiç rpacp~ç &vcx~ÉpouO"LV·. OôOcxp.oU yà.p 

~ EÙp0\1 ÀEy6p.Evov 't.O, crol '"[9 ncx-rpt f) 'ttp.-?} K(l(L ~ Oô!;«, OuX 

1 aÙy : x.«1 GL~-1 1! 2 p.s·d 0Àox<l.utwp..ci"t"w'l : aÙ'I ÔÀoxo::.rtWp.a;•:n GL Il 
3 .&.•1"tl. •. ~fJ-WY om. "") JI 4 ~p.WY : om. GL il 5 s~pov : ~GpQp.~Y K inveni­

musVW. 
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honneur et gloire, par ton Fils Monogène, dans le Saint-Esprit., 
formule qui ICur est maintenant plus h'abituelle, si l'on peut 
dire, que la respiration elle-même. On trouve bien chacune 
des prépositions sépar6ment, mais ils ne sauraient jamais les 

1J montrer, ensemble, dans cet ordre-là. Par conséquent, s'ils s'en 
tiennent strictement. à cc qui est écrit, qu'ils nous montrent leurs 
sources; mais s'ils acceptent la coutume, qu'ils ne nous empêchent 
pas de le faire aussi 1 • 

De fait, nous rencontrons les deux locutions 2 dans l'usage 
des fidèles, et nous les employons l'une ct l'autre. Sûrs de rendre 
pa·rcillcment gloire ù l'l~sprit par chacune d'elles, nous croyons 
fermer la bouche à ceux qui dénaturent la vérité, plus faci­
lement par l'emploi de la préposition [avecJ 5 , qui, proche du 
sens des ]~critures, sc prête moins aux a !laques des adversaires 
(c'est elle qui fait l'objet de la présente controverse), elle 

1. Ainsi les deux doxologies sont-elles d'emblée sm· le même plan. 
Ancone d'elles no se trouve toxtuollomcnt dans l'Écriture. Ce sont 
manières, tout aussi traditionnelles l'une que l'autre, de glorifier la 
Trinité entière, et qui rendent, l'une et l'autre, la même gloire à l'Esprit­
Saint. 

2. La phrase est difficile, en raison du mouvement rapide de la pensée. 
L'expression &:p.~o-;€pet.ç -rO:ç_ f;~crëtç se rapporte, pensons-nous, à 8o~oÀo­
rlet.ç, sous-entendu, et non à cruHo:6&ç, cc qui rendrait la suite immédiate 
incompréhensible. 

3. L'expression 1l:?OY.Hf-L~"·'l A~Çtç pourrait sc traduire aussi par (( le 
mot que nOus proposons» ou ((le mot en question )l. Nous pensons que 
Basile pense maintenant à la préposition avec, qu ïl compare à la conjonc­
tion el. On voit la marche des idées: I) Les prépositions avec et. dans 
ont même signification. L'l~criture les pi-end indistinctement l'une .po or 
l'autre. Les doxologies trinitaireS qui en usent ont donc même valeur. 
2) Aucune de ces doxologies ne se trouve textuellement dans l'Écriture. 
Elles viennent de la coutume ecclésiastique. Dans l'Écriture, c'est la 
conjonction cl qui exprime la société des trois Personnes, 3) Justifica-tion· 
de la préfé.renoe marquée ponr la préposition avec : elle exprirrie la même 
chose que la conjonction ct, mais de façon plus vigoureuse. ti) Réduc­
tion, si l'on veut, do la doxologie av.::c à une troisième forme également 
traditionnelle (CONSTlTUTlONS Al'OSTOUQUEs, lettres d'IGNACE D'AN­
TlOCHE), de facture nettement(< scripturaire ,,, mais qui n'emploie ni 
avec ni dans, 1\Împlement ct, comme Ma_Uhicu 28, tg. 
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'TOÛ !fOVOYEVOÛÇ O"OlJ YtoO Ê.v -rép &ytcp nvEÙiflX'rl' OnEp 'tOÙ'tOLÇ 

~cr'tt vOv, Kcxt cxÔ't~Ç, ~ç dnEtv, -r~ç &vcxnvoflc; GUVTjB~cr'tEpov. 

âle:OTtcxcr!fÉVcvc; !fÈV yœp 'toû-rcvv ËKCxcr'L6v Ecrnv e:Upe:tv· auvrw­

l;lÉvcvç êÈ Ëv -rft ouv'L&.~Et 't"cx'hn oùêcxp.oO êEtKVÙEtV Ël;oucrtv. 

""OcrtE Ei p.ÈY &~eptôoÀoyoOv't"at ne:pt 'tà. Ëyypcx<flcx, êEŒ,&-ccvcrcxv 

1168Ev Hyoucrtv. Et OÈ cruyxcvpoOcrt -rft ,cruvl}BElq, !fYJOÈ ljp.&c; 

EE,e:tpyÉ'tQO"CXV. 

59 "H1;1E'tc; y~p &p.q>o-rÉ.pcxc; Ev -rfi 't"&v TTtcr-r&v XP~O"Et 1 KCX't"cx­

Àcx1f8&.vov't"EÇ 't~Ç p~crEtÇ, &p.cpo-cÉ.pcxtç KEXP~1;1E8cx· -rl)v ~fÈV 

èOE,cxv -rép nvEU!fCX'tl O~folcvç 2 &cp~ €KCX'tÉ.pa.c; TTÀY]poücr8a.t TTETTLO­

-'tEUKé'tEÇ' 'toÙç OÈ KcxKoupyoOv'tcxç -r~v &Àf}8Etcxv E•rttcr'to1;1l4e:o8at 

p.&ÀÀOV êt~ 't~Ç TTpOKEL!fÉVY]Ç f..É.~EQÇ 1 3 fi'ttÇ 't~V êûVCX1;1LV 't00V 

rpcxcp&v TTCX,PCXTTÀllcrlcxv f:xoucrcx, OÛKÉ'tt Ea-rtv O~foh.)Ç -rote; Evcxv­

"'tlOLÇ e:ùe:ntxe:tp11-roç (Ëcr'Lt U: a.ti'tT} 1) &v-nÀe:yo!fÉVll vûv na.p~ 

-ro\>'!QV) &v-rt -roO Kcxt ouvOé:op.ou ncxpaÀll p.lfÉVI}. "'laov y&p 

1 xet."tctÀet.p.6âvov-tEÇ: -Àet.ÔÔV"tëÇ GL Il 'l 0:~' : è~' KM Il 3 ~"ttç: Ott A 
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qui est utilisée aux lieu et place de la conjonction et. Il revient 
c au même de dire << Paul et Sylvain et Timothée >>, ou ·« Paul 

avec Timothée et Sylvain )) ; la liaison entre les noms est égale­
ment sauve, dans l'une ct l'autre formules. Ainsi donc, là où le 
Seigneur nous dit << Père et Fils et Saint-Esprit »,si je disais, 
moi, «Père et Fils avec le Saint·Esprit >>, aurais-je dit quelque 
chose d'autre quant au sens~ Or, une foule de témoignages 
atteste que ces noms-là sont liés par la conjonction et; fsaint 
Paul] le dit en effet: «La grâce dl? Notre Seigneur Jésus-Christ 
et l'amour de Dieu et la communication du Saint-Esprit>> 1 ; ct 
ailleurs: « Je vous le demande par Notre Seigneur Jésus-Christ 
et par l'amour de l'Esprit2. »Si, aux lieu et place de la conjonc­
tion et, nous voulions employer la préposition avec, quelle diffé­
rence ·aurions-nous faite~ Pour moi, je n'en vois point, à moins. 
que les froides règles de la grammaire ne portent à préférer 3 

la conjoncti.on, comme copulative, créant une nnion plus 
étroite, ct à rejeter la préposition, comme n'ayant pas la même 
force. 

Mais s'il nous fallait rendre nos comptes à ce sujet, sans 
177 a doute n'a.urions-nous pas besoin d'un long discours pour nous 

défendre. Or, ici, cc n'est ni de syllabes ni de tel ou de tel son 
de voix qu'ils discutent, mais de choses très cliiTércnics entre 
elles, quant au sens, ct en réalité*. C'est pourquoi, alors que 
l'usage de écs particules est indilTércni, ces gens~Iù entre-· 
prennent de faire adopter officiellement les unes par l'l~glise cl 
d'en-exclure les autres. Pour moi, je rendrai compte:-; de cc fait~ 

r. 2 Corinthiens r3, r3. 
2. Romains r5, 3d'. 
3. Lire rcpottp.Wïj au lieu de ;:potttJ.WY (Maur.). 
4. ll s'agit bien de particules ct d'équivalence de particules! Ce qui 

est en cause est autrement grave! Sous les apparences d'une préposition, 
on veut exclure la consubstantialité de nature divine du Saint-Esprit avec 
le Père ct le Fils. Voilà la signification profonde de toute cette querelle 

de mots l '· 
5. TOv lôyov rc~p~~Of1.~t (mot à mot: je vais produire la raison pour 

laquelle) est, axant la lettre, le reddere rationem de SAINT AuGUSTIN. Cf. 
e:ùOUvo:.; Ur. Ex_ Et'l du passage précédent ( I 76 c) et le ;.~po:OOÜ'I~t (r.o:p~OtOôvo:t) 
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ta'Tl\1 d11E1v· no:ûÀoç Ko:t ~thouotvèç Kat Tt1f68e:oc;, Kott, nor:ü-

Àoc; oùv Ttl;loBÉ:q> Kcxl ~tÀouo:vt;). ~H yàp crup.11ÀoK~ 1:&v OvotlcX-

'tc.;)V Ôt~ ÉK«'TÉpo::c; Ollolc.;)Ç -r~ç ËK<J>mvljae:mç a&>l,e:"Cett. Et -rolvuv 

'l:OÛ Kuploo Ei116V"COÇ ncx.'t'Épcx. KO:l Ytèv, KCÜ &ytoy nvEÛ(:J-01., 

o:{vrOç e:'tnotp.t ncx.'TÉpcx. Ketl Ytàv aùv '1'9 &ytq> nve:U(:l<l't'L, &Ho e 

'tt dpYJKWç Ket'tdt 't~V Mvcq.Hv Eaop.cu; :r~ç Ô.È: ôtà 't'OÙ Kcxl 

auvÔÉOI;lOU OUf:1'0ÀoK~Ç 'T&v Ovop.&.'TU)\1 1 noÀÀ& 'tà l;lO'..P"TUpta. 'H 

x&:pu; yèl.p, cf!YJOl, 't'OÙ Kuplou ~p.&v 'IYJOOÛ Xpto't'OÛ, Ketl {j 

&.y&.TIT) 'TOÛ 0e:oû, KOll il KOLVU)V(o: 't'OÛ &ylou nve:UI;lOl'TOÇ. Kor;l 

TI&.Àl\1' nor.po:Ko:À& ÔÈ 'ÔI;l&Ç Ôtà 't'OÙ Kuplou i)p.&v 'IYJOOÛ Xptcr- 50 a 

'Toû, KOtl Ôtèt. 't~Ç &y&.11YJÇ 'l'OÙ nve:U!;11X'TOÇ. El "(O{vuv &v't'l 'T~ç,· 

KOtl
1 

'Tft, OÙV, È8EÀljO'Otl!,lEV xpljaor.a8cxt 1 'Tl Ôt&.cp'opov TIETIOtfjKÛ"C~Ç 

Ea6tJe:8or.; 'Eyd:l \:lÈV où x Op&, TIÀ~v e:t p.~ lfluxpa'lç ypor.~;J-I;lOt'nKo::î.ç 

'ttÇ 'l:àV p.ÈV a6v8E0'\:10V &,ç aup.n:ÀEK'TtKàV KOtl TIÀElOVO: TtOtOÛV'l'Ot 

-rl)\1 Ëv(>)atv -·i Tipon1;1&>11, 'T~v 8.è: np68Ecrtv, &ç oùK Exouaor.v 'l'~ v 

'lo11v 8Uvcxp.LV 1 &'TtOTIÉP,'TtOL'\0, 'AÀÀ~ E't ye: TIEpl 't06'T6lV 'TàÇ 

EÙ86\IIXÇ 'ÔTIElxop.e:v) 'lac.;)Ç OÙK av TIOÀÀoü Myou Ttpbc; 'l'Y) v &n:o­

Àoyto:v Ene:8E~81"Jp.e:v. NOv ÔÈ, oô 11Epl cruÀÀ.cx6&v, oôOÈ ne:pl 

'totoOôe: f\ 'totoOôe: cfl6lV~Ç ~xou, ô Myoc; or.Ù'tolç, &ÀÀèt. ns:pt 

npo:yf:lÔC.'t(>)V Ev Ouv&.tJ-EL Kor.l &ÀYJ8Elq. ~;J-Eyla'TllV Ex6v't6lv ôtoc.cpo- b 

p&.v. ~av ËvEKe:v, &notpOt'TllP~'ou 'T~ç XPtiCJEU)Ç 't'&v cruÀÀo:B&v 

OÔO'llÇ· on'tot 'TàÇ p.Èv Eyyp&.q>e:tv 1 'tàç O.è: &Tto8t&>KELV 't~Ç 

'EKKÀllotor.ç bnxe:tpoOatv. 'Ey~ M, e:î Kott ËK 'L~Ç npWTllç 

&Kof\ç Evor.pyÈç Ex El 'tb xrl)atp.ovl 2 &"A'A' oôv KO:L 'TOV 1\0yov 

1 1tpO't'tp.oJ'fl L : -p.olrJ [sic] G -p.~crot lOt ~:J.6îv Garnier fi ~ 0:)),' o"V·,: 
om. GKM. 
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que nos Pères 1 ont adopté d'un commun accord, non sans 
motif, l'emploi de cette pr<!position, mèn1c si, ù première <mdi­
tien, le bien-fondé en est ô vident. En effel, si elle réfute le fléau 
sabellicn 2 ~ussi fortement que la conjonction et, si elle lui est 
semblable pour établir la particularité des l1ypostascs, telle que 
la donnent des textes comme ceux-ci : << Le Père et moi nous 
viendrons>> 3 , <<le Père cl moi nous sornmcs un>> 1

', elle atteste 
b en outre, de manière exceptionnelle l'éternelle sociétô ct l'union 

sans fin. De fuit, celui qui dit que le Fils est avec le Plwc, indique 
ù la fois la propriété·' des << h)·posta::::cs >> et leur indissociable 
société. Et cela sc voit, même dans les choses humaines: la 
conjonction et indique la communauté d'action, mais la prôpo­
sition avec manifeste en même lemps une sorte de sociétô. Par 
exemple: « Paul et Timothée naviguèrent vers b i\lacédoinc, 
mais TJchique el Onésimo furent envoyés aux Colossiens. >) 

ÀÔyov, déjà rencontré plus haut. Cf. Introduction, chap;. 3, § 2 « La 
Méthode ». 

r. Cf. chapitre vingt-neuvième. JouN~'l'ON (p. 116) fait remarquer 
qu'il n'a rien trouvé de positif dans les écrits antérieurs, autorisant, l'in­
terprétation donnée par saint Basile de l'emploi par ((les Pères » de la 
particule atJec. Basile, toutefois, était bien placé pour juger de ces << rai­
sons ». 

2. Le« fléau sabcllien >l consiste à affirmer l'unité divine au point de 
confondre les trois t< hypostases ». Cc ne serait pins seulement le môme 
Dieu qui serait Père ct Fils ct Saint-Esprit mais la même << hypostase» 
ou (<personne >l, celle du Père, qui serait tour à tour Fils ct Esprit. La 
conjonction, ayant pour but de lier des êtres l< distincts », exprime à la 
fois l'union ct la distinction des << hypostases>>. Contrairement à la déci­
sion du-concile de Nicée, par conséquent, ct justement pour faire pièce 
au sabcllianisme, Basile emploie à peu près toujours le terme G1tÔcr1'acnç 
comme un synonyme do 1tp6a(J}ï.Ov : non pas t< une seule ousic ou hypo­
stase», cornme le voulait le concile, mais« une seule ousic ct trois hypo­
stases >l. Cf. Introd. chap. 1, § 3. 

3. Jean tl,, :;~3. 

4. Jean 10, 3o. 
5. L'l0tÔ1''flÇ, ou 10u:î~ov, est terme technique signifiant cc qu'il y a 

d'irréductible en chacune des hypostases, « cc par qnoi » elles se dis­
tinguent réellement les unes des aulrcs: le fait d'êlre Père on d'être Fils 
oa Saint-Esprit. 
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napé:E,op.cx.t Ka8' 8v ot TIOl'tÉpEÇ ftp.&v oÙK &py&ç OU!fTicx.pÉÀcx.Bov 

"'t'~ V XPfialV . 'r~Ç npo8ÉaECùÇ 'TOlU'tfjÇ. npOç yèt.p 'T~ 'tè -roO 

l:o:BEÀÀlou KotKèv taoo8c:v&ç "t'ft, Kcx.l, ouÀÀcx.6ft OtEÀÉYXEtv, Kotl 

no:potTIÀI')O'lCùÇ ËKElVU 'tè -r&v ÔTIOO''t&.OECùV 'L0tov TIOlpto't&V, &ç 

't6' 'Eyd:l Kotl Ô na't~p ËÀEU061fE8a· KOll -r6. 'Eyd:l KOll Ô na't'~p 

Ëv .Ea!fÙ' EE,alpE-rov l:':x~:~ 'tfiç &·tOLou KolvCùvtaç Kcx.l 1 &naUa't'ou c 
O'UVot<PElaç 't"à !fotp'tÔpLOV, cQ yètp EÎTid:.V OÜV 't'{f na'tpl 'tbV 

Ytbv E'tvcx.t, ôp.oû -r~v 't"E 't'&v 'Ônoa't&.OECùV tOt6'tY)'tOl, Kotl 'tb 

-&x~pta'tov 'tfiç KotvCùvlcxç ~OEtE,Ev, c.oOnEp Kcd · Enl 'tc;) v 

&.v8pCùTilVCùV 2 Ëa't'lv t0Etv· Ô p.ÈV, Kcxl, aUv0Eop.oç 'tè Kowèv 

'tf\Ç ËvEpydcxç TicxplO'ti')O'LV' ~ 0È, aùv, Tip68EOtÇ 't~V KOLVCùVliXV 

TICùÇ OUVEVOElKVU't'at, Otov, ~TIÀEUOO'.V de; MotKEOovlotv naüÀoç 

Kat Ttp.68Eoç· &ÀÀ& Kcxl TuxtKOç Ko:l "Ov~crt!foc; &.nEo't&.Àfloo:v 

KoÀocrcro:EOow· ËK 't'OU'tCùV, 8-rt !fh 'totÔ't"èv Ëv~py'J']oav, lfE!faS~ .. 
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Nous s<~.vons).iusi qu'ils firent la même ~hose. Si nous enten­
dions dire qu'ils naviguèrent l'un avec l'autre, ct èlu'ilsJurcnt 
cuvo}és l'un avec l'autre 1 , nous saurions, de plus, qu'lis ont 
accompli ensemble cette action. Ainsi, tout en mettant fin au 
fléau sahellicn, comme aucun autre mot ne saurait le fnirc, la 
préposition ruine, de surcroît, l'impiété diamétralement opposée: 

c je parle de celle qui s6pare, avec des intervalles de temps, le Fi \s. 
du PbrC':et le Saint-Esprit du Fils 2 • 

Au rrstr, la particule avec diiTùrc de la particule dans, en cela 
surtout qu'elle dénote l'union mutuelle des êtres en société, 
par cxcinplc : de ceux qui naviguent ensemble, qui habitent 
ensemble, qui font ensemble quoi que cc soit. Dans, par contre, 
d{~signe la rcla(ion avec cc en quoi sc trouvent les êtres qui agis­
sent. 'Lorsqu'on entend dire, en ei.Tet: '' Ils naviguent dans>> ct 
«ils 1!<1.hitcnt dans>>, on pense aussitôt au bateau ou à la maison 3

• 

1. '1~rÛ.€ucrav, cru•,€;-;;).~uO"·:>:'I - Jr.Ecrtcürpav, ouva.r.Ecrtcf),Yjcra.v. La tra­
duction rend malle ((jeu de mots>> . 

.2.. Il s'agit cette fois de l'arianisme. Dire avec, c'est exprimer la simul­
tanéité des êtres ainsi unis. Impossible, par suite, do maintenir l'affirma­
tion d'Arius c tele sa socle suivant laquelle le Fiis vient après le Père, ct 
le Saint~Esprit après le Pl: re ct le Fils, le Père étant seul, à los en croire, 
vrai Dieu par na lure. Ainsi, dire avec ou et, c'est dire exactement la même 
chose, hien que la préposition pnisse paraître préférable en raison de la 
nuance particulière de simultanéité qu'elle implique. Elle ruine alors le 
sahcllianisme, au même litre que ,la conjonction, en maintenant la dis­
tinction dos hypostases, et, de plus, en soulignant leur (( indissociable >> 

communion, elle s'avère toul aussi efficace contre l'arianisme. Si l'on 
veut. mB.lgré tout n'employer qu'une doxologie d'inspiration nettement 
scripturaire, on pourra s'en tenir au texte haptismB.l de Matthieu 28, HJ 1 

et n'user que de la conjonction pour (( lier )) les Personnes. 
3. Avec ct dans, malgré leur aptitude à se prendre l'une pour l'autre, 

diffèrent. loulcfois en ceci que avec dénote davantage l'union mutuelle 
des êtres en société et dans la relation à cc en quoi l'on se trouve. Ce 
sont là données de sens commun, mais comme la différcn,9e des points de 
vue est importante, Basile juge néccssB.ire de préciser davantage, afin de 
mieux d{~gager toute la force, applicable aux deux formules de glorifica­
tion trinitaire dont il s'est servi, des particules avec et dans. Les cha­
pitres 26 ct 27 seront donc consacrés à cc qu'on pourrait appeler aujour­
d'hui l'étude (( phénoménolo~iquc » des prépositions avec ct dans. L'un 
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Kcxl!~:::v. 'Eèc.v 3È &KoUaû:ll!EV Bn auvÉ.nÀEuaav Kcxl aUVOiTIEO'"(&:ÀTJ­

acxv, ~·n Kat l!E't', &ÀÀ~Àû:lv -.~v np&~tv ËnÀ~pû:loo:v npooE3t- d 

<hXxBll[.LEV. OB't'c..> -.o "(OÛ I:o:BEÀÀtou KaKOv, &.c; oûSEf!Ccx .. &v 

&ÀÀû:lV q>û:lv&v Kot't'aÀVouaa, npoa'tt8llatv ËKElvotc; Kal 't'o'Ùç KO'!tà. 

St&.l!E'tpov &aE6o0v"Co:c;. Aé.yc..> 0~ 't'OV't'ouc; o~ xpovtKolç 0tCXO''L~-

1:UXO't 't'OÛ p.Èv na .. pOç .. ov YtOv, 'LOO ·M YtoO 't'à nvEÛf;l« 'Là 

&.ywv OtOLtpoOat. 

60 npàç 8È "C~V, h, OUÀÀcx8~v ËKElVo [l&:ÀtO''t'CX 't'à 8t&:q>opoV 

ExEt, 8·n ~ p.Èv, oùv, 't'~v npèç &ÀÀf}Àouc; ouvô:cJlEtcxv 't'&v 

KOLVû:lVOÙV't'û:lV ncxplO''Ll')O'tV 1 OÎOV 't'&V O'UJ:lTIÀE6V't'c..>Vl f} OUVOl­

KoVV't'l.>)Vl i] Ô't'LoOv 't'âJv n&:v't'û:l\'- Kotv&ç EK't'EÀoVv't'û:lV' ~ M, Ev, 

""'C~V OXÉOLV 't~V 1tp0c; 'tà Ëv 9 'tuyx&:voUO'W ËvEpyoOV't'EÇ êl']Àol, e 

~Ep.TIÀÉoUOL yàp KCÙ EvotKoOotv &KoUocxv't'EÇ, 't'O oK&<!wc; K!Xl 't'~ V 
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Telle est, d'après l'usage commun, la diff0rcncc de cés pnr­
ticulcs les unes par rapport aux autrrs; ct les gens studieux 
pourront la pousser encore; pour moi, je n'ai guère le temps 
d'approfondir cc qui touche aux partir,ulcs. Puis donc qu'il est 

d démontré qnc la particule avec rend de façon tr(~s significa1ive 
l'idée d'union, faites trôvc, voHlcz-vous, et cessez l'implacable ct 

1.80 a pénible guerre quo yous menez contre elle! Pourtant, hien que 
ce soit )à ,-ocablc de bon aloi 1 , s'il plaît à quclqu't~n de relier 
les noms, dans la doxologie, par ln particule el, et de glorifier le 
Père et le Fils et Je Saint-Esprit., com.mc l'f:vangilc nous l'en­
seigne à propos du bapthne, qn'il le fasse, personne n')' contl'c­
dira. Soyons d'accord là-dessus, si YOUS le jugez hon. Mais ils 
arracheraient leur langue, plutôt que d'accepter ce mot-H1! 

Voilà donc ce qui excite contre nous une guerre implacable 
ct sans trêve. C'est cc dans l'Esprit-Saint. >>, affirment-ils, cp.te 
la doxologie doit être adresséè à Dieu, Inais non cc et à l'J~::;prit >> : 

et de s'attacher avec acharnement. à ce mot., là 2
, commes 'il pou­

vait rabaisser l'Esprit! Il ne sera donc pas inutile d'en parler 
plus en détail 3 • Quand ils auront entendu no\.ro exposé, non~ 
serions bien surpris qu'ils ne veuillent point sc défaire de cc 
mot, comme d'un traître qui a déserté pour aller rendre gloire 

b à l'Esprit, 

ct l'autre aboutissent à établir un sens divergent, mais parfaitement 
acceptable par la foi orthodoxe, des doxologies en cause. 

t. Lire EÙ~f;:wu el non eÙO"~[J.OU (Maur.). · 
2. La préposition dans. Los pneumatomaqucs veulent maintenir à tout 

prix la doxologie cc gloire au Père, par le Fils, dans le Saint-Esprit n 
ct Basile préconise, lui, cc gloire an Père, et Oll Fils, et à l'Esprit)\, 

3. Bas.ile va le faire au chapilrc Sllivant. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: 

otK,lav ~EÔ~Üç ~vv:~~ap.Ev. Kcx'tà p.h o~v 't'~ v Kow~v XP~aw, tl 
npoç or.XÀl)Àor.ç au'tcvv Ôta<popà 'totor.U'Cl), KOtl 1 ~nt nÀs:lov &v 

E'ÔpEBEll) nor.pdt. 't&v <fltÀon6vwv. Oô yàp ~p.ot axoÀ~ 'tdt. TIE t 

't&\1 OlJÀÀaÔ&v t.E,E't&.l:;Et\1. 'End oVv 8ÉÔEtK'tOlt tj, aùv, EÔO'l)p.:­

~C('tC:( &TioÔtÔoOacx 't~ç auvor.<ps:tor.ç 't~\1 Evvotav, ys:vÉa8cv 'Ô!flV 

E\IOTt~OVÔo;, Et ÔOKE~ 1 KCÜ <;rroc.Uaaa8E 'tOf> xaÀETIOÛ npbç aÙ't~V 
Kat ~KT)pUK'Cou TioÀEp.ou. Op.cvc; p.Év'tot othwç 2 Eô<p~p.ou 3 't~Ç 

<f'CVVT)Ç ônapxoVal)<;, d 't<p <plÀov Ev ôoE,oÀoylcnc; 'tft Kat auÀ­

~or.ôft ou\IÔs:î.v 'Tdt ôv6p.a1:or. Kat ôoE,6:l:;Etv, &ç È:v ~ûor.yy~;l • .totç 

ETil-'toÛ Ban'tlO"!fO:'tO'Ç ifEp.otB~KO'.!fEV, na'tÉpa KCX.l Ytbv KOd, 

éi.ytov nvEOp.a· Kal ot\"["Cù YlVÉaBcv, oûôdç &v'tEpE'l. 'Ent 'tOU­

'tOtÇ, EÎ ÔOKEÎ. 1 Ka'tot86:.1fE8ot. 'AÀÀà 'td-.Ç yÀWcrcrotç &v rrp6otV'tO 

p.&ÀÀov, ~ 't~V <fl!ùvl)v 'Tatl'tl)V ME,cx.tv'to. ToO-co p.Èv oî5v Èanv 
C\ ' • -!, < ... ! 
o 'tov o:K. 1pUK'tov Y]p.tv Kcxt &onovôov n6ÀE!fOV Ens:yElpEt. 'Ev 

51~ 

'T~ nvs:Up.CX.:'tt, <f>llot, 't{f &.yC9 't~v 4 ôof,oÀoylcx.v &TioÔo'TÉov 't& 

0E_éi\ OÛ~l ÔÈ KCXl 'tép nvd.lf:lOl'Tl' Kotl ËK8U1f6'tCX'tot 't~Ç <fl!ù\1~~ 
'taU'T;Ç ,"'Ç 'tot'TtElV!ù'tLK~Ç 't'OÙ nvE'Ôf:lO'."t'OÇ TIEptÉXOV"t'CH, nEpt 

~Ç OUK axpY]O'tOV Kott Ôta lfCX.Kpo'tÉpeùV drrElV, ~Q\1 &KoUOetV'tEÇ b 

_otl'tot, 5 8otu1f&.Ocx.tp.Ev &v, s:t 1;11) &ç TipoÔ6'ttV cx.Ü't~v, Kcd npbç 

''t'~ V 'tOÛ nvdtp.et'tOÇ ô6E,etv CXÛ'tOI:J.OÀOÛO'otV &nOKl)pUE,!ùOLV, 



Les divers sens de la 
particule<< dans JJ sont 
tous applicables au 
Saint-Esprit. 

XXVI 

Il mc semble, à la réficxion, que 
celte particule, d'une ()mission pourtant 
simple ct rapide, recouvre plusieurs 
significations di verses : tous les di \'Crs 

scms dont elle est susceptible, on les rdrouYc nu scrYicc des 
concc})ls [qu'on a) de l'Esprit. . 

On dit que la forme est dans ln matière, ln puissance dans le 
{(réceptacle)) 1 , la mani(~rc d'ôt.rc dans le sujet rrn'cllc affecte, 

ct hien des choses de ce genre. 
Eh bien 1 le Saint-Esprit a rmson de forme 2

, en tant qn'il 

t. TO O~r.ltY.Ov. Cf. PJ,A'l'ON, Timéc, passim. C'est la « matière pre­
mière Jl d' A.ristolc

1 
qu'il faul concevoir, précisément, commet< puissance >l 

à rôlat pur. 
2. Sur le sens de ,.Q., ).ôyov b-;éx_Etv en saint Basile, cf. da Saint-E.~prit, 

chap. 3; IH, 5a; P. G. 3:~., 7Gb. Nous pensons qu'on ne peut tirer de 
notre lex te une attm;\ation on faveur d'un rôle do véritable << causalité 
fo.rmellc ll joué par l'Esprit-Saint on personne dans le processus de la 
déification. Certes, au n·e siècle, la th<':ologio de la gràco était loin d'avoir 
encore toute la précision désirable, ct il serait vain, à coup sùr, do vouloir 
laver los Pbros, co6.lo quo coùle, do quelque erreur on cc domaine. !\·lais 
nous pensons quo la doctrine de Basile fait appel ici à un thème qni lui 
ost cher, ct qu'il a ~ufi'Ls<1mmont développé ailleurs, pour qu'il soit légi­
time do nuancer une affirmation dont l'cxtrèmc concision ponrrait prêter 
à équivoque ct faire difficulté. Le contexte indiqno assez qu'il s'agit 
moins d'instituer rl'cxactcs éqnivalcnco~, qu'une série de compamisons. 
Comprendre cc passage, comme l'a fait JonNS'l'ON (page 118), impres­
sionné sam doùtc par l'allure si franchem(nit aristotélicienne du mor­
ceau (la forme dans la matière, la puissance opposée à l'acte, et l'é'Çtc; 
disposition permanente, à la 8t&:Os1Jtç, disposition passagère), en toute 
rigueur de termes, nous semble foreer le texte: (( Tho seul is form 

..,0-rt ôcr((x&>s Hyt:.:-rt~:~ .. -rO 
È.\1, '"COO'((U't((XC:J<; K((t 

È.nt 'tOÛ nvE'l'\.l(('tO<; 

À((!.IBil:vE'tCU. 

KECJ>A/1. Kç'., 

61 ~Ep.ot "Cotvuv aKonoup.évcp OoKEl, 

&:n~~~Ç Ko:t O"UV"Cé):lOU "Cf\Ç ËK.<f:lC.VV~'aECVÇ G 

oifallc;, noÀÀà Ko:t notKlÀot Etvott "Cèx Ot~ 

aô"Tf)ç artp.«tv6p.t=:vot. "Oaax6:>c; yàp Myt=:­

-rcH 'T0 1 ËV, 'TOO"O:'.U'Tctx6:>c; E'Ô.fl(O"KO!fEV 'TCt.Î.Ç TIE.flt "COÛ nvt=:Up.o:'l.'OÇ 

hvolcttç Ô7lll.flE"ToUp.Evov. AÉyE-r.ctt lfÈV oôv -rO EtOoc; Èv -rft BÀn 

.e:Tvcu, Kott f} OUvet.~J.LÇ Èv -rép 0EK'ttKép, Kctt ~ ËE,tc; Èv -r.ép Ket.'T 

aÔ"C~V OtctKEtp.Évq>, Kat noÀÀà 'TotctO'tet., ÛÔK.oOv, Kct80 lfÈV 

"l"EÀ.EtCV'ttK0v 'Tb lXytOv nvEOp.ct -r.&v ÀoytK6:>v, Ô::n&.p"Ctl,ov ctÔ-r6:>v 



TRAITÉ DU SAINT-ESI'l\IT 

perfectionne les êtres raisonnables en parachevant leur c_xeel-
c lcncc. De fait, on donne le nom de « spititucl )) à celui qui ne 

vit plus selon la chair mais qui est sous la motion de l'Esprit 
de Dieu, appcll~ « enfant de Dieu l>, et dc,·cnu conformt> à 

l'image du Fils de Dieu 1 , 

De même que la puissance de voir se trouve dans l'œil sain~ 
àÎnsi l'opé.ration de l'Esprit dans l'ùme purifiée. Aussi Paul 
souhaite-t-il aux f;phésicns d'avoir les JCUX illuminés dons; 
l'Esprit de sagesse 2. 

Comme l'art demeure en celui qui l'a acquis, de même li!: 
grâce de l'Esprit en celui qui l'a reçue, toujours présente, mais­
non pas toujours agissante. L'art aussi est en puissance dans. 
l'artiste; il n'est. en acte qu'an moment où celui-ci s'en sert 
pour agir. Ainsi en est-il de l'Esprit: toujours présent à ceux 
qui en sont dignes, il agit selon le besoin, on hien par les pro-

d phétics, ou par les guérisons, ou par quelques autres opération~ 
miraculeuses. 

Et de même que la santé, ou la chaleur, ou lou le autre dispo­
~ition passagère, sc trouve dans les corps, ainsi de l'Esprit: ii 
est souvent, mais n')' demeure point:, dans l'âme de ceux qui. 

(sTOo;) in relation to the body but is matter (Ghl) in relation to the rea­
son, wîch might be co.llcd dOo~ sl'Oou~. Here St. Bo.sil says that the Iloly 
Spirit is to the reo.son of rationnai beings in the stcad of form. '' Cc 
laborieux, échafaudage bâti sur une distinction de << philosophes >l 1 ( •W·1 
~~wOs\ll) entre tuïA et Myoç, dont on ne trouve pas tro.ce do.ns le traité, 
laisse rêveur; l'Espri L~Saint serait ),6yoç de notre << forme l>, c'est-à-dire­
«forme >l de notre ),Jyo~, comme celui-ci est << forme ll de l'àmc ct l'brno 
<< forme » du corps~ Le sens du passage nous paraît autrement simple et 
nuancé, solidaire d'un contexte doctrinal déjà<< traditionnel ll 1 auquel 
viennent s'o.djoindre les précisions nouvelles apportées par le traité du 
Saint-Esprit. On peut dire d'un mot quo l'Esprit a tc raison de forme >l 
en ce qa'il déifielacréature raisonnable, en la rendant, par une partici­
pation créée de sa propre lumière, <<spirituelle>>, «pneumatique >1 1 

comme lui. Pour plus de détails, cf. Introduction, chap. 4, § 1, «L'Es­
prit, lumière intelligible>>. 

I. Cette phrase est faite de citations empruntées ù Romains 8, t3-t4 
et Romains 8, 29. 

l. Éphésiens r, q-18. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:E 

't'~v &~p6"tl']"t'«, 'tèv "t'oO E'têovc; Myov ÈTIÉXEL, •o y&p f:ll']KÉ"t't 

KCX'Tè.: aétpK« l,&v, &hÀ& nvE\Jf:lOl't'L 1 0EoÛ &y6f:lEVOÇ, KOll ut0ç 

0Eo0 XPT]f:l<X'Ttl,cvv, Kcxl O'UI:lf:lOpcf>oc; 'T~Ç EiKOvoc; 't'00 Y1o0 "tOÛ 

0Eo0 yEv61:1Evoc;, TIVEUI:l<X't'lK0Ç Ovof:l&.l.E"t<Xt. Kcd &c; ~ &Uv<Xf:lLÇ d 

't'OÛ ôpey.v Ev 't't}l ôyux(vov't'L Ocf>BcxÀp.c{),· OÜ't'cvç ~ Evé:pyEtcx 't'oû 

nvdtf:l0l't'OÇ 1 Ë\1 't'fi KEK0:8«pf:lÉVD l{JVX~.' .l\.LO Kor.L ncc.OÀoç EflXE­

't'CU 'Ecf>Eatotç, TIEq>W't'lO'f:lÉVovc; Ocf>8aÀI:loù.c; cc.1h&v Etvcu, Ev 'tc{) 

nvEUp.ct't't 't'~Ç aocf>(cxç. Kcù &ç fJ 't'ÉXVll Èv 't't}l &vcc.ÀcxB6v't'L 

ctÔ't'~V, OÜ't'C>:JÇ li x&.ptç 't'OÛ nvEUf:lCX't'OÇ Ev 't'ép ônoSE~C(f:lÉvc:p, 

&El f:lÈ:V auf:lTI«poOaC(, oôxt M KcxL ÈvEpyoOaC( StllVEK&ç. ~ETIEL 

Kc:tL tl "t'ÉXVl'], &uv&.f:lEL ifh Ev 'Tép "tExvt't'n Èa't'(v· ÈvEpyl::t<f ôè: 

"t6't'E, ~hc:tv KOl't0 OI.Ô't'~V ÈVEpy-ft. Oü't'CV KOll 't'O nvEÛf:lOl, &El pè:v 

O'Uf:l116r..f'EO''t'l 't'OÎÇ &é_lotÇ 1 ÈvEpyE1. êÈ KOl"td: 't'~V X.f'd<XV, ~ ÈV 

npocf>TJ"tdcttc;, l\ Ev t&.f:lcxatv, ~ Ev &ÀÀotç "t'LaL Suv6r.f:lEWV ÈvEpy~­

f:l«crtv. "En &ç Èv a&>p.cc.aw ôylEta, ~ 8Epf:l6't'T]é:;, ~ OÀQÇ o:.t e· 

EÔK(Vl']'t'Ol Ôtcc.BÉaEtÇ' o{hcv KCXL Èv ~uxn TioÀÀétKLÇ ém&.pxEL 'tb 

1 Osoü: om. KM. 
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par instabilité de caractère. repoussent d'un cœur léger la grâce 
181 a qu'ils ont reçue. Tels Saül et les soixànte-dix anciens des fils 

d'Israël 1 , ù l'exception d'Eldad cl de î\'lodaù (car chez eux, 
seuls entre tous, l'Esprit demeura, c'est clair); tels, d'un mot, 
tous ceux qui leur rcsscmhlcn1) par choix délibéré. 

La parole est dans l'âme, soit comme pensée du cœur, soit 
comme verbe proféré par la languc 2 ; de même le Saint-Esprit, 
soit qu'il rende témoignage à notre esprit et cric en notre cœur: 
Abba, Père, soit fln' il parle à nolrc place, comme il est écrit: 
(( Cc n'est pas YOUS qui parlez,, mais l'Esprit du Père qui parle 
en vous 3 • )) 

En outre, l'Esprit sc conçoit comme un tout en ses parties, 
suivant la distribution des charismes-~. Car nous sommes tous 
membres les uns des autres, mais aYec des charismes différents, 
d'après la grâce de Dieu qui nous est donn6e ~.C'est pourquoi 

h l'œil ne peut dire à la.. main: je n'ai pas besoin de toi; ni la 
tète aux pieds: je n'ai pas besoin de vous 6 • Au contraire, les 
membres tous ensemble composent le corps du Christ, dans 
l'unité de l'Esprit, ct sc rendent mutuellement les services néces­
saires, d'apr()s les charismes reçus. Car si Dien a dispos(~ les 
membres dans le corps, chacun d'eux comme il l'a voulu, les 
membres, eux, s'inquit\tcnt pareillement les uns des autres, selon 
leur affection mutuelle, née de la communauté de souille vital. 
Aussi, «qu'un seul membre souffre, tous les membres souffrent 
avec lui; qu'un seul soit à l'honneur, tous sc n~jouisscnt avec 
hti )) 7 • 

J, Nombres 11 1 :ô-26 (Basile suit la version des Septante). 
2. J\Ô)'O~ SvOtâOn-o~, ).ôyo~ r.pof'JptxO~ dos SToïcmNs ~ 
3. Matthieu 10, 20. 

Q. Basile pense à 1 Corinthiens I 2, t1-1 I : (( Il y a hien des répa1·titions 
de dons ct do grAces, mais c'est le mème et unique Esprit qui opère tout 
on tous. )) 

5. Cf. Romains 12, 5. 
6. 1 Corinthiens 12, 2I. 

7· I Corinthiens 12, 26. Le texte do Basile osl Yraimcnt difficile; 
l'expression xa:t:~ "t:~Y r.vavp.a:t!X~Y xowwviav ·"C1j; vup.r.aOeîo:ç aùto!ç &na.p­
ï.. oUO"''l~ devrait littéralement se traduire : (< Selon la communauté spi ri-

nEP! TOY AriOY nNEYMATOï: '),2ï 

nveOp.ct, 't'ole; OuX 't'à 'T~Ç yvOOI;ll'}Ç &.vlàpu"Tov, EÛK6À<ùÇ-, ~v 

ÈÛÉ~ClV"TO x&.ptv &.rt<ù8oup.ÉVOLÇ1 
1 p.~ Ttapap.Évov· otoç ~v Ô 

~aoÙÀ, KO'.l oÎ É6Ûo!f~KOV'TO'. 11pEcr8U"TEpOL 't"é3V u16Jv 'lcrpa~i\, 
TIÀ~v 'TOÛ 'Ei\0&5 KaL M<ùO<kO ('"t"oU'"t"otç y<kp !f6Votç ÈK n&.v'"t"<ùV 

q>cdVE't"Olt TiotpCW.!fE"tvav "tè nveOp.a), KotL OÀ<ùÇ E'L ·ne; 'tOU't"OlÇ '[~V 

npootlpEcrtv TI«panÀ~crtoç. Kor.L &ç 0 i\6yoc:; àÈ Èv ~uxft, no'TÈ 

p.Èv &:,ç 'tb EyK&pôtov v6l'}!fot, TIO'TÈ M &c:; 0 npoq>ep61:1E~oc:; Ôt<k 

yi\OOcrO'Y]Ç, OÜ'T<ù 'Tà nveOp.or. 'Tb &ytov· vOv !fÈV (hcxv crup.p.cxp'tupn 52 a· 

'Téf nvEUI;lot'TL, KO'.L ~'TCXV Kp&.C::.n Èv 'Totlç KcxpOLottÇ ~p.Ov· 'ABB& 0 

ncx'T~fl· NOv OÈ <hav ÀotÀfl ÛnÈp ~!f6:1V, Kot'Tà 'T"o EÏpT)p.Évov, 0't"L 

Oùx Üp.ElÇ ÈO"'TE ot ÀotÀOÜV't"EÇ, &i\i\à 'Tb nvEÛ!fO'. 'TOÛ not'Cpàç 

'"Cà ÀotÀoûv Ev "Ô!flv. "'HSY] ÛÈ KotL &c; Bi\ov Èv p.ÉpEcrt, voel't"cxt 't"è:> 

nvEÛI:lCX KCX'T<k 'T~V 't"é3V xaptap.6:'t"<ùV Otcxvop.~v. n&v't"EÇ yèo-.p 
&li\~À<ùV Ècr!_lÈV t:IÉÀY], ExoV'Tf:Ç OÈ xcxplcrl:lCX'TCX KCX't"clt "(~V x&.fHV 

TOÛ 0Eo0 't~V àoBdcro:.v ~p.lv ôt&.q>opa. lhO.. 't"OÜ'to Oô ôUvcx.'TOLt 

0 048cxi\1:10ç EÎnE1v 'Tft XEtpL, XflEteo:.v crou oÙK Exw ~ n&.Àtv ~ 
KE4cxi\~ 'tolç nocrl, XPElotv üp.6Jv oÔK Ex<ù. 'Ai\i\èl n&.v'tcx p..Èv 

8!fo0 crup.TIÀl'}po1 't'à crWI:lcx 'toO Xptcr'toO Ev 'Tft ~v6't"Y)'TL 't"oû 

nvEU!fC.:.'tOÇ' ài\i\~ÀOLÇ Ô.È &vcxyKalcx.v 'T~V ÈK 'T&V XO'.fllO"p.li'TCVV b 

&V't"t0l0cvc1LV dl4ÉÀELotV. cQ !fh yètp 0E0Ç Ë8E'TO 't'Ô:. I;LÉÀY) Èv 't"ép 

aC.:::.I:le<'tt, !::v ËK«cr't"ov cxù't"&v, Kot8cbç llBÉÀY]aE. TeX l:lÉV'TOt ~É:ÀY] 

'tà O(Ù't"à p.Ept!;LV&O'tV fm.Èp &ÀÀf}À<ùV 1 KCX'tèt 'T~V TtVEU!fO'.'t"lK~V 

KOtvcvv(cxv 'T~Ç cru!fnot8Etcxç aiholc;; ôncxpxoUcrY]c;;. A.t6TIEp Et-Tt=.: 

n&.axEt Ëv l:lÉÀoç 1 crup.n<XcrxEt n&.v'Tot 'tdr. l:lÉÀYJ' 2 e'('CE Oo~&.[,E't"at 



TJ\AITI': DU SAll\T-ESPJliT 

Et-comme des parties dans le toul, chacun de nous est dans 

l'Esprit_, car nous tous, qui formons u~1 seul corps, avons ét<! 
ce baptisés en un.scul Esprit 1 • 

Voici qui est paradoxal: rien cependant n'est plus vrai. 
L'Esprit est souvent désigné comme le<< lieu>> des êtres sanctifiés; 
l'on vcri·a que cc n'est pas là manière de parler qui rabaisse 
l'Esprit~ mais plutôt le glorifie. Souvent la Parole 2 applique 
des noms corporels à des notions d'ordre spirituel afin de les 
rendre saisissables. Nous avons remarqué que le psalmiste dit 
de Dieu: << Sois pour moi un Dieu protecteur ct une place 
forte où je sois sauvé 3 • >> Or l'l~crilurc dit de l'Esprit: «Voici 
une place à côté de moi, tiens-toi sur le rocher >> 4

• Par cette 
d «place )) 1 que désignait-elle d'autre que la contemplation dans 

l'Esprit~ Contemplation clans laqueUe Moïse a pu voir Dieu lui. 
apparaître distinctement. C'est là le lieu propre de l'adoration 
véritable: <( Garde-toi, dit-elle, d'offrir tes holocaustes en toul 
lieu, sinon dans le lieu que le Seigneur lon Dieu aura choisi 5 • )) 

184 a Quel est donc l'holoeauste spi ri tu el~ C'est le sacrifice de louange n. 
En quel lieu l'offrons-nous~ Dans l'Esprit-Saint 1 . De qui l'avons­
nous appris;1 Du Seigneur en personne, qui a dit: « Les vrais 
adorateurs adoreront le Père clans l'Esprit ct la Vérité 3 . ~) Cc 

tuelle de leur mutuelle affection. 'l Elle ne peut avoir un scn·s q11'à la 
condition d'entendre le ;(YaVp.o:, auquel fait allusion l'adjectif, au sens pri­
mitif de (( souffie vital )J. 

I, On aura remarqué la saveur nettement aristotélicienne de cette 
belle fKtge. EnAs~IE en fut troublé (cf. Introduction, chap. 5, le Texte 
§ I l'authenticité). En quelques lignes, Basile accumule los vocables péri­
patéticiens. On y fait mention de 't"€J.Y'fl, ~uz~, croq>ia., ),6yo; ... Plus loin 
( 18Q b ), Poo trouvera, encore, répétés six ou sept fois en neuf lignes, 
des termes comme _f.wr..i.py.n'1 1 0;;a.p~tç 1 cruyu"iPXY"·" 

!L Il s'agit de l'Ecriture, 
3. Psaume 3o, 3. 
Q. Exode 33, 21. 

5. D:mtéronome r2, I3-Il!. 
6. Psaume 4g, 16. 
7. Lire h nj) lhdp.():·n 't"tj> &yit:> an -lieu de ~ ~v nf IlYnJp.o:'t"t (Maur.). 
3. Jean ti, 23. 
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~ Ev l:lÉÀoç, ouyxo:!pe:t n&.v-ro: -r<X l:lÉÀll. Ko:t &ç l:lÉPll U: Èv BÀ!f, 

<l.)t Ko:8' Ëvo: Èol:lÈV Èv -réf nvdll:lO:'Tl' Bn ot n&v'TEÇ Èv Evl 

<!Jcbl:lo:'Tl, Etç Ev nvEÛI:l« EScm-rto811!:1EV. 

62 "'0 Of: nap&:Oof,ov !fÈV EhtELv, &Àl18Èç M 2 oûOEvbc; Et..cc.-r­

-rov, O'tt Kat &ç x&,pa -r&v &yta~O!fÉVC.VV noÀÀéc:KLÇ -rb nvEÛI:l« 

/.é:yE'tOtt, K<Xl q>av~oE-ro:t oûOf: o\hoç 0 ,-rp6noç Ka-ro:op.tKpUvCùv c 
"Tb n VEÛ!fO:, &ÀÀ& p.âÀ~ov ôot,&è:',Cùv. T « y&.p 'tOt O'Cù1;1<X"t'LK0:. 't'& V 

Ovop.&"t'c.vv Ko:l Enl. -ràç nvEUI:lO:'t:tK&ç Evvo(o:ç 3Evo:pyElo:c; ËvEKEV 

noÀÀ&KtÇ 0 À6yoç l;lE'TlXKO!;ll~Et. TE'lTJP~K<XI;lEV o~v Kotl Ènl 't:OÜ 

0e:o0 "t'bv ~o:Àp.!f0èv ÀÉ:yov't:Ot' re:voO !;lOL E'tÇ 0Eèv ÛnEp«CliltO'­

-r~v, KO:l e:'tç -c6nov Oxupèv 'TOÛ a&a«L !;lE. ne:pl 0È 'TOÜ nvEUp.o:­

'TOÇ, '!Ooù 't'6noç, <f>llot, nap' Ep.ot, Ko:l o-r\l8t Ênt -rflç TIÉ'tpa.ç• 

'tL &ÀÀo ÀÉyc.vv -rèv -r6nov, ~ 'T~V Ev nvEUf!tX'Tt 8ECùplav, Èv \î 
ye:v61:1Evoç, EMva't:o 'tOEîv yvCùo't&ç Èl:lct>otvtè:',61;1EVOV o:û-rlf <tèv d 

0e:Ov 0 MCùüoflç; Oth6ç Èo-rtv 0 -r6noç ô 't:\lÇ &Àl18tv\lç Ào:­

-rpElo:ç '~Oteç. np6oEXE yàp, <f>l10'l. 1 !;l~ &.vEvÉ:yKnÇ -l -rtt ÔÀOKO:U't&,­

l!IX"réc: oou Ev nav<tl -r6n9· &'At..' Ev -rép 't6n9, 9 5 &v ÈKÀÉE,Y]'TCXL 

KUptoç 0 0E6C? oou. notov olh ÈO''TlV ÔÀ.OKIXO't(r.)P,<X TIVEU!;lct't:LK6v; 

<H Suol« 'T~Ç OttvÉ:oECùÇ. "Ev no(9 U: -r6:n9 -raU-r11v npooq>Épo­

}lEV j ti Èv -ro/ nvE0p.ct'1.'l -ro/ &yt9. noG 'TOÛ'tO pEp«B~KOl!;lEV; 

no:p" OlÔ'TOÛ 'TOÛ Kuptou ÀÉ:yoV't'OÇ' O't:t Ot &.Àl'}8wot npooKUVll'TO:t 

;Ëv nvE'Ô!;l«'t:l Kcxl &.À118E(C:: npooKUV~O'OUO'l 'To/ na't:p{. _To0-rov 

1 S'v p.ÉÀoç : om. G il 2 où1'>Ev0ç : oJOh K Il 3 ~Ya.pydo:ç ËYEXEY : om. K \1 
!1 ù 6Àoxo:u't"Wp.~.cra: ,Q bÀoxdtwp.a. K Il 5 &., : f.O:v G il 6 b t<"j} : ~ ÈY "t(Ïl 

Garnier. 



Tl\AITf: DU SAINT-ESPRIT 

lieu, Jacob le vit ct s'écria : « Le Seigneur est en ce lieu 1 • >>­

Ainsi l'Esprit est-il vraiment le lieu des' saints, ct le saint est 
pour l'Esprit u~n lieu propre, s'offrant lui-même pour habilcr 
avec Dieu, ct sc nomme son « temple >>. Paul parle dans le 
Christ: « Devant Dieu, c'est clans le Christ que nous parlons>> 2 " 

ct le Christ parle en Paul, comme il le dit lui-même: « Cher­
chez-vous la preuve que le Christ parle en moi 3 !J )) De même 
aussi, c'est dans l'Esprit qu'il révèle les mysH~rcs, ct à son tour 
l'Esprit parle en lui 4 • 

b Pour cc qui est des créatures, on dit donc bien des fois èl de 
hien des mani(wes, que l'Esprit est en elles; mais pour cc qui 
est du Père ct du Fib, il est plus conforme à la piété de dire 
·que l'J~sprit est avec eux, plutôt que de le dire en eux. l~n cOCt., 
la gràcc reçue de l'Esprit habitant en ceux qui en sont dignes, 
ct en qui il accomplit son muYrc, on peut bien dire qu'élie 
<<existe-dans>> les êtres capables de le recevoir; mais l'existence 
qui a précédé les siècles, cl la durée sans fin avec le Fils ct le 
Père, font appel, par contre, dès qu'on les considère, ù des 
vocables d'union éternelle. Car << exister-avec •> sc dit en 
propres termes, ct en toute vérité, d'êtres «co-existant>> insé,pa-, 
rablement les uns a.Yec les autres: la chaleur, nous disons 
qu'elle << existe-dans >> le fer rougi au feu, mais nous disons 
qu'elle «existe-avec>> le feu:;. La santé, nous elisons qu'elle 
« existe-dans » le corps; mais la vic, nous disons qu'elle 
« existe-avec» l'àmc. Ainsi, lù où il y a union propre, natu­
relle ct inséparable, le tèrmc « avec >> l'exprime au mieux, 

c puisqu'il suggère l'idée d'indissociable union. ?\lais là où la 
grâce de l'Esprit est susceptible de survenir et de disparaître, 
on emploie en toute v6rité cl propriété de termes, le verbe 
«exister-dans », même s'il anivc, en raison de la stabilité des 

I. Genèse 28, IÔ. 

2. 2 Corinthiens 2, q. 
3. 2 Corinthiens I3 1 3. 
A. Cf. 1 Corinthùms If,, 2 et r4, II. 

5. Opposition entre Svur.âpxyv et cruvur;âpz.m. 
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1:èv 'TÔTiov tê0v ô 'laKQB g:<pf}, On KUpLOç Ev 1:9 't"ÔTI~) -rolYrcp. 

Clncr-rE rrO nv~:.:Op.a, rr6n:oç &i\ll8&ç 't"é:JV &yi.ûJV, Kat ô &ytoç, 

'TÔTTOÇ OÎKE'loç rrép nvEUt.t<X't"l Ep.mxpÉ:Xü>V Éau-rOv n:pOç S:volKTJO"lV e 

't~V p.Errèt 0Eo0, KCCL vaOç <XÔ'l:OÛ XPlll:la'l:i.~QV. cnç yè<p Ev 

Xpw't"lp ÀaÀEl. naOlloç Ka-rEV~TitOV yd<.p, tllat, 0Eo0, Ëv 

Xpta'tép i\.ai\.oûp.EV' K<XL Xpta'tèÇ Ev nex:U),cp, <0ç <XlhOç ÀÉyEt' 
1 "'H êoKtp.~v ~Y]'tEhE -roO Ev Ep.ol À.aÀoOv-roç Xpta-roO; oU-rw 

K<Xl ÈV nvEÛf:l<X'Tl À.<XÀEÎ 'l:è< f:lUO"'t~pta, K<Xl -rb nvEÜp.a n&À.tv 

À.aÀEt Èv aô'tép. 

63 •Ev p.Èv ol:lv -rolç 2 YEVVY]'tolç oU'tQ noi\up.Epé:Jç K<Xl 

TioÀu-rpÔTIQÇ ËVEÎVCH À.É:yE-r<Xt -rb nvEOp.cx· na'tpl SÈ K<Xt Y'i.Q 

oôxt ËvE'i.vat p.iiÀi\ov, &ÀÀ.è< auvElvcu ElnEtv EÙaEBÉ:a-rEpov. cH 53 a 

f:lÈV yàp TI<Xp' <XÙ'TOÛ xcXptÇ oÎ.KOÛV't"OÇ Èv 'TOl.Ç &E,lotç
1 

K<XL 

ÈVEpyoÛV'TOÇ 'Td: É<XU'TOÛ 1 K<XÀ.é:Jç ÈVUTiécpxav 'TOÎÇ êEK'ttKOÎÇ 

aô-roO ÀÉ:yerat, cH Sè: npocu~vwç Vn:cxpE,tç, K<XL &ncxUO't"OÇ Sux-

/;J.OV~ f:lEB' YloO K<XL na't"pbç 8EQpoup.É:VY], 'Tè<Ç 'T~Ç &'lêtou auv­

a<pElcxç npoal"]yopi.cxç ÈTH~ll'TE'l. TO yd:p KUpi.QÇ K<XL &i\Y]BWç 

ouvun&pxEtv Ènl -ré:Jv &xÜ)pla-rÜ)ç &ÀÀ.~À.otç auvôv-rwv ÀÉ:yE-rcu. 

T~v yè<p 8Epp.<hY]'T<X 'Ttj) 1;1Èv nupaK-rwB.è:v-rt atê~pcp EvumXpx~:w 

<po:f:lÉ:V' <XÔ'tép Sè: 't0 nupt auvunéc.pXELV. Kat -r~v f:1Èv üylEt<Xv 

1:lp a&!p.cx'Tt Evun&pXEtv, "t~v SÈ ~w~v '[ft t.puxfi auvun&pxEtv. 

"'Qa'TE On:ou p.Èv OÎ.KE(a KCXL OUf:l<pU~Ç Kcxt &xC.::.ptO'l:OÇ ~ KOtVCùVÜX, b 

Ollf:laV'l:LKCù'l:Épcx <p6:lV~ lj 3-0ÙV, 't~Ç &x6:lpi.O'tOU KOtVûJVlaç 'l:~V 

(héc.votav ûno66c7li\oucror:. "On:ou êÈ TipoaytvEaBcxt ~ &n~ <XÙ'l:o0 

x&ptç Kat n&Àtv &noy(vEa8at 11É<pUIŒV 1 otKEl6:lÇ Kat &À118&ç '1:0 

EvunétpXEtv ÀÉyt=:'Tcxt, dh 'Tolç êEE,or:p.Évotç noÀ.À.ér.KtÇ, èhà '1:0 

I r; GKi\I: Ei L Il ?. î'~'l'f"fj-.:oi'~ : )'S'I1j1"0l; G Il 3 a>l AL : om. GIC\L 

23 



230 Tl\AlTÉ IJU SAINT-I'SPI\JT 

bonnc•s disposit.ious de ceux qui le reçoin:n1, que celle grùcc 
sc maintienne de l'açon durable. ' 

Ainsi, f{Lwnd on souge ù la dignité propre de l'Esprit., on le 
contemple avec le Pùre ct le Fils, mais si l'on pense ù la grùce 
qu'il produit. en ceux qui )' ont part, on dit qn'il est en. nous. 
La doxologie ((dons l'Esprit ll n'est donc point une confession 
de sa dignilb, mais un :rven de notre propre faiblesse: nans 
montrons que, de nous-mt~ mes, nous ne sommes p<ts capables de" 
rendre gloire, mais que nous le pourons dans le Saint-Esprit. 

d Fortifiés en lni, nous rendons gràces à notre Dien de lous ses 
hicnfails, nous qui, sui van! la mesun~ de notre purification du 
mal, recevons l'un plus, l'autre moins, les secours de l'Esprit, 

·185 a pour offrir ù Dieu nos sacrirlccs de louange. Voilh donc une 
nHÙ1Îèrc de rendre grùces ({ dans l'Esprit ll, conformément ù la 
piété. -i\Iais quoi, cela ne serait-il pas agréable de se rendre ù 
:-;ni-môme C(~ t<Smoignagc: l'Esprit de Dieu habite en rnoi, ct, 
rcndn sage par sa grâce, je !ni rends gloire~ C'est un langage 
digne de saint Paul : «.le prnsc avoir, moi aussi, l'Esprit de 
Dieu)) 1 , ct ailleurs: « Garde l'excellent dépôt par l'Esprit­
Saint. qui habite en nous~.·)) De Daniel, aussi, il est dit que le 
Saint-Esprit. de Dieu était en lui :1, ct cela peut sc dil'e de tous 
ceux qui, par la vertu, ressemblent ù ces hommes-lù. i\lais 
voici un antre sens qui n'est pas à rejeter: de môme c1uc dans 
le Fils on voit le Père, on ''oit le Fils dans l'Esprit. « Adorer 
dans l'Esprit ll Youdrait donc dire· que l'opération de notre 
esprit sc déroule dans la lumiùrc, ainsi qn'on peut l'apprendre 

b de cc qui fut dit ù la Samaritaine; abusée par la coutnme du 
pa)'S ~. elle penSait qu'on adorait. dans un lieu: Notre Seignenr 
la détrompa en aflîrmant qu'il fant adorer dans l'Esprit ct la 
Vérité, se désignant lui-mf'mc sans aucun cloute par « la 

r. I Corinthiens 7, 4o. 
!J. 2 Timothée r, t4. 
3. Dcmiel 5, 1 I. 

4. Aujourd'hui encore, les Samaritains continuent d'adorer Dieu sur 
Pcmplaccment ruiné du temple que leurs pères avaient construit D.n 
sommet dn mont Gnriûm. 
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Eôpotlov 't~Ç TIEpl 'tà Ko:Ààv Ôtot8É:aE0Ç, i) &n' onhoû x&ptç Ouxp­

K~Ç ncxpcxpé:vn. C/na'tE O'TIXV p.Èv 'T~V otKEL«v &~L«v 'TOÛ n VEU­

P,IX'TOÇ Ê:vvo&p.Ev, P,E'Tdt. ·n«'Tpàç Kcxl YtoO «thO 8E0po0p.Ev. 

C/Ü'TIXV &È 'T~V EÎÇ 'tOÙÇ !;iE'TéXOUÇ ÈVEpyoupÉVY]V x&ptv Ëv8u­

tJ.Y]8&p.EV1 Èv ~plv E1vcxt 'Tà nvEÛP,{)( MyopEv. l<cxt ~ YE npoacx­

yophY] Oof,oÀoyt()( nOI.p' ~p&v Èv 'Tlp nvÉUpcxn, oûxt 'TfjÇ ÈKdvou 

&f,le<ç 1 OpoÀoytcxv ~XEL 1 &ÀÀ&. 'T~Ç ~P,E'!Épcxc; cxÙ't&v &a8Evc:tcxç c 
EE,opoÀ6yY]OLV" ÔELKVUV'T0V S'tt oehe: OoE,&.aiXL &cp' tcxu't&v 

ÎKcxvo( Èape:v, &'A'A.' ~ ÎKCXV6'tY]Ç ~p&v Êv 'Tlp nve:Upcx·n 'Tè:p &yt'{l, 

.Êv 9 ?uv01.p08É:vnoç, 'T~V ônÈp G)v e:.ôe:pye:"T~Bllp.Ev, 'Tè:p 0s:<p 

~p&v e:ôxcxpta"Tüxv &nonÀllpoûpe:v· K«'tdt. 'Tà f:lÉ'tpov -r~ç &nb 

K!Xd()(ç K!X81XpÙ'TY]'toç, lhe:poç E"TÉpou nM.ov ~ EÀ!X'T'TOV 't~Ç ÈK 

'TOÛ nve:UI:lCX'TOÇ Bol'jBd()(ç f!E'TcxÀcxp.66tvov'tEÇ, s:tç 'tà npoacpé:pe:tv 

't&Ç 8uatcxç 'T~Ç 01.tvé:aE0Ç -rQ 0e:<j). Kcx;8' ;t.vcx pÈ:v o\3v 1:p6nov 

oU-r0ç e:.ôac:B&ç Ev ~ve:Up.cx;n -r~v e:ôxcxpta-r(O'.v &nonÀl)poûpe:v. 

l<cxl'tot KcxL 'TOÛ'TO OÔK &6otpÈÇ, otÔ'T6V 'TLVot É:o:u'tè:p p{)(p'tUpe:lv, d 

0-rt nve:Üpo: 0EOÛ Ev Èf!Ol 1 KO:t Ôtdt. 't~Ç &n' O:Ô'TOÛ xétpt'TOÇ 

aoc(>La8ELÇ &v{)(c(lÉ:p0 'Tllv ô6f,otv, n cxUÀCf y eXp npÉnouao: ~ cfleùV~ · 

AoK& y&p K&y(.) nvEOp.cx 0e:.o0 Î::XELV, l<ett n&.Àtv• T~v KO:],~v 

·n«pO:Kot't0:8~KY]V cflUÀcxf,ov, Ôtè.: nvEUp.cx'tOÇ &ylou 'TOÛ ÈVOlKOÛV­

-'t'OÇ Èv ~p.tv· KO:l ne:pt 'toÛ .6.avt~À· 0-rt nve:ûpot 0e:o0 &yto\1 Èv 

ctô-rè:p· Ko:L s:'l ·ne; Exs:(votç -r~v &pe:'T~V notpor.nÀ~atoç. 

64 âe:U'Te:poc; ÛÈ voûç, oÔÔÈ aÛ'tàç &n66ÀY]'TOÇ' Sn &ane:p 

.Êv 'tlp Y1Q Op&'tOI.l 0 ncx'T~p, o{hCùÇ ô 2 Y1àç Èv 'Tè:p nvEÛ!fCX'tt. 

~H 'Tolvuv Èv 'Tè:p nvEUp.ot'tL npoaKUVl)OLÇ, 'T~V &ç Èv cpunt e 

ytvO!fÉVT}V 'T~Ç Ôuxvolcxç ~f!&V ÈvÉpyEtcxv ônoB&ÀÀe:t, &ç ÊK 't&v 

npàç 't~V I:cxf!otpEhtV EipT}[J.ÉVCùV &v f!&.8otç. 'Ev 't6TICf yè.:p 

E.tvott 'l"~ V npooKUVYJOLV ÈK 'T~Ç Eyx0pCou auvY]Bdcxç ~nCX'TY]!:J.ÉvrJV 

0 KUptoç ~f:L&V l,lE'tCXÔlÛ&OKCùV, Èv nve:Upo:n KOI.t &Àl)8Etq: XP~VO:t 

TipoaKuvs:tv ~4YJŒEV 1 Eo:u'tbv ÀÉ:yCùv ÔYJÀor.Ô~ 'T~V &À~8Etcxv. 
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Vérité )) . Nous parlons d'une adoration dans le Fils, comme 
dans une Image de Dieu le Pùrc; de' même, pouvons-nous 
parler d'une adoration dons l'Esprit, comme dans celui qui 
montre en lui-ml~mc la déité du Seigneur. Aussi, dans l'adora­
tion, l'Esprit-Saint est-il inséparable du Père et. du Fils. Car si 
l'on est hors de lui, on n'adore pas du tout, el si l'on est en. lui, 
on 1w le sépare aucunement de Dieu, pas plus qu'on n'écru·Lc 
la lumil~rc des objets que l'on voit. Impossible de voir l'Image 
du Dieu invisible, sinon dans l'illuminalion de l'T~spriL. Qui fixe 

0 les )'CUX sur l'Image ne peut en sé.paœr la lumi?~rc, car cc qui 
cause la vision est vu nécessairement avec cc qu'on voit. Ainsi, 
à parler proprement, conséqucmmcn!, par l'illmninalion de 

l'Esprit on discerne le« Hayonnemcnl '' de la gloire de Dieu l, 

ct par << l'Empreinte >> on est amen{: ù la gloire clc celui à qut 

appartiennent l'empreinte ct le sceau de môme forme 2 • 

t. C'est-à-dire le Fils. Cf. llébrwx r, 3. 
2. En cette fin de chapitre, ln pensée sc meut dans le cadre des concep­

tions pauliniennes de !Ubrcux 1, 3. On Yondra hien noter la densité 
doctrinale de tout cc passage. Nous le cikrions volontiers en exemple de 
la manière de saint Basile. On y trouve les thèmes ::ühanasiens de l'Es­
prit,<< puissance illuminalricc >>du Fils (ire à Sérapion rg ct 3o; P. G. 
26, 573 cd ct 6oo b ), de l'Esprit, image du Fils comme le Fils est image 
du Père (1re à Sérapion zo, z~, 26; P. G. 26, 5ï7 h, 588 h, 5gz b, ... ) 
du Saint-Esprit, ((sceau >> du Christ, ayant << même forme>> quo le Fils 
ct le Père (in1 à Sérapion 23; P. G. 26, 58A c-585 a; .1~ à Sérapion, 3 ; 
P. G. 2G, G2g ah), de l'inséparabilité du Saint-Esprit d'avec le Père ct le 
Fils, en toul acte d'adoration véritable, en raison de l'afTirmation de Jean 
!,, 24 (ire à Sérapion 33; P. G. 26, 6ot$a). Malgré toul, la pensée reste 
originale. L'illumination n'est pas conçue comme un pur rayonnement 
de la lumière du Fils, elle fait appel à l'init.iative même de l'Esprit et 
doit sc penser sur le mode nettement ((actif» d'une lnmière intelligible, 
donnée à la ((puissance rationnelle >l pour ({ la découverte de la vérité>> 
(cf. chap. g), cc qui est vraiment thème basilien. Quant à l'expression 
k6-rur.oç acppcqlç, qui vienl clore le chapitre, nons pensons qu'il ne fau­
drait pas y YOir un synonyme de xa.po:x-r·~p, et qu'il s'agît là du Saint­
Esprit (cf. ATUAi'\ASE 1 loc. cil. ct SAl;>;T hobu(E contre les Hérésies IV, 7; 
P. G. 7, ng3 a). Le xcd serait disjonctif, ct nous aurions à faire à une pro­
fession de foi trinitaire. 

i 
! 

1 
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c'hcrm::p oôv Èv '"réf Yiéf npoaK"ÔVY)OlV ÀÉYO!:J.l::V, '"[~V &ç Èv EtK6vt 

'"COO 0~::o0 Kc<l no:'tpOç, OÜ'"Cü:l Ko:l Èv 'Tép nvEU!:J.O:'TL, G'lç Ev ~(XU'Tép 

0ElKV"ÔV'tt -r~v -roO Kuptou 8E6'TY]'t"Ol . .lhè Kal Èv 1:11 npoaKuv~aEt 
&.xcSptO'TOV &nO na'TpOç Kal YtoO -rè nvEÛ!:J.Ol -rà &ytov, "Eé,G:l 

I}ÈV yètp ûn&.pxwv aihoO, oÙÛÈ npoaKuv~craç -rè no:p&:rtav· Èv 54 a 

«Ô'"tép M yEv6p.Evoç oôô~:.vl. 'Tp6ncp 1 &ndxwplcrELÇ &nè 0Eo0· oô 

~;tâ.ÀÀ6v yE, ~ 'Téùv &pœtéùv &noa-r~crELÇ -rè o:péùç. 'AOUva-rov yètp 

tôdv -r~v EÎK6vor: -roü 0Eoü -roO &op&.'tou, 1:1~ Ëv -réf <Pcv-rtcrp.éf 

-roO nvE"ÔI}Ol'TOÇ. Kcü -rèv ho:'"CEvll:ov-ror: -rfi dK6vt, &f:l~xor:vov 

-r~ç EiK6voç &noxG:lptcrat 'tà q.>&ç. Tè yètp -roO Op&v aYnov, EE, 
&v&.yK1']Ç cruyKa8op&-rcu -rol.ç Opo::-roî:ç, "'Oo-rs otKElcvç .Ko:t tho­

Ào"68G:lç OuX I}ÈV 'TOÛ <!>G:l'TWFOÜ 'tOÜ nvs"ÔI:J.O:'toç, 'tè &nor:Uyor:ol_.lor: 

-r~ç ô6E,Y]Ç -roO 0soü Kor:8op&!:J.SV' ()LO: ÔÈ -roO XOlfliXK'T~poç: Enl. 
2 -r~v oô Ëanv 0 X«por:K-r~p KCI'.l 1l to6-runoç a<!>po:ytç &vor:y6- b 

p.E80l, 

l b.r.oxwpîcrn;: Oux- nK.LM Il ?. ~~y o6 SO""t(V 0 y_o:po:x:~p: -rWv rTJY 
San ;t.rtpo:x-r~p L t6v oU k-rt'l 0 y_o:pax:Y1p Johnston. 
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Origine de la particule 
rr avec >>; quel en est 
le sens. Où l'on traite 
âes lois ecclésiasti­
ques JJÔn-écrites. 

XX VIl 

Pourquoi donc, demandent-ils, alors 
que la particule dans s'applique fort biell 

à l'Esprit et suflit ù exprimer toutes les 
notions qu'on 011 peut aroir, pourquoi 
avcz-Yous introduit ceLle nouvelle parti­

cule, '\·ous qui dites <ç avec l'Esprit)), ct non pas (< dans le Saint­
l~spril. », usaut d'un langage qui n'cs\. d'ailleurs pas nécessaire 
ct qui n'a point. l'approbation des ltgliscs) 

- Que cc ne soit pas le sort qui ait apporté au Sairü-Esprit 
la pm·tieule dans, qu'elle soit commune an Père ct au. Fils, on 
l'a dit plus hanl 1 • Or, je crois aussi l'avoir assez dit 2 , non seu­
lement elle u'cnlhc rien à la dignité de l'Esprit, mais elle 
porte aux plus hautes pensées ceux qui ne sont pas entièrement 
pervertis 3 . 

Hoste à exposer d'où vient la particule avec, quel en est le 
sens, cl eommcnt elle s'accorde avec l'l~cJ·it.ure. 

Parmi les <<doctrines>) ct les « définitions >> ' conservées clans 

I. Cf. chapilrecinquîôme, 11; 11[, gahc; P. U. 32, 84c-85a. 
2. Au chapitre Yingl-sixième. 
3. 'Ev(ito::r-cpOtp{J.)V, Terme hasilien. Cf. conlre BWWIJ!C 1: P. (l. 29, 

5r3 b. 
4. 6.0y:J.C<. ct r.~pvyp.o:. La désincnt.:c en p.o: indiquant. le résultat do l'ac­

tion, OO·w:(, solon le double sens du verbe OQr:;t·~, peul signifier soit cc 
(JUÎ paraît ou ce qui << semble >> : une <<opinion >>; soit co qu'on pense 
ou croit: une 1< doctrine>>. Kripuy:J.o: sera cc qu'on proclame à son de 
trompe, la << proclamation >> cl!e-mème faite par le héraut. Afin de 
préciser da van lage le sens donné par saint Basile lt ces deux mots, on 
youdra hi cu remarquer qu'en, cc chapitre, 06yp.a; s'applique exclusivement 
et à la fois 1 comme le signale très justement Jou:'\sTO;'>i pp. 127-r 28, aux 

no8sv 11 OÙV lip.;(('l:O OUÀ­
)..((6~, KCÙ TIOL<XV ÔÛV((­

flLV ~txs~, tv .:;:. Ko:t -c& 
mpi. 'l:&lv O:ypô:<fHVV ·nîc; 
'Eto:::ÀT'jŒL((<; VOflLfH.VV. 

KE<PAA. KZ'. , 

65 Tlvoç oôv ËVEKEV, <f:'CK<Jtv, î.Ohi'lÇ 

TIPOOYJKO'ÔOYJÇ -rlp nvE'Ô[:LIX'rL 't~Ç, Ev, 

auÀÀCKB~ç, KCKl EÎÇ TI&<JCKV f}[:LlV 'T'i}V TIEpl 

O.:Ô'TO'J ltVVOtO.:V È:.E,1XpKO'ÔOYJÇ, 'T~V KIXLVl)V C 

'TO.:'Ô'TY]V U~e:1ç auÀÀo.:6~v È:.TIEWY]y&.ye:'TE. 

aùv 'Tép nvr::UifO.:'Tt À:Ëyov'TEÇ', Kat oÔK, È:.v 'Tlf nve:Uf:L«'TL 'T~ 

&ytcp, OÔ'!E i'X.ÀÀWÇ &vayKo:l«, otJ-rE VEVOf:LWp.Év« 'To:1ç 'EKKÀYJ­

alo:tÇ <fl8Eyyé~EVOL; cne; p.È:v o5v oùxt &noKÀY]j)Q'TtK&Ç 'Tlp &y(cp 

nvEUp.ot'T.L Tj, Ev, auÀÀo:6~ OtEV~voxEv, &A.Àèt KOLV~ ncnpéc; Ea-rt 

Ko:t YtoO, Ev -rote; K()('!éTILV dpY]'tCXl. O'tttott OÈ K&Ke:lvo &pKoVv­

'tWÇ :dp~a8ott 1\n oÔ p.évov OÛK &<fl()(tpEh<Xt 'Tl '!~Ç &E,t()(Ç 'TOÛ 

nvEVp.()('TOÇ, &Hèl. KCÜ nrOc; 'tà ~Éyta'toV {h.poc; 'l&v lfll né<V'TY] 

Ev0tCKa'Tp6<pc.vv 'TOÙÇ Àoywp.oùc; En()(v&.ye:t. /\Etné[:lEVOV OÉ È:.a'tt d 

nEpL 'T~Ç, aùv, én68e:v ~pé,<X'To, KCKL -rtvot OUvCK~LV ltxe:t, K<Xl 

OTIQÇ aUp.<f:'Ci'lVéc; Ea'Tl '[n rpcx<flft, OtY}y~acw8cxl. 

66 T&v Ev 'Tft 'EKKÀYJGL!f 11E<fluÀcxyp.Évc.vv Ooyp.&.'twv K<XL 
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l'l;:glisc, nous fcnons les unes tlc l'enseignement écrit et Jlons 
U\'Ons rccucil!i les antres, transmises scch\tcmcnt, de la trudi­
tion apostolique. Toutes ont la mtm1c force au rcgnrd de la 
pidé, nul n'en disconviendra, s'il n fant. soit. peu l'expél'i{'nce 

des imlil:utious· ecclt!siasliqucs; car, si nous essayions d'écarter 
les coutumes non-écril.cs connnc n'a)'ani. pas grande force, JJ 'US 

porterions atteinte, il notre insu, il l'ISvangilc, sur les points 
b csscn!icls eux-mômes; bien plus, nous transformerions la << dMi­

nilion )) en un simple nom. Par exemple (pour rappeler cc qui 
rient en tont. premier lien ct. dont l'usage csL si comnnm 1), qui 
nous a cnscigw~ par <'cril. ù marquer du signe de la croix ecnx 
qui espèrent en Notre Seigneur Jésus-Christ 2 ~ Quelle J:ct'Îinrc 
nous a appris ù nous tourner vers l'Orient pendant. la pri(Te ~ 
Les paroles de l'« épicl(~sc >>, nu moment <-le la consécration~ 

doctrines ct usages rituels ayant l'approbation << tacite» de .l'J~glisc; 
x~pUj'!J.<X, par contre, est résen•é aux définitions doctrinales proprement 
dites, aux prescriptions rituelles ou eanoniques, it tout cc qui est <1 pro­
elami! >> hautement par l'J~g!ise comme norme de la foi on des mœurs. 
C'est ainsi qucl'ô:J.OO:Jcrw; est <lppclé dans la lettre 52 (III, 166 a; P. c;. 
32, 3ÇJ"2 e) « la grande définition n ("rO (J.Sya ·r~ç <:ÙGE0~{a; ;-;~[·U~'(J.o:) pro­
mulguée par les Pères du concile. Dans la lcllre I:!5; Jli, :n5rl; P.(~. 
3~., 548h, Basile déclare que cette proclamation n'a fail que« rendre 
manifeste la doctrine du salut J> ("to~ O"IJJ'"'l(iou 00-yp.a-.o;). A l'appui de 
celle interprétation, on peut citer encore les textes soulignés par los B<\m)­
diclins dans leur· édition du traité: dans la 2c homélie sur le jeûne, la 
proclamation du jeûne quadragésimal par toute la terre est appelée 
x~puyp.o:P. G. 3I; I85c. La/eUre I55(1II, 24/1c; P. G. 32, 612c) 
nomme Y."f)pÛ'(I-1.0'.1"0: les prières puhliqnos de l'l~glise. Dans la hUre 2S1 
(III, 387b; P. G. 32, g36b), x·fJpUy:J.a"ï:o: désigne les lc!.trcs lancées 
par Eusthate contre Euippios pour protester con!re sa déposition par co 
dernier. 

1. Il s'agit de l'initiation chrétienne. Lire Y.OC'IO,,:b·ou F·'~"IJGÛ<-;"i et non 
xowo-rchou r.pWwv (J.'rl]a0tli (Maur.). 

2. Allusion, peut-ùLrc, à l'admission des caléehumèncs. La version 
SJfiaque relevée par Jo;-.;usTON, pp. 128-129, commente: « üt signa 
crucili utcrcmur ct nohis cl omni qui inilialnr (liUl:r. filïus lit nobis) 
imponcrcmus. » 

3. Nous préférons traduire ainsi, pour garder à bd (datif) son sons 
difficile à déterminer ici : « à la suite de )) , '' pendant)), ou <<.en vue de >>. 
Nous pensons que Basile vise le i< moment )} do la consécration in globo, 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: 

Kl")puyp.&.Tcvu, 'TÙ f:!Èv EK 'T~Ç Eyyp&.o:pou ôtOcwKor.Àtor.ç it:xof:!EV, Tèt 

OÈ È:K 't~ c;: 'té3v &noo'T6Àcvv napcxô6oEV)Ç Ôtcxôo8Év'tcx ~ 1:1tv Ev 

f:l\JO"Tl"].fllq> TIOl.flEÔd,éc.f:!E8cx· ÜTIE.fl Ô'.f:J.<J>6'tE.flCX 't~V CXÔ't~V toxùv 

Ex Et npèç -r~v EÔaÉ6Etcxv. Kat 'ToU"Totç oÔÔElç &.v't"EpEL, 1 oôKoOv 

8a'TtÇ YE 2 KCX't"ek f:lLKpèv yoOv 8EO"f:lé3V 3 ÊKKÀT]O"LCXO"'t"LI<Wv TIETIElpcx­

'TCX·~. Et yètp ~TILXEtp~acxtf:J.EV 'Tè.: &ypcx<J>a' -r&v ~8&v &ç f:l~ f!Ey&.­

ÀT]V Exov-rcx 'T~V Mvcxl:lLV nor.pcxt'TELa8cxt, ÀO:Botf:J.EV &v c:tc; cxÔ't"Ù 

'Tek Kcxlptcx 4T]f!LOÛV'TEÇ -rè EôcxyyÉÀtov· p.&ÀÀov ÔÈ dç ~\IOf:la 

~tÀOv .TIEptta'T&V'tEÇ -rO K~puyf:lcx. Otov ('!va -roO npW-rou Kcxt 

!, KOLVO't"ét'TOU f:lVT]a8&) 'réf 't{JTI<p 'TOÛ CJ't"cxUpoQ 'tOÙÇ EtÇ 't"è 8"VOf:lO'. 

-roO Kuplou fJf:l&v 'l'laoû Xpta'toO ~ÀTILK6-ro:c;: KOt'TCWI")I:lcxt­

vEcr8o:t, -rlç 0 Ôlek ypO:f:!f:!CX'tOÇ ôtô&.E,cxç; Tè npàç &va"ToÀekç 

'TE-rp&.q>8cxt Kcx't"è.: 'T~V npoaEux~v, 11olov EôLôaE,Ev ~f:l&Ç 

ypO:f:lf!CX; Tek 'T~Ç ÊTitKÀ~aEcvç .P~f:lcx'tcx ~nt 'T~ &vo:Odf,Et 'TOÛ 

1 o~xo:":iv: oiJ- GLM il 2 %o:tà: xE.v G 113 ixû"l]aco.a-rwliv: -r~·ç 'Exû.-'lcr!xç 
KMVW Johnston 'Exù'l]crlx; ·cL Il {j xo~vod:o'J : add. ï.p6)rQY Garnier. 
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TJUJTJl DU SAINT-ESPI\IT 

du pain eucharistique cl de la coupe de hônédidion, <1uel saint 
nous les a laissées par <~crit ~ Nous ne notis contentons pas des 
paroles rapport6cs par l'Apôtre et l'_l~vangi!c; avant ct après, 
nous en prononçons d'autres, reçues de l'enseignement non­
<~crit., parce (p.l'ellcs ont une grande imporl.nncc pour le mystère. 
Nous bénissons aussi l'cau dn bapü\mc, l'huile de l'onction ct, 
en outre, le baptisé lui-rnbnc. En vcrlu de quels écrib ~ 

c N'est-cc pas en vertu de la tradition gardt~c sccrl~lc ct cachée) 
Eh (JUOÎ ! }lômc l'onction d'!Juilc, qnclle parole éerilc l'a cnsci­
gnôc~ La triple immersion: d'ot\ YÎcnt-cllc! Et. tout cc qui 
en loure le baptùmc: la rrnonciation ù Satan ct à ses anges, de 
quelle l~crilurc~ rcla vient-il~ N'est-cc point clc cet enseigne­
ment tenn privé ct secret, qnc nos pères gar·(lt)rct"lt. dans un 
silence exempt d'inquiétude el. de curiositb 1 , :-;achant bien 

189 a qu'en se taisant on sauvegarde le caractère sacré des mysU~rcs, 
. car cc qu'il n'est pas permis aux non-initi6-; 2 de contem-

comme lorsqu'on dit par exemple: au (( moment JJ de l'offertoire, etc. 
'A•1&û~d;:!; doit s'entendre de la cons/;cration du pain ct du vin au Corps 
ct au Sang du Christ, non de l' << ostension J) du pain do l'Eucharistie, 
comme l'a pensé EnAs~JE, L'allusion aux paroles de l'épidùse, telle que 
noas l'ont conscrr(\e les diverses liturgies de saint Btu;ilc, est transpa­
rente: <<Le prètro dit en lui-mèmo: Nous te demandons ot nous Le 
prions, Scigncnr hon qui aimes les hommes, nous, tes serviteurs, pécheurs 
ct indignes, ct nous t'adorons, prosternés elevant le bon vouloir de ta 
boulé; que vienne lon Esprit-Saint sur nous tes scnitcurs ct sm' ces dons 
do toi quo voici, qu'illcs sanctifie et les consacre Saint. des saints. (&va­
{;{t!;CI.! ''Ay111. éqi(r)v). >J C'est également l'opinion du jésuite FnoNTON ou 
Duc, rapport1\o par Dom l\Iarau P. G. 3z, r3g3a, de Do:-.1 MARAN lui­
môme, après réflexion (P. G. 32, x383 a), de CAsAuno;o.;, cité par 
.Johnston p. I 29: {( Duhilari mca quidem ·scntontîa non po lest quin àva­
ôüÇ-'Z: id sit quod Hieronymus, Augustinus ct al ii Patres latini dicunt confi­
eero corpus Christi, siva sacramonlum Corporis Christi. JJ !~t c'est bien 
ainsi que l'ont compris les anciennes vCI'sions ~<)Tiaquos du British 
Mnscum : « Qualia vorba dieercmus tompore oifcrondae ohlationis 
quod ost corpus vivum ct. super poculo confossionis r1uod est sanguis 
Unigcniti. JJ 

1. VImsJO/\S SYI\IAQUES : « A doctriua scct'cla sine lahore invcstiga­
lionis ct sine inquisitionc litium. >J 

2. '8r.o;;-:~6s~·~ ct clp.O"fl:o;: terminologie empruntée au vocabulaire des 

nEPI TOY AriOY flNEYMATOI: 

&p-rou 'T~Ç EùxapLcr'tlaç Kat "To0 TIO'tl'"]plou 'T~Ç EÔÀoylaç, -rte; 55 a 

"t&v &.ylwv Ë.yyp&.<:pc.vç ~p. tv Ka"TaÀHomEv ; Oô y01.p Ô~ 'totl'TOLÇ 

&.pKoUp.EBo:, &v & &.n6cr"ToÀoç ~ "tb EÔo:yyÉÀtov Enr::p.v~oBl'"], &ÀÀd: 

Ko:t npoÀÉyop.r::v Ko:t :ihuÀÉyop.r::v Ë1:r::pa, -cbc; p.r::y&.Àl'"]V Exov'to: 

npOç 1:0 p.uo-r~ptov "t~V taxùv, ÈK 't~Ç ètyp&.cpou Ôtôo:oKe<Àlaç 

ne<pe<Àe<66v"Tr::ç. EûÀoyoOp.Ev M 't6 "Tr:: üôWp "TOÛ Bo:n"Tlcrp.a"Toç, 

Ke<l 'CO ËÀaLOV 't~Ç xplcrEWÇ, Kat npocrÉ'tL IXÔ'C0V "T0V f)e<TI'ttl:,6p.r::­

VOV, ~An0 no(wv Èyyp&.<j>wV; ÛÙK &.nO 't~Ç au:.VTIWI;lÉVl'"]Ç Kat 

ifUO'tLK~Ç no:p1Xô6GEWÇ; ! Tl M; 2 aô-r~v 'tOÙ Ë.ÀIXlou "t~V xplcrtv 
3 'tlc; À6yoç yEypo:!f!:lÉvoç Eôlôo:E,E; Tà ÔÈ -rptc; Be<n:'Tll,r::a8o:t "Tbv 

&v8pwnov
1 

n69Ev; "'A"AÀo: Ok CScre< nr::pt 'tà B&n'TWifO:, &no"T&.cr- b 

crr::o9cn 'Lép cr!X'fo:vif K!Xt 'totc; &.yyÉ:Àotç aÛ'toO, ÈK nolaç Ë.a'tt 

ypo:<p~ç; ÛÔK ÈK 't~Ç &.ÔT]I!OGtr::tJ-rou '(()({J't\lÇ KO:l &.nopp~'tO\J 

ÔtÔo:crKaÀLIXÇ, ~v Èv &noÀunpo:yl!ov~'i:'fl K<Xl &nEpLEpy&.cr't'fl oLyfl 

o'i. no:'tÉpr::ç i)p.&v EcpûÀIXE,IXv, Ke<À&ç ËKE1vo Ôr::ÔLÔo:yp.Évot, "t&v 

p.ucr'tT]ptwv 1' 'CO OE!:lvOv otwnfj Ôto:cr~l:,Eo8o:t; <'A y&p oÛÔÈ 

Ë.noTI't:EÛELV EE,Ean 'to1ç &.p.u~Totc;, 'tOU'twv n&ç 5 &v ~v dKè1ç 

I ·r( : ·dç AL Il 
<Ô: cr~p.v& B. Il 5 &v 

2 atJHJY : o;Ù·ro"G AL Il 3 -c[ç : om. AL Il {~ -:ri cr~p.vàv : 
om. GKL'I. 
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plcr 1 , comment serait-il raisonnable d'?n divulguer par écrit 
l'enseignement. )l 

Quel dait donc le but de l'illustre 'Moïse lorsqu'il fixa que 
lon les les parties du lcrnple llO sCI·aicnl pas accessibles ù tous~ Il 
fit mettre les profanes hors des enceintes sacrôcs, cl, n'apnt 
permis CJn'aux plus purs l'nccb.; aux premiers parvis 2, il jugea 
les Lévites, l.oul scub, dip;nes serviteurs de la divinité. Les 
sacrifices, les holocaustes, ct. toul. l'accomplissement elu culte, il 
l'assigna aux prôtrcs, et. n'admit. clans le Sancl.nairc que l'un 
d'entre eux, 1Slu entre tous, ct encore, pas tout le temps, car il 
ddcrmina qu'on n'y en t.rcrni t qu'un seul jonr dÛ l'année, cl. à une 
beure fixée par lui, afîn que cc prôt.re, CH raison du caracli:rc 

b nnique, insolite [du fait.], cont.cmplùt avec effroi le Saint. des 
Saints 3 • Dans sa sagesse, Moïse snv.1it bien qu'il est facile de 
nH~prisel' cc dont on a l'habitude d l'ace<.$ immt~diat ·1, mais 

mystères païens. Devenir Sr.6r.tr1ç, c'est contempler les mptôres, êLrc 
initié du plus haut degré aux mystôrcs d'Elnusis. Quanl aux: &p.u~'tO(~, c.o 
sont ici les non-haptisr'1s. 

1. Le x·~pu'(IJ.«, re]e,·artt du ressort public, ost connu de lons, sans 
exception. Le OOyv-x peut rester ignoré, du moins en certaines do ses 
parties ou raisons, dn pins grand nombre. La foule dos<< non-initiés J>, 
c'est-à-dire des non·haptisés, n'avait pas le droit de le recevoir, ct les bap­
tisés ne pouvaient on parler ni devant les païens, ni devant los catéchu­
mènes, ni on publie, ni en privé1 ni en quelque manière que co soit. 
ll6yp.o: serail donc la doctrine courante de l'J~glise 1 mo.intcnue sous la 
discipline du secret (c& 06w.o:co: cr((tJr.:êào:!), afin de met.t.ro los mystères 
chrétiens à l'abri de toute profanation ou mépris do la part des païens. 
i\J?is 06'(1J.o: peut. devenir ;.o.~pt.ryp.o: par une proclamation officielle do 
l'Eglise ('rà X1)p0y:J.a't'O'- OYJvoawktat). P. G. 3:;~,, I(J8c, <<la piense doc­
trine de la Monarchie divine )) 1 on s'en souvient, ost 06yp.a ct non 
x~puw.o:, une<< doctrine )J ct non 11ne << d(~finition )) 1 car elle n'a jamais 
fait l'objet d'une déclo.ration ollicicllc do l'Eglise. 

?.. Nombres 6, ~o. Le Tabernacle de i\Ioïsc comportait, à l'intérieur 
de l'enceinte, le (( Saint. J) el. le <C Saint dos Saints )J où le grand prôtre ne 
pénétrait qn'nnc fois 1 'an, pour l'expiation ct. ponr l'offrande de l'encens. 

3. E:vode 3o, 10 ct LéiJitique chapitre 16. Texlo difficile, traduction 
hypothétique_ 

4. ((Co qui osl d'usage courant cl se lronve à notre portée immé­
diate. )) 

nEPI TOY AriOY nNEYMATO:E 286 

"l"~\! OtOcxoKcxÀLcxv È:K8puxp.6E\JELV Ev yp&p.p.cxotv ; ~ "l"hto"l"E Bou­

f..6p.Evoç b p.É:ycxc; Mc.ùüo~ç, où né<.ot B&otp.cx E:tvcu 'TŒ '!oO ÎEpoO 

nâ.V"l"CX TIETIOÜ'JKE\!; &.f.."A~ l::é,(.) p~v &ylc.ùV f::o"l"YJOE TIEptÔMo.(.)V 'to1)ç C 

f)EÔ~Àouç, "l"àÇ 0~ np&ncxç cxùÀèt.ç "l"otç Kcx8cxpw'tÉpotç &.vEtç, 

't'oDe; AEul"l"aç p.Ovouç &~i.ouç S:KptvE 'loO 8dou 8E:pcxnEu't'&ç· 

o~â.ytcx U, Kotl ÔÀoKotU"l"C.ÔOELÇ, Kotl "l"~ V hom~v 1Epoupytcxv 't'ole; 

h::pEÜotv &.noKÀrlP&>ocxç, Ëvcx "l"&v n&v"l"G:lV 1 EKKpt't'OV dç 't'dl 

&Ou't'cx ncxpctOÉXE"l"OlL' KCÜ oùU "l"OÛ'!ov Otdl nctv"l"Oç, &.H.èt. Kct"l"èt. 

p.lctv p.Ovl'jv "l"OÜ Evtcxu'toO lip.Épctv, Kotl "l"aU'CTJÇ Wpotv 'totK'l"~V 

Etat't"l'j"l"èv ctÙ't'éj} Kot'TCXO'T~ootç, l6o'!E Otèt. '1'0 &nEE,Evwp.Évov Kotl 

lXY]SEç Scxp.ôoUp.Evov EnoTI'TEUE:tV '!à &yu:x '!&v &ylc.ùV' EÔ EiOcbç 

UnO oo~lcxç, 'Téj) p.Èv nETHX'tY]p.Évc.;:>, Kat cxèl't68Ev ÀYJTI"l"éj), npOXEL­

pov oÔootV 'l"~V KOt'Cot<\'p6VY]OlV' 'téj} ÛÈ &vctKEXWPYJKÔ'Tt Kctt d 

I hxptco\1: ltyxpt- KL. 



TRAI'!l;; DU SAII\T-llSPl\l'l' 

qu'un ohjct rare, tenu it l'écart., excite, pour ainsi dire nn!urd-

lcmcnl., la recherche empressé-e. ' 
C'est cxflclcmcnl. de la m(•mc mauihc quo les Apôtres ct les 

J\m~s, qui ont dispos<~ di's l'origine t.ont cc qui concerne les 
~~~gliscs 1, gannrenl. aussi aux mptiTcs, dans le silence cl le 
secret, lcnr caraclèw sacré, car cc (JUÎ parvient aux oreilles du 
vulgaire n'est. rien moins qn'nn Jn)'stèrcJ. Telle csl la raison 
de la tradition des cnscigncmcnls non-écrils : cmpt·cllCl' que, 
faute de prot.ceLion soigneuse, ln haute connaissance des doc­
trines ne devienne, par routine, un objet de mépris pour la 
masse. Car autre clwsc est une doetrinc, autre chose nnc dMini­
tion: celle-là on la Lait, au contraire des définitions, qu'on pro­
dame. C'est aussi une forme de silence, que l'obscurité\ dont se 

c sert. l'l~criture, pour rendre dillkile ù saisir l'intelligence des 

doctrines, a11 profit des lecteurs 3 . 

Voilà p01u·qnoi, landisqne, tous, nous regardons vers l'Orient 
pour prier, hien peu d'entre nous sarenl. qne nous sommes à la 

192 a rC'cherche de l'antique patrie, cc paradis que Dieu planta en 
l'~dcn, dn côt<': de l'Orient"· C'est. clebonL que nous faisons la 
pril'rc, le premier jour do la semaine 5 , mais nons n'en savons 
pas tous la raison: cc n'est pas sc:ulemenl parce que, ressuscités 
an~c le Christ d devant chercher les chpses d'C'n-hant 6 , nons 

I. Nous maintenons la leçon des M.\.UHISTES allcslée par GL!\H~r. 
2. Les versions S)Tiaqucs citôcs par JonNsTON portent: ({ Mysterium 

cnim non c&t res, quae p::dct omni homini da turque auditioni anrinm: 
neque sic cito dat.ur mystcrinm in seri plo slatutorum, ne forte, cum 
fierot cursus per consuctndinem ~ec:urns, habcrct pat.efnctionis indignila­
tem d contcmncrctur in multis rebus. )) 

3. On songe nux paroles du Seigneur sur les raisons de son cn~cigne­
mcnt en paraboles: ({ Avons il a étô donn6 de connatlre les mystères 
du royaume de Di·eu, mais aux autres (on parle) en paraboles, afin que 
regardant ils ne regardent pas; (\contant ils ne comprennent pas. )) 
Luc 8, IO. 

!,. Genèse ~. 8. 
5. Notre actuel<< dimanche ))'jour eommémorat.if de la résurrection 

du Christ Jésus. 
6. Cf. Colossiens 3, 1. 
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ancwle;:>, cpucrtKé0c; TIQÇ no::ps:l:Euy~hov 't0 nEpwnoUOOto'Tov. 

KOt'Tlx 't0V tx.Ù'!"Ov 0~ -rp6nov, KCI.i. ot 'Tlx ns:pl. 1 'tlXÇ 'EKKÀY]olo::c; 

f:E,o::rx~c; Ota8Eol:lo8E'Tllacw'!"s:c; &n6a'CoÀot Ko::t no::'CS:ps:c;, tv 'TC{) 

KEKpUI;lp.Év9 ICO::i. &q:>8É:yK'T'f 't0 OEI;lVOV 'TOÎ.Ç l;lUO'CYjplotÇ f:q:>ûÀo::O­

O"OV, OôU: y&p 3ÀQÇ iJ.UO'T~pLOv, 't0 de; 'T~V o,.,lla.o,., Kctt EtKo::lctv 

&Ko~v ~Kq:>~pov. 0\hoc; 6 )6yoc; 'T~c; -r&v &yp&q:>Qv no::po::06aEc.vc;, 

&c; I!Jl 2 KO::'To::p.EÀY]8Elcro::v 'Té0V Ooyp.&.-rc.vv -rY)v yvé0ow EÛKO::'Tct­

<flp6Vl)'TOV '"Cole; noÀÀolc; '(EVÉcrBcn Otck ouvfJBEtctv. ,AÀÀo yè.:p e 

06yl;lOt, KCÜ &ÀÀo K~puyl!o::· Tè p.Èv y&p crtc.m&."To::t, "TlX OÈ Kl)pUy­

po::"TO:: ÛY]p.oatEÛE'Tott, ::Etc.vn~c; OÈ s:'Œoc; Ko::l ~ &cr&.q>Eto::, \1 KÉ:XpYJ-

'TO::t tl rpo::q:.TJ, OucrBEWpY]'T0\1 KOI.'TOI.O'KEU&.l:oumx 'T&IV Ooyp.&.'Tc.vV 56 a 

'tèv voûv, npOc; "t0 't&lv ê:v'Tuyxo:v6v'Tc.vv Àucn'TEÀÉc;. ToU-rou 

x&ptV Tié:V'TËÇ l;lÈV 8p6Jp.EV KOI.'T0 &vo::"ToÀckç ~rtl 'T6JV TipOOEUX6Jv· 

OHyot 3 OÈ 'Lap.s:v 3'Tt 'TTJV &pxo:i.o:v ~ntl:,Yj'TOÛI;lEV Tiot'TplOo::, 'Tèv 

Tio:p&.OEtcrov, Ov Ecpû'TEUO"EV 0 0Eèc; Ev 'EOÈI;l KO::'T, &vo:'ToÀ&.ç. 

'0p8ol p.Èv TIÀYjpOÛI;lEV 'T&Ç EÔXlXc; ~Ev 'T\) 5 p.t~ 'COÛ ao::B6&.-rou· 

'tèv M "A6yov 10 oô n&v'TEÇ o'LOo:l;lEV. Où y&p iJ.Ovov Wc; auvo::­

vo:a'T&.V'TEÇ Xpto"TQ, Ko:l 't& &vw l:Y]'T"Elv ôcpELXov'TEÇ, Ev 'Tfi 

1 t'à; GL!.\1"\Y : -.~; K V Johnston \1 2 xHap.Ùr10~tcra•l : -),S"t:1î0slcrav 

(;!..\[ 113 0~ l'crp.E'I: 'to"iho rm•i'JX(!)p.sv !sic] n Il t, ÈY: om. Kl\'111 5 !J-1~: 
X:..>CIO:XYi d ;.:o;l. IJ.'riO~ -.o:J-:ov rom. -.o:J oo:66:1.-:o:..>] R Il 6 0~; om. n.. 

' ;1 1 ' . 



TI\AIT!l DU SAINT-ESP!\IT 

rappelons il notre souvenir, en nous tenant debout quand nous 
prions, le jour consacré à la H.(~surrcctiort, la gràcc qui nous a 
été donnée, mais parce que ec jour-là parait être en quelque 
sorte l'imngc du siklc it venir. Puisqu'il est au conuncnccmcnt. 
des jours, il fut appelé par Moïse non pas« premier>>, mais 
<< un >>: « II y eni. soir, elit-il, ct il y eut matin, un jour>> 1 , 

comme si le « mùmc >> jour revenait souvcnl. De plus, cc jour 
<< un >> est aussi le huitième, ct il signifie, par lui-môme, cc 
jour réellement nniqric ct naimcnt huitième, donL fait mention 
le psalmiste aussi dans le titre de certains psaumes 2 : la 

b << cataslasc >>qui suivra cc lemps\ le jour sans Gn qni ne con­
naîtra point. de soir ni de lendemain, le si(~clc impérissable' (IUÎ 
ne saurait vieillir. Il est clone nécessaire que l'l;:glise forme ses 
en rau.Ls ii prier debout, cc jour-là, afin que, par le rappel inees­
sant de la vic sans fln, nous n'omeU.ions point de préparer notre 
via\.Î(JUC en vue de notre d6pnrt. pour le ciel~. Toute la péri~dc 
des « Cinquante jonrs >>, elle nussi :; , nous remet en tôle la 
résnl'l'ect.ion que nous attendons dans l'nulrc si{~clc; de fait, cc 
jonr un ct premier, sept fois nulltiplié par sept, complNc les 
sept semaines de la sainte Pentecôte, ear elle commence au 
premier cL sc termine) par lui, sc déplopni cinquante fois 

c dans l'intervalle en des journées semblables. Aussi a-t-elle 
(Iuclque ressemblance avec l'éternité, puisqu'elle \'Îcnt finir lù 
où elle commence, sur le mode d'un mouvement circulaire. En 
ce jour, c'est la station droite ù' la prii'~rc ([UC les lois de l'l~glisc 
nous ont appris à préférer: celte évocation si claire fait, pour 
ainsi elire, émigrer la partie supérieure de notre Il mc hors dn 

1. Genèse r, 5. La traduction de cel obscur passage reste doutcuscc 
?. . Psaumes 6 ct r ?.. 

3. KccrGtcnl:crt~. Il)' a deux cc catastascs >> ou états de l'humanité: la 
présente, qui est celle de la vic actuelle j la fnturc, appelée aussi : 
11 apocalaslasc >l, qui csl celle de l'instauration, de l'établissement uni­
versel de tout dans le Christ, olt Pon entre par la résurrection des mortli. 
Sur le sens de cette doctrine, voir DANIÉLOu, Recherches Sc. Rel. Igâo. 

4. On retrouve p.Hd.cr<o::crtç, avec cc sens, en JEAN CHRYSOSTOME. 
5. La u Pentecôte>>. 
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&vcxcr'Totcrlp.q:. ~J.lÉfl~ "C~Ç ÔEÔOJ.lÉvYJÇ ~p.lv x&pt"COÇ ÔuX "C~Ç KCX'Tèt b 

"C~v npocrEuxTJv cr"TétcrEc.vç E:otu"Toùç ûnop.L/:lvf)mcoJ.ll::V' &J..},3 On 

0oKE1 nc.vc; 'TOÜ npoaOoKG:>J.lÉ:Vou otî.Wvoc; EÏ'VIXL dK<bv. LhO KIXL 

&px~ ol:)ocx ~J.lEpWv, oùxt np<il'TTJ notp& MG:>ücrÉ:<.:JÇ, &;\;\dt. ttlot 

&v6p.otcr'tcxt, 
3

EyÉ:vE'TO y&p, cp11crtv, EanÉ:pcx, Kor.t EyÉ:vE'TO npG:>t, 

~J.lÉpcx !!lex· &ç 'T~Ç cxÛ't~Ç &vcxKUKÀoup.É:tl'lç noÀÀ6:KtÇ. Kcxt J.llCX 

'tolvuv ~ or.û'tTj, Kcxl Oyô6rh 't~V J.llor.v Ov'tG:>Ç ÈKELVl')V Kotl &Àl')-

8LV~v Oy06l)V, ~ç Kor.t 0 ~OI.ÀJ.lq:.OOç ~v 'TlO'tV Entypo:cpcxlç "TWV 

ljJCXÀJ.l&lV EnEJ.lV/)a8'l, Ot' EotU't~Ç EJ.lq>cxvl4ouacx, 'TTjv ].lE'[èt "Tèv 

xp6vov 'TOÛ'TOV KCI.'T6:0''TCXOLV, 't~V iXTtcxUO'[OIJ ~J.lÉ:fl<XV 1 'TTjv C 

&vé:am;:pov, 'T~V &Ou:Xôoxov, 'Tàv &À'lK'TQV .ÈKE1vov Kcxt &y~pw 

cxté:lvo:. 'AvcxyKcxlG:>ç o'Vv 'td:ç Ev o:û'Tfj npom::ux&c; Ea'Tého:ç &no­

TIÀ.'lpoOv 'TOÙÇ .ÉcxU'T~Ç 'tpolf(J.lOUÇ ~ ~EKKÀY)alcx TI<XtÔ:EÙEt, lv ex 'Tft 

O'UVEXE1 Ünop.V~O:EL 't~Ç 1 &'téÀEU'T~'l."OU 4G:>f}Ç, -r&lv Tipbç 'CTjV 

J.lE'T6:0'tcxcrLv EKdVl)V Ecpoôlwv J.ll) &J.lEÀ&p.:e::v. l<ott n&ocx ÔÈ ~ 

TIEV'tl')KOO'T~ 'T~Ç Ev 2'[ép cxl&vt npoaOoKG:>~:LÉVYJÇ &vcxo't6:crE<bç 

Eanv ûn6J.lVl'jp.<X. <H y!Xp J.llo: EKEi.VY] tccxt npC::.Tl'j ~J.lÉpcx, ÉTI"L6.KLÇ 

ÉTI1."ctnÀcxcrtcxa8E1crcx, "Cè:Ç Én'tèt 'l."~Ç tEp&ç 'Tl:EV'tl')KOO'T~Ç E60o­

p.6:0cxç &no"CEÀE1. 'Etc Tip<il'tY)Ç yèr.p &pxop.:ÉVY) 1 ElÇ 'T~V OlÛ'T~V d 

KO:'To:Àf)yEt, Ot' Ottolwv 't&v Ev 'Tép p.É:crcp EE,EÀL't'TOJ.l:ÉVY] TIEV'TY)-

• tcov't6:Ktç. 6.tà Kcxt 3 cxî.Wvcx p.ttlEÎ.'TO:L 'tfj 0J.lOLthY]'[L
1 

l:>anEp Ev 

KUKÀtKft KlV/)OEt &nà "TWV CXÙ't&V &:pxop.ÉVY) O'T)J.ldC.VV, KO:l E:.tç "Cè< 

<XÛ"Ld Kct'TO:À~youcrcx. 'Ev fl 'tà îlp8LOV axfll:lOl 'tf}Ç TiflOO'EUXflç 

Tipo'Tt].l&V ot 8Eap.ot '[flç ~EKKÀY]crlo:ç fjp.&c; EE,EncxlÔEuacxv, h 

'Tflç Evo:pyoOç ÔTIOJ.lV/)crECilÇ otovEt 1!E'Totd4ov'TEÇ ~J.l&V 'TOv vo'ùv 

1 cl:-tû-wr~rou: Om),icrrou KLî\I h~),oVç (j il :.! -::qi: add. p.DJ,IJ•rn G Il 
3 o::1(0•;ct: -vo:~ A. 



Tl\A!TJ; DU SAINT-IlSPHIT 

présent, jusrp.1c dans l'avenir. Et, par cont1:r, chaque fois que nous 
nt!chissons les genoux ct. que nous nous redressons, nous mon­
trons ((en aetc )) que le pt~clH~ nous a jcl<~s ù lrrrc, ct. que l'amour 
de notre créntcur pour les hommps nous a rappcll~s au cie1 1. 

La journée ne nF' suffirait pas pour exposer les lll)'stl·rcs de 
193 a l'l;:glisc que l'l~criturc ne livre point. Laisilant tout le rcsh\ .ic 

demande de quels écrits nous tenons la profession de foi au 
Pbrc cL au Fils ct au Saint.-l•>~prit 2 :) Alors, si !lOUS puisons 

(

lans la tradition baptismale, selon la logiqnc de la pi<~t6 (c;:u· 

1ous. devons croire comme. nous som.mcs baptisés). ,Pou.r dôpo:(•r 
publiqucmcnl nnc professiOn de f01, csscnœ 3 mnmc du bap­
tùmc, qu'on nom; accorde nussi, selon la mbne logique, de 
rendre gloire conform(~ment ù notre foi. ?\·Tais si l'on refuse, 
comme nhsrnlc des \;;critures, not.re fnçon de gloriller, qu'on 
nous donne lr.s preuves 0critcs de la profession de foi cl de Lou! 
le resle, dont nous nvons fait l'6num(~eal.ion, 

Alors qu'il )' a tant de choses qui ne sont pt~s hritcs, cl. des 
cho~cs d'une si grande importance pour le mysll\re d0 la pid0, 
va-l-on nous rcl'usrr cc simple rnol. qui nous est. venu des Pi~res. 
qnc nous-mt'•mcs voyons persister en vcrtn d'un usage qnasi-

b H<d.urcl clans les ];;gliscs qui ne sont. pas pcncrti~s, nn mol. dont 
la rr1Îson n'est pas Yainc, ct. qui ne contribue pas pru ù la force 

du mystùre 1
' :1 

On a dil le sens de l'une ct l'autre expressions; on Ya dirC' 
m<~intenanl en quoi 0llcs s'accordent rL en quoi elles diiT?.Trnt. 

La contradiction ne les dresse pas l'une contre l'antre, mais 

r. Bien qu'on puisse trouver sans difficulté un sens tout à fait accep­
table à cc dernier symbole, il n'est pas impossible qu'il y ait là qnclque 
légère trace d'origénisme: ehute des ~\mes, t\tre rappel ô a11 ciel d'où l'on 
était tombée). 

!L Cf. chapitr·e onzièrne; Ill, nb; P. G. ih, n3d. 
3. ()ÙGiav pourrait passer pour une faute de copiste. Il faudrait penl­

ùlrc lire (paralll:lismc avec l'autre membre de phrase) Op.olo.:v; <(une 
profession de foi conforme h notre baptême )) ;1 Oùcrla.v peut s'entendre 
du fait que le baptèmo ne saurait èl-rc conféré à quelqu'un qui n'aurait 
pas déjà remis une profession de foi. 

/1. Il s'agit de la pD.rliculc (<avec)). 
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-&nè -r&v 11(l(p6V'T<ùV :ËTil 'tdt [.d:À.ÀOV't(l(. f((l(t K(l(8' ÊK6:C1'TY]V 0~ 

yovuKÀLctl!Xv K<Xl &Lo:v&:ct'T(l(C1LV, Epy<p OdKvup.e:v, 3n 0Là 'T~Ç 

&p.o:p'Tlo:ç e:tç y~ v KO'.'TEppUY] f!EV, K!Xl OuX 'T~Ç q:nÀ.(l(v8p<ùTilaç 

'TOÛ K'tÜJ(l(V'TOÇ ~f:léXÇ EiÇ oÔp(l(Vèv &VEKÀf}8Y]p.Ev. 

67 'EnLJ~e:Lt.pEL f!E ~ ~ f!~p(l(, 'Tà &ypo:cp(l( 'T~Ç 'EKKÀY]a(o:ç 

f!UO't~p.L(l( ÛLY]yo\Jf!EVOV. 'E& 'TlXÀÀ.o:· ~Û'T~V 0~ 'T~V Ôf!OÀ.oylo:v 

e 

'tfiÇ 1 nla·Œ<ùÇ Etç no:'TÉpo: Ko:t YîàlJ K(l(l &yLOv nvs:Ûf!(l(, ~K 57 a 
Tiol<ùv yp«p.f!&.'T<ùV ~xop.e:v : Eî. p.Èv yiXp ~K 'T~ç -roO BrxTI'fLcrp.rx'Toç 

no:po:06ctE<ùÇ, K<X'Tèt. 'Tà -r~ç .e:ûa.e:BEto:ç &K6Àou8ov, &ç /)(l(TI'TL­

l,6p.e.:B(l( o{hcv K(l(l TitO't.e:Ue:Lv &cpe.:LÀ.ov'TEÇ
1 

oùaL(l(v -réj> B«TI'T(ap.a'TL 

'T~V Ôf!OÀ.oyl(l(V KO'.'T(l('tl8Ép..e:8o:, OUYX<ùPYJ06:'T<ùOO'.V K(l(l f}p.lv ~K 

'T~Ç 2 (l(Ô'T~Ç èo:::oÀou8t(l(ç Op.oiotv 't'ft TILO'TEL 'T~v 06f,o:v &no0t06-

V(l(t. Eî. OÈ 'tèv 'tp6nov 'T~Ç ôof,oÀ.oyle<ç &ç &ype<cpov TI<Xp(l(L­

"tOÛV'T(l(t, 06't<ù0(l(V ~plv 'T~Ç 'tE K<X'Tà 'T~V nla'TLV Op.oÀ.oylo:ç, 

K(l(l 'T&v Àom&v, éSv &nl)pL8f!Y]O&.f!.EB(l(, ~yyp&.cpouç n'tc; &noOd-

f,EtÇ. E'hot "toaoU'T<ùV 5v'T<ùV &yp&.q><ùv 1 Ko:l 'Toao:U'TY]V Ex6v"t<ùV 

'T~v toxùv e.:tç 'Tè 'T~Ç .e:ôae:Be:((l(ç f!UO'T~pLov, p.iotv ME,Lv fjp.lv ËK 

TI(l('TÉpcvv s:î.ç ~f!ac; HBoûa(l(v oô cruyx<ùp~aouatv, ~v ~f!EÎ:Ç ËK b 

't~Ç &ve:nt'TY]0.E\J'TOU OUVYJ8f:to:ç 'tct.Ï.Ç &0L(l(0'tp6cpoLÇ 'T&V :ËKKÀY]-

m&v Ev(l(TIOf!Elvo:aotv s:üpop.e:v, oô f!LKpàv 'Tb v À6yov Exoucro:v, 

oôM Bpo:xEL(l(v auv't'ÉÀ.e:uxv .e:tç 'T~V 'TOÛ f!UO'TY]plou OVv(l(p.tv 

dacpe:pop.ÉvY]v ; 

68 EtpY]'T<XL ph ol'Jv "t(Ç ~ OUv<Xf!LÇ ho:'TÉp(l(ç 'T~Ç ËKcp<ùv~­

crE<ùÇ. Eî.p~C1E't(l(t OÈ Kal TI6:À.tv, OTIY] 'CE auf!cp<ùvoÛO'LV &À.À.~Àrxtç, 

K«l OnY] 0Lla'T«V'T<XL' oÛK &nop.!XX6f!EV(l(L npOç :Ëvo:v'Tl<ùcrtv, &H' 

;)! 
i]! 
ill 
!! 
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" 

! 
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TI\AITf: DU SA!NT-ESPIUT 

chacune d'elles apporte ù la piôté le sens qui lui est propre: 
dans montre plutôt cc qui nans est rclat1f, avec d(~noncc l~ 
société de l'Esprit U\'CC 1 Dieu. Aussi hien, usons-nous des deux 
termes: l'un pour marquer la dignité de l'Esprit, l'autre pour 

c proclamer sa gràce chez nous. C'est aim;i que nous rendons 
gloire à Dieu, ct. ((dans l'Esprit)) ct, << avec l'Esprit>>. Hien en 
cela qui vienne de notre imagination, nous ne faisons qu'em­

prunter le mot à l'enseignement du Seigneur, pris cormnc 
r(~glc, pour le transposer à des réalités étroitement liées entre 
elles cl qui, dans les mystères, sont nécessairement unies 2 • Car 
ce qui est cc connuméré >> au baptême, nous estimons néces­
saire aussi de l'unir dans la foi. Quant ù la profession de foi, 

nous en avons fait comme l'origine première de la doxologie. 

lHais que faire~ Qu'ils nous apprennent maintenant ù ne pas 
baptiser comme on nous l'a enseigné, ou bien à ne point 

croire comme on nous a baptisés, on bien ù ne pas glorifier 
comme nous avons cru! Qu'on nous montre donc, ou bien 

qu'il n')' a point là enchaînement nécessaire, impossible ù 
rompre, ou bien <[n'innover en 1a matière n'est point ton[ 

d dissoudre! 
~'Jais ils ne cessent de rt~pdcr sur tous les tons que la doxo-

196 a logic «avec l'l~sprit-Saint >l n'est pns attestée, ne sc trouYe pns 

dnns ]'];~cri ture, ct uutrcs choses scmhlablcs! On a donc déclari~ 

qnc c'est la même chose, quant au sens, de dire « gloire an Pb·c 
ct an Fils ct nn Saint-Esprit)) ct<< gloire au Père ct au Fils avec 
le Saint-Esprit >>. On ne sam·nit donc, ni rejclcr, ni effacer, la 

particule« et>>, sortie de la bouche même du Seigneur, ct rien 
n'empêche d'accepter la préposition équintlcnle, dont-nous avons 

montré plus haut comment elle lui ressemble eL comment elle 

en diiTèrc. Pour appu)Cr cc que nous disons, nous avons pour 
nous l'Apôtre, qui emploie indifféremment l'un ct l'autre 

termes, disant. lanlOL: dans le nom du Seigneur Jésus-Christ ct 

r, La préposition npàç, emploJéC ici par Basile, implique une idée 
de << relation >l ù Dieu, au m~mo t.itrc que le :;;pàç de Jean r, 1 sq. 

2.. Il s'agit sùremont du Père, du Fils ct de l'Esprit-Saint. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOL o3g 

'l:lhov EKcx'T€p~ "Tàv voOv dcrq>EpCl(.lÉvl'j npàç 'T~V s:ÔcrÉBs:tcxv. cH 
(.lÈV ydc.p, Ev, "tà Tipàç ~l!aç ncxplcr'T'lO"L (.léXÀÀov· ~ M, crùv, "t~V 

npàç es:Ov KOLV!<:~Vlcxv 'TOÛ nvE'Û(.lCX'TOÇ El;cxyyD .. ÀEt. .6.t6Tis:p c 

&p.q>o"tÉpcxtç !CEXP~p.s:Bcx "Tcxlç q>a.vcxlç 'Tft (.l.È:V 'Tà &l;la.p.cx "toO 

nvEUp.cx"tOÇ TICXptcr'TâiV'TEÇ' 'Tft M 'T~V x&ptv 'T~V ncxp~ ~(.l'lV 

atcxyyHhoV'TEÇ. Oth<o KCXl &v 'Tf?> nvEUp.â.'Tt 'T~V ME,cxv Tipocr&­

YO!fEV 'Té}~ 0s:f?>, KO:'.l crùv 'Tép nvs:Up.cx'Tl' oÔêÈv ~(.lÉ'TEpov 

ÀÉyov'TEÇ, &hh' lScrns:p &Tià Kcxv6voç, "t~Ç 'TOU Kup(ou StScxcrKcx­

Àlcxç, ETil "Tdc. npocrEX~ Kcxl &ÀÀ~Àa.v ExO(.ls:vcx, Kcxl &vcxyKcxlcxv Ev 

"tolç p.ucr'Tl'jplotç "t~V cruv&q>s:tcxv Exov"Tcx, "t~V q>a.v~v (.lE'Tcxq>É­

pov'TEÇ. Tà y&p ÈTil 'TOÛ f)cx,.-nlcr(.lCX'TOÇ ouvcxptB(.lYj8Èv
1 

&vcxy­

Kcâa.ç 9~8i)(.lEV Os:lv Kcxl ÈTil "t~Ç Tilcr'TEVJÇ cruvcxp1:16crcxt. T~v 5È 

Ô(.loÀoylcxv 'T~Ç rlLcr'Ts:<oç, oîov &px~v "ttVtt Kcxl l!TJ'tÉpo:. 'T~Ç Sol;o­

Àoylcxç ÈTIOtl'}cr&(.ls:Gcx. ~AÀÀà -rl XP~ notdv; NOv yàp ~(.l&ç d 

StScxoKÉ'T<ocrcxv, 1 !!~ f3cx'l1'tll:s:tv &>ç ncxps:À&6op.s:v· f) 1!~ 

Titcr"Ts:Us:tv, &ç ÈÔcxn-rtcr8'l1!EV' f) !!~ SoE,&C::s:tv, (ilç TIETILO"'TEÜ­

Ktt(.lEV. â.EtKVU'tC..) y&p 'TLÇ f) &Jç OÛK &vcxyKcxlot Kotl 2&ppT)K'TOÇ ~ 

11pàç &ÀÀl'}Àcx -roU-r0v &KoÀou8tcx, f) &ç oôxt ~ Èv 'TOlJ'Totç Kcxtvo­

'tO(.l(CX -roO TICXV'T~Ç Èon Kcx-t&Àucrtç. ~AÀÀ, où ncxUov'tott l:l.v!ù Kcxt 

K&'t0 BpuÀÀoOv'TEÇ 't~V &(.l&p-rupov Kotl &ypo:cpov, Kotl 8crcx 

'TOtCXÛ'tcx, 'T~V, aùv 'Tép nvs:U(.lCX'TL 'Tép &yüp, OoE,oÀoylotv. E~pr(!CXL 

!:J..È:V ol1v, Sn "tCXÔ'T6v Eon npàç Ot&votcxv EtTIEÎ.v, 06E,cx na'Tpt 

KO:'.l Ytép Kcxl &yt9 nvs:Up.cxn· Kcxt ôOE,ot not'tpt KO:'.l Ytcp aùv 'Tlp e 

&yl'{-l nvs:U(.lot'TL. Ü"U-rE oi3v 'T~V, Kotl, ouf..ÀcxB~v EE; CXÔ'T~Ç 'tOÛ 

Kuptou cpQv~ç npoEÀ.8oOcrcxv, &8E-r~crat 'TtVt f) Otcxyp&<J>ELV olôv 

~E, Kcxt 'T~V tcroOuvcxp.oOcro:v aô-rfj oûO.È:v "Tb KWÀuov ~ KCX'TcxSs:xB~-

vcxv ~v On0ç ~X Et npOç ÈKs:lv'lv 0Lotq>opaç 'tE Kcxt Ô(.lot6'Tll'Toç, 

Ev 'Tolç Kot'téTitV ~ EOdE,cx(.lEV. Bs:BcxLOl ÛÈ ~(.l'lV 'l:àv À6yov Kcxl ô 

&n6a-ro~oç &Olcxq>6p0ç ËKcx'TÉp<f 'Tft q>0vfj KEXpri!!Évoç, vOv p.Èv 58 a 

ÀÉy0v, ~Ev -r4J ôv6p.o:'Tt 'TOÜ Kuplou 'l'looO XpL<r'ToO, Kcxt Ev 1:4J 

I p.~ V: -~ K ·~ !J.~ GL Il 2 &pprp·.co; GLV : O:pp"f]-roç KM Il 3 x~:w;­
OsJ_Û~vat: r.:xpa- ALi!!, t1:0dÇo:1JH: ËOtOci:l;ap.~v AG LWdÇap.t'' in margine 
(j-2] L S),éf;o:(J.SY K. 



24o TI\AITJÎ DC ~AINT-E~P1UT 

dans l'Esprit de notre Dieu J> 1 , cl tanlùt: «Mou cspriL ct. vou~, 
lJ q.ssomblôs avec la puissance du Seigncu1' Jùsüs 2. ll Qu'on cmploiP 

la conjonclion, ou la préposition, pour lier les {( i\oms )), il n'y 
voit pas de différence. 

1. 1 Corinthiens· G, 1 I. 

:~.. 1 Corinthiens 5, !1• 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: 2/,o 

nvEÛI_lCX't"L 'l:OÛ 0Eo0 ~p.&v· né<ÀLV 0~ 1 :Euvo:x8É:v"CG)V Ûl:lé:JV Kor.l 

'COÛ Ëf!OÛ nvEU!f!X"COÇ crûv 'l"fj ôuv&l_lEl 't'OÙ Kup(ou ~lllcroO· oôMv 

Ûtaq>Épav -~yoUI;lEvoç "Tép cruvM:cr.p.9 ~ 't'fi npoa8ÉcrEL npèç 't~V 

1:&v ôvol_léc'tcvv oup.n~oKl)v &noxp~craa8cn. 



Ce que l'Écriture dit 
des hommes: qu'ils 
règnent cc aveC 11 le 
Christ, nos adver­
saires refusent de le 
dire de l'Esprit 1 • 

XX Y III 

J\'lais voyons si nous pourrons justifier 
nos Pl~rcs d'avoir adoptù cet usage: car 
ceux qui ont inaugur6 cette manière de 
parler tombent, plus que nous, sous le 
coup des mêmes reproches. 

Paul écrit aux Colossiens : « Alors 
(fUC vous étier. morls par vos péchés ct votre incirconcision, il 
vous a fait vivre avec le Christ 2 • » Dieu a donc accordé à tout 
le peuple ct à l'l~glisc de vivre ovec le Christ, cl. ne l'aurait pas 

c accordé au Saint-Esprit? S'il est impie môme de le penser, 
comment n'est-ce pas chose sa iule CfUC d'unir [l'F:sprit an Christ_] 
dans la profession de foi, comme _il lui est. uni par nature~~ 
Enfin, ne scrait-,ce pas de 1:1 ùcrni1\,re absurditô de confesser que 
les saints sont/~vec le Christ. (attendu que Paul, sorli de son 
corps, habite pr(~s du Seigneur, cl., a)'allL quitté cette Yic 4, sc 
trouve déjà avec le Christ.)", cL de ne pas accorder à l'Esprit, 
pour autant qnc c'rst 011 leur pouvoir, d'ôtrc _nvcc le Clll'ist, ne 

r. Cc chapitre, qui peut être considéré comme nn premier appendice, 
est. un réquisitoire en règle, dont le but est de souligner l'inconsidéralion 
des<< adversaires de l'Esprit >J. En cc chapitre (elles deux suivants), le 
texle de Basile, de plus en plus elliptique, devient parfois très difficile. 
On dirait que, pressé de finir, Basile abrège le plus pos~iblc sa phrase. 
Le style s'en ressent ct los imagos sonl plntùt hcilrlécs. (Cf. chap. 3o, par 
exemple, l'image du<< combat naval >l.) 

2. Colossiens 2, r3. 
3. C'est-à-dire de le proclamer avec le Christ. 
{j. "Mot à mot: :<Ayant largué les amarres. >>Cf. 2 Timothée !1, 6. 
5. 2 Corinthiens 5, 8 ct Philippicns 1, 23. 

··o·n & TŒpl 1:&v &.v8pcii­
TiûlV MyH ~ r pcHJ>Tj &.ç 
crut-~6et.athu6v'Cv:>V Xpta· 
1:~, 'Cet.Û'Cet. ·m:pl 1:oû 
nvEÛ!-ICI.'COÇ O"Ù O"U'(Xûl• 

poûatv ot &.v-rtktyov""!EÇ. 

KE<t>A/\. KH'. 

69 "lo3c.:.~;~-Ev o3È KCÜ E'l ·nvoc. &noXo- b 
yloc.v 't"oîc; Tiot'<p&ow ~~;~-&v '"t"~Ç XP~m::c.:.c; 

'"t"otVTl'}Ç E·mvo~cro~;~-Ev. 01 y«p 'T~v &px~ v 

TicxpcxcrxOv'"t"EÇ 't"ép My9, p.&ÀÀov ~1;1&v 

ôn6KELV'"t"O:L 't"OÎÇ EyKÀ~ f:lO!.O"t. n o:OÀoç 

'"t"olvuv KoXocrcro:EOcrt yp&q:.c.:.v· Kcxt ô~;~-&c;, <t'llcrt, VEKpoùç 5v'"t"O:Ç 

'tOÎ.Ç TIO!.p<XTI'"t"&,f:lttO"L_ K<Xt '"t"fj &i<p06Ucr'"t"lCf 1 OlJVEl;C.:.OTIOhjO"E -cép 
Xptcr'<9 . .;.Apex oflv Ào:{)> !fÈV BX9 Koc.t ~EKKÀYJcrlq: ~:xoc.plaoc.'"t"o 0 

0E0ç '"t"~V crùv Xptcr'Tfi> l,v:.~v· '"t"lp M &ytv:. nvEUf:lOC.'t"t oùxt crùv 

Xptcr'ttf ~ l,cv~ ; Et o3È '"t"OÛ'TO Ko:t (ho:vo(Cf Xo:6Eî.v &crE6Èç, TIDlç 

oôx Oawv &ç f:XEL cpUcrEcvc;, oÜ't"cv Ko:t '<~V Of:!oÀoylotv O"UVYJ!fi:J.É:~ 

vcvç &Tio8u36voc.t; Eho:, TIDlc; où 't~Ç Eax&'<YJÇ &vo:Àyl)alo:c;, '"t"oùc; 

!fÈV &ylouc; Op.oXoyEÎ.V crùv Xptcr'Tlp EÎVO:L (EbtEp 8~ noc.OÀoc; G 

ÈK8l)l;l~ao:c; &nO 'TOÜ cr&>I:J.OC.'<OÇ h8l)(:lEÎ. Tipàç -cOv KUptov, Ka:t 

&vclllUaa:c; aùv XptO't<{l Ecrnv ~.311), '"t"<{l 8È nvEU(:lO:'tl 'tOU'TOUÇ, 

(:lYJOÈ '"t"OÎS &v8pG::motç EE,lcrou, !fE'TcX Xptcr'"t"oO Etvou, 'T<lyE EÎÇ 

1 
1, ,, 

' 
l 
IÎ 



TIU!Til DU SAINT-IlSI'I\IT 

serait-cc qu'à l'l-gal de:; hommes} Paul s<~ donne le titre 
che auxiliaire>> de Dieu dnlls l'é-couom'ie de 1'!::\'angilc 1 ; ct 

l'Esprit-Sain[, pnr qni l'l::rangilc frneLille en loule créature 
qui est sons le ciel, si nous le disions cc auxilinirc >), dépose­

raient-ils encore contre nous mw accusation d'impiét6 2 ) 

;\ce qu'il semble, ln vic de ceux qui espèrent dans le Seigneur 

d es\ caddie avec le Christ en Dieu, ct quand le Christ, (lui est 
11olrc rie, sera manifesté, alors ceux-là aw;sÎ S(~ront maHifcslt's 
avec ltâ dans la gloire :J. Et 1'Espri L de la vic, qui nous a affranchis 
de la loi du pécla') 4 , n'est pas du tout., lui, nuee le Christ, ni 

197 a dans une vic cach6c d lll)'Sléricusc avec lui, ni clans la manifes­
lion de la gloire don!. nous attendons qu.'cllc resplendisse-sur les 
saints~ Nous sommes h6rit.iers de Dieu ct co-héritiers Ju 

/ 
Christ:;;" ct l'Espril sera dt~shbitl>, exclu de ln communion de 

Dieu cl de son Christ :l 
L'l~sprit. en pcrsonue rend témoignage ù noire esprit. que nous 

sommes enfants de Dieu G, ct nous ne rendons pas même à 

l'ERprit cc témoignage, appris d{.t Seigneur, qn'il est en socit~té 1 

avec Dieu s) ]\Jais voici le comb1e de la fol ir~: parce que nous 

croyons au Christ, dnns l'J~sprit, nous espérons ressusciter (!Vec 

le Christ ct nous asseoir avec lui dans les cieux, qnand il aura 

transformé notre corps misérable de (( pS)'Chiqne >> 011 « spm­
tucl >> n; ct, ù l'Esprit, nous n'acconlons ni de s'asseoir avec [.le 

t. ·C'est-à-dire pour la dilfusion do la t< bonne nouYclle >J du salut. 
Cf. 1 Thessaloniciens 3, 2. 

2. Lire :-:O:v àa2&6!o:; et non /' .. b-co::.iÛo; cf.a~ô~[o:; (Maur.). 
3. Colos.~iens 3, 3-!~. 
!1. Cf. Romains 8, 2, 

5, Romains 8, 17. 
6. Romains 8, rG. 
7· Ici encore, remarqtwr l'unioq de r.otvw,.(o: el de r:pû;. 
8. Allusion sans doule à lllalthiea 28, tg. 
\)· Philippien,~ 3, 20 o\. I Corinthiens t5, .V1. On pourrai\. cilcr les 

remarques faites par le P. ALLO dans sa Première épUre aux Corin­
thiens, pp.fJ:dJ-/125. lJi'uzt:-:ÔY cl ;;y~up.xn:t.OY ont ici un sons ((ph pique >J 1 

puisqu'il es\. question du corps, ct non le sens moral qu'ils ont en I 

Corinlhù:n~ 2, liJ-I5, on 12, r, ou r/1, 37. Si le corps ({psychique)} 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOL 2i12 

atnoùc; ~Kov, !:LE'totêl06Vo:t; Ko:t ncxOÀoc; 0s:oû p.È\! cruvs:pyèv 

.Ecxu'tèv Èv 'In OÎKOVOlJ-Ï<f 'TOÛ EÙcxyys:Àtou KOlÀEL' .. o SÈ nvEÛifOl . 

"Tè &ytov, St' oU Èv n&crn K"TlcrEt Tf1 ûnè "Tàv oùpcxvbv Kcxpnocpo­

pEh<Xt "Tè EÔo:yyÉÀtov, Èàv cruvEpyèv E'(nc.vp.Ev, 1 KlXv &crE6Elcxc; 

ypor;q>~v K<X8' ~lf&v &.nEvÉyK<XtV'to; Kcxt c.bc; ËotKEV, ft p.Èv Z:c.v~ 

'1:&v f}ÀTtlKÛ"Tc.vv Ent KUptov KÉKpun"T<Xt O'Ùv "Tcf Xptcr"Téf Ev -réf d 

0s:éf' K<Xl Chor;v 0 Xpunàc; <p<XVEpc.vBft, ft l;c.v~ ftp.&v, "T6'tE Kat 

<XÔ'tol oùv o:ô'tt;) <pcxvEpc.vB~O:OV'tC(t Èv 06E,n· <X1hà OÈ 'tà nvEÛliOl 

"T~Ç l;c.vflc;, "Tè ÈÀEu8Ep6loo:v ftp.âc; &nO -roO v6p.ou "T~Ç &!f<Xp'tlO:".c;, 

oùOO:".!f&c; Èo'tt oùv Xpto'téf, oei"TE Ev ÀO:".v80:".voUon Ko:L KEKpu!f­

!fÉvn oùv or.ô1:lp l;c.vft, oei"TE Èv 'tft <pO:".vEp<bcra 'tflc; 06E,11c;, ~v 

f)p.Etc; Èn:t "tate; &ylc;llc; ÈK<fO:'.V~OEo8cxtnpoo0oK6l!fEV; KÀr1,pov61;1ot 

0s:o0, KOlL auyKÀJ'1pov6p.ot XptO'tOÛ ~f!EÎ.Ç' 'tè M: nvEÛlJ-Ol &n6-

KÀJ'1pov KO:'.l &f!otpov -r~c; KOtV(..)VlO:'.Ç 'TOÛ 0Eo0 KO:'.l 'TOÛ Xpto"To0 

O:'.Ô'tOÛ; Kor.l OlÔ'Tà p.Èv "T0 nvs:ûp.or. OUI;l!:LOlP'TUpEt 'Téf> nvEUf!Ol'tL e 

~!f&V, (.ht Ecr!fÈV 'tÉKVOl 0s:oO· ~!fEte; ÔÈ 2-réf nvEUf!Ol'Tt, oûSè. 

~v nor.p& 't'OÙ Kuplou p.Ep.0:'.8~ KO:'.f!EV 1:~c; npOç 0E0v Kotvc.vvlotc; 

't~V lfOlp"TuplO:".v KO:'.'TO:'."Tl8Éf!E8a.; TO SÈ KE'fl&Àottov 'tflc; &volotç, 

~!fEle; f!ÈV OuX 'T~Ç Etc; Xpto't'ÛV TÜO'CEC.VÇ "Tflc; Ev nvEU!fOl'H 

ouvEyEp8~oEo8or.t O:".i:néf> Kott 3 auyK0:'.8ESELa80:'.L Ev -rote; ÈnoupO:'.­

vlotç Hnll;oi!Ev, ~hotv p.E"TO:'.OXllP.ot'tlon 'tà o&!fO:'. T~c; 'totTIEt­

vWoEc.vç ~p.&v &nO "TOÛ tjJUXtKoû npOc; -rO nvs:up.cx't'tK6v· "Téf Sè. 
nvEU!fOl'tL où ouvESplotc;, où ME,l')c;, oÔK &ÀÀou 't'tvèç, Z:.v ËXOP.EV 

l :;:è(y GKLi\'1: l'.à.'l':c.dJOo: Garnier Il 2 tlil uv~Up.att: om, GKL~l Il 
3 aurxo:Oûi{(crÛo;t : -ÛwÛ~'IO:t KM, 
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Christ], ni· [de posséder'] la gloire, ni rÎCl,l de cc que nous tenons 
b de lui~ Ces faveurs dont nous nous croyons dignes, de par le don 

assuré 1 de Celui qui les a promises, nous n'en cèderions pas une 
à l'Esprit-Saint, en prétendant qu'elles dépasso.nt sa dignité 2 ~ 
Alors, pour cc qui est de toi, il est conforme à ta dignité d'être 
toujours avec le Seigneur, ct tu t'pttcnds ù être enlevé dans les 
nuées, à sa rencontre dans les airs, pour être toujours avec le 
Scignenr 3 ; quanti\ l'Esprit, tu nies qu'il soit maintenant avec 
le Christ, toi qni bannis, comme un intolérable impie, celui qui 
le « connu mère >> cL le « coordonne >> au Père ct au l<'ils! 

J'ai honte d'ajouter cc qn'il mc reste il dire: toi ln t'attends 
à être glorifi6 avec le Christ (cc si loulcfois nous souffrons avec 
lui pour être glorifié avec lui J> 4

), ct tu ne glorifies pas l'Esprit 
de Sainteté avec le Christ, comme s'il n'était pas digne des 

c mêmes honneurs que toi! Toi tu espères régner avec le Christ., 
mais tu outrages l'Esprit de gràcc ;; en le reléguant au rang 
d'esclave ct de serviteur! Et je dis cela, non point pour montrer 
combien l'on doit de gloriiication à l'_Esprit, mais pour confondre 
l'inconsidération de ceux qui la lui refusent, fuyant, au contraire, 

comme une irnpiété, la communauté de la gloire, pour l'Esprit, 
aYcC le Fils ct ]c Père c. Qui peut laisser passer, sans gémir, de 

était constitué pour èlrc mù sîmplc.rncnl par une ùmc, <fux.~, le corps 
<< pneumatique Jl sera perfectionné do façon à ùlrc un organe parfait de 
l'esprit, ·r;y€ÜV.a, qui le pénétrera ct le glorifiera; il aura changé do qua­
lité, ne sera plus alourdi par ((la chair ct le sang JJ ••• Comme un corps 
((psychique Jl n'ost pas un corps <(fait d'ùmo )) 1 mais animé ct mù par 
une :\mc, ainsi un corps (( pneumatique Jl n'est pas un corps ((fait d'os­
prit )}, mais pénétré ct mû par l'esprit, ct cet esprit n'ost que la partie 
la plus haute de l'àme, ~'J;t,;~, transformée dans sos qualités ct sos opéra­
tions par la présence de l'Esprit-Saint n. Cf. en cc sons gArin Iluha~E, 
contre les Hérésies V, 7-8; P. G. 7, rr/p sq. 

r. Cf Tite r, 2. 

2. Il s'agit toujours, pensons-nous, de ce don qui consiste à vivre avec lo 
Chrisl, caché en Dieu dès ici-bas, onvcrlemcnt ct dans la gloire plus tard. 

3. r Thessalonicicns /1, 17· 
ft, Homains 8, q. 
5. Cf. Iiébrcll.t: 10, 29· 
6. On voudra hien remarquer, ici encore, la rencontre de xo•.•Jtüv(a ct de 

nEP! TOY AriOY nNEYMATOI: ,/,3 

ncx.p~ OLÔ'to0, lls:'tcx/3tôolls:v ; &ÀÀ, éSv S:om'toùc;: &t,touc;: dvcxt, 59 a 

K<X.'tÙ 't'~ V &tpEUÔ~ 'TOÛ ÈTicxyys:tÀo::llÉVOU Ô(J)pEcXv, TtETILa'tEUKCX1:lEV 1 

'tOU't(J)V oô0s:v0ç 'Tlj} nvEUll<X'Tl 'TQ &yt9 &ç ÔTIEpÔcxtvoV'TOÇ 

aÔ'toû 't~V &t,tcxv no::pcx.x(J)poûlls:v ; Ko::l aol llÈv Ko::'tà 'T~v &E,lor.v 

Èa"TL, n&v'to'tE s:tvcxt aùv 'Tép Kupt9· Ko::L npoaOoKifc;, &pnays:Lc; 

h VEcj>ÉÀ<XLÇ s:ic; &n&V'TY]OLV EÎÇ &É:por., TI&tJ'tO'tE 1 aUVÉaEa8o::L 'Tf?> 

Kupt<f· 'tb /3È nvs:Gllo:: vOv &v'ttÀÉyEtÇ Etvcxl aùv 't'cf Xpta'Téf; 

Be; YE 'tbv auvcxpt81:lOÛV'tCX. <XÔ'tà KOlL (JUV'T&:aaov't'<X no:'tpL K<XL 

Yttp EE;6pw'Tov 'tl8s:acl<.L, &c; &cj>6pY]'t'<X ôucraEÔoûv'to:; 

70 AtaxUvollo:L Èno:yo::ys:t.v 'Ttl ÀELTI6p.s:vo::, 3'tt aù llÈv auv/3o­

E,cxa8~crEa8o:t A:fna'Téf npoaOoK~c; (s:'Lns:p ydp aup.n&crxop.Ev <lvcx 

KCÜ auv/3oE,o::a8&llEV)' 'tb M nvs:Gp.Ot 'T~Ç &yl!.:~crUVY]Ç oô auvôo- b 

E;&Z:,s:tc; Xpta'tQ, &c; oôOË crot "T<:Jv ~~a(J)V 'tuyx&vEtv &E,tov. Kor.t 

OÙ ):lÈV f:Ànll:ELÇ 2 aup.Ôcx<TLÀEUELV' 't'à ÔÈ nvEÛI:lCX 't~Ç x&pt'tOÇ 

Èvuôptl;.Etc;, 't~V OoùÀou cxènéf K<XL ÛnY]pÉ'tou 'tétf,tv &noKÀY]p&v. 

Ko:t 't<XÜ'tcx ÀkyGi, oôx lvo:: 'Toaolhov OdE,(.) ôcpEtÀ6p.EVOV s:'tvo:t 

de; ôof,oÀoyto:v 'tép nvs:Up.cx't'L' &ÀÀ~ <(vo: 't~V &yvCilp.oaUVY]V 

EHy!;(J) 't&v llYJÔË 'toaoÜ'TOV Ôl06V't'(J)V, &ÀÀ, &c; &aé:6EtOlV cps:u­

y6v'T(J)V 't~V 'tOÛ nvEUll<X'tOÇ npbc; YtOv K<XL nor.'!Épcx KOLV(J)Vtcxv 



!cllrs affirmations;\ N'est-il pas brident, ~111 en fan! 10 comprrn­
clrai!, que la situation aducllc n'est qu'un prodrome de celte 
dispnrit.ion de la foi dont. nous sommrs mennr,és 1 ~ L'incon!Ps­
tnhlc dcricnl. douteux: nous croyom; <Hl SaiJü-l·~sprit', ct. nom 
luttons contre lui dam: nos pr<;>fcssions de Coi; nous s01_nmes 

baptisc~s, et nons bataillons encore; nous l'invoquons comHH' 
anleur de la vic, cl. nous n'en faisons pas plus de cas que cl'nn 
«compagnon d'csdavagc >>; nous l'avons reçu avec le Pt\rr cl le 

d :Fils, et nous le méprisons comme s'il faisait. partir- de la er6alion! 
Ces gens-lit, (p.1i ne savcnl pas ce qu'il faut demander dans 

la prière 2 , s'ils ont été amrnés ù parler dr.l'EspJ:it avec rrspC'cl, 
200 a croirnl. avoir c~galé son nH~rite et sc mettent à n~pronvcr cc qui 

a d6passé la juste mrsurr dans kurs paroles, clnnl ils dcvrai0.nl 
plnl;Jt déplorer la faiblesse: car la parole nous manque pour 
rendre vraimcntgrùccs de~ bienfaits dont nous sommes comblc~s. 
L'Esprit surpasse toute inlrlligcnce 3 et défie le lang.age, qni 
n'égale mr\mc pas la plus rninimc portion de sa dignité, sni va nt 
le rno1. elu livre intitu](~ {{ Sn~essc )) : (( r•:xallcz-lc \.anf. ({IH' YOUS 

pourrez. il est. plus haut rncorc; ponr l'exalter mnltiplicz vos 
l'orees, uc vous lassez pns, vous ne san rez l'atlrindrc 4 • >> 

SùrcmCnt, vous aurrz d'effroyabks comptrs à rcndrè pour de 
tels propos, vous qui an.'z cnLend~1 le<< Dien qui ne ment pas )) 
déclarer« irn~missiblc >l IP hlnsphi:·mc contre l'Esprit-Saint n! 

r.pO;. Basile a-t-il vonln exprimer le myst~re des<< Trois ll 1 en nne formule 
finement nurmcée, et. qni souligne discrètement les relations personnelles 
an sein de l'unité de na\nre :\A-t-il eu conscience de déclarer ainsi c:\.ac­
tcment le mptilre, en nnc formule qui reste lrbs belle~ 1l est difficile'de 
se prononcer. li faudrait savoir dans ctucllc mesure la pré~position r.pf,; 
inclut ici, dans sa pcmséc, la notion du <<relatif)), Cf. plus hanl 197 a. 

1. Allusion à la prophétie de Jésus:<< Lorsque le Fils de l'homme revierl-
dra, pensez-vous qu'il Lronvc encore do ln foi sur la terre~>> Luc r8, K. 

?.. Romains 8, 26. 
3. Héminisconce de Plâlippiens li, 7· 
[j. Ecclésia.~tiquc 43, 3o. Dans les manu~crits grees, cc livre est. nommé 

<<Sagesse de .J6sns, fils de Sirach )J, 

5. Cf. 'l'ile 1, 2. 

6. MaltllÙ!u 1?,3?.; Marc3, 28; Luc 12, 10, 

nEPI TOY AriOY n NEY MATO:!: 21o/1 

't~Ç ME,Yjc;. T[ç Mvo:TCH 'tO:Û't'O: &a't'E:VctK-rL TIO:pEÀ8elv ; "H y!Xp 

oüxt Tipo&llÀ@Ç, &cr't'e di.v no:u3t y.s:vlka8o:t yv<bptp.ov, "C~v &Tis:t- c 

ÀT}8s:1cro:v '!fiÇ nlan:@Ç €KÀs:ttfnv 1 Tipootp.t&.~ov'tctt 1:èc. ncxp6v'tcx; 

~ Ap.cpl6oÀcx ylkyovs: '!èc. &vcxv't[ppT}'C<X. n lO''ŒUop.s:v etc; -rO 

nvs:Op.cx· K:<Xt 'tcdc; ~p.s:'t'ÉflOI.LÇ cdn&v Op.oÀoylo:LÇ ~UYOI;-lOI.­

xoüp.ev. B<XTI't'L~6p.s8cx· KCÜ TI&ÀtV p.ax61;1E8o:. ·.ne; &pxllyOv 

't~Ç 2 ~Cil~Ç &ntKOI.ÀoU[J.EBo:· KCÜ &ç Op.o8oUÀou KO:'t'o:cppovoûp.Ev. 

Me'tèc. na't'pèç KO:L Y'toü TicxpEÀ&Bo[J.E:V' KCÜ &ç p.Époc; 'tfiÇ K't:l­

O'E:CùÇ &:np.&.~op.Ev. O't 3€, 'tl Tipom::UE,ov-ro:t [J.~ .s:t06'tEÇ, Ëc't.v 

't'L Kat <f>8Éyf;,acr8o:t aEp.vOv TIEpl 'TOÛ nvEUp.o:'toÇ Tipoo:xB&atv, 

&ç EcptKvoUI:lEVot -r~c; &E,l<Xç, KoÀ6:~ouat TOÛ Myou 3 't0 ÔTIEp- d 

nln'tov 't~v OU!:J.t.J.E'tfllo:v. OUç Exp~v OôUpEcrBcn -r~v &a8Ëvew.v· 

3n GJv Ëpycp n&axot.lEV 1 ÀéyotÇ &V'ttTI~T}flOÛV 't'ijV x&.ptV OÛK 

Ei;<XpKoÜp.Ev. •yTIEflÉXEL yO:p TIIXv'to: voüv, KCÜ My ou q>UcrlV 

EÀÉYXE:L 1 OÛÛÈ TIOÀÀ0a-r9 pÉpEt -cflç &f,l<XÇ 11ctptaOU[J.ÉVllV 1 Kct'tà. 

rrOv ~6yov -r~ç &ntypc:q,op.ÉVYJÇ Z:ocJ'lcxç· <Y~<baa'tE yè<p, q>-.,crl, 

Kcx86aov &v OUvT}cr8E· fmEpÉXEL yèr:p Ko:l ?::n· Ko:l {nfoOv-rsç 

o:ô'tOv nÀ118UvcxTE. M~ KOTit&'tE' oû yèr:p 1;11) EcJ'lK110'8E, "'H nou e 

tpo6Epal Ôt.J.lV (){'[ {JTIÈp Té::IV 'TOLOU'CCùV À6y(i)\l eli8uvetL 'tOÎ:Ç ncxp0: 

'tOÛ &ifsu0o0ç &KT}K060't 0EoÜ, &.auyx<bpYJ't'OV Ei:v<Xl 't~V EÎÇ -rè 

nvEÜp.(){ -rO &ytov [?JÀ(){O'cflYJt.J.i.(){\1, 

x r.poo1:J.ti~ov-:a:t : -:J.:i~~7a:\ ALM Il 2 'Cr·J~;: add. l--d;.c;J·, KLM Il 3 ,o 
Gr.epr.!r.~O'I : -;:1:) 0oi'.sb 0.-:sp;-;i;-:-:o•; :\ -:(]î Oozsfv U;;sp;:h-::o•;:c L. 



b 
Liste d'bommes illus­

tres dans l'Église qui 
ont employé le terme 
(( avec 11 dans leurs 
écrits. 

XXIX 

On pdtcnd erne la doxologie << avec 
l'Esprit >> n'est pn.s altcsléc cl qn'cllc 
n'est pas clans les ]~cri turcs 1 • Voici notre 
réponse: si l'on ne reçoit rien qui ne 
soit clans les l;:crilurcs, qu'on ne la 

rcçolYC pas non plus, mais si la plupart des rites dont s'en­
veloppent les mystères 2 r('çoivcnt clroit. de cité chez nous sans 
ôtrc dans l'f:criturc, admettons aussi celte doxologie, avec 
beaucoup d'autres choses. Je crois, d'ailleurs, (( apostolique >> 

de s'attacher même aux traditions non-écrites: <<Je vous loue, 

dit l'Apôtre, de cc qu'en Ioules choses vous gardez mon sou­
venir ct. conservez les traditions telles que je vous les ai trans­
mises>> ·1 , ct: « Gardez bien les 1 raclilions que vous avez reçues, 

c soit de viYc \'oix, soit par écrit>> 4, lradilions donlladoxologic 
pn~scnlc fait parLic. Ceux qui l'inst.iluôrcnl à l'origine la trans­

mirent à lcnrs successeurs, cl, l'usage s'en (~tant répandu avec 

le temps, ils l'enracinèrent. dans les J~gliscs par une longue 
habitude. 

Par snitc, si nons vous produisions une fonlc de témoins, 
comme au tribunal, lorsqu'on n'a pas de prcnrcs t\:ritcs, n'ob-

I. Cf. passage identique Ig3d. 
:L Dnns la langue clnssique, '~ p.ocr<tzi désigne les cérémonies des 

(( mysti'~res >> d'Elcusis, d'Aphrodite, etc. Le terme doit s'entendre ici 
de la {< liturgie >> du baptême ct de FI~ucharistic, dont Basile vient de 
parler au chapilre vingt-septième pour en souligner le caractère de tra­
dition << orale >>. 

3. 1 Corinthiens r 1, 2. 

!,. 2 Thcssaloniciens ?., t5. 

KE<I>AA. K0'. 

~A1to:pi.B!-lT)Cnc:; 't&V €v 'tfl 71 np6c; YE t:n)v 't'à &p.&.p'tupov r::o:.l 
'EICICÀI'}O'Î.q:_ ÔtC(ot>o:v&v, &ypacpov Etvor.t 't~\1 1 crÙ\1 't'<{) nvs:Up.or.·tt, 
Oaot lxpl"'Jao:v'to iv 'toi:c:; 
auyyp6:1-lpo:atv Eo:u't&v Oof,oÀoytor.v, È:KE1vo ÀÉyop.Ev · O·n Et p.È\1 

'tfl 'l>"'vn. aûv. ):ll'J8Èv ihs:pov &ypot4'ov, ):lYJSÈ 't'oûn 60 a 

notpaôs:xBfrr(.,)' Ei M'riX nÀE1cr'ror. 'r&v p.ucrnK&v &yp&.cp(.,)ç TJp.1v 

Ep.noÀt'rEUE'l:at, p.s:·t<X noÀÀ&v 't'&v É'LÉp(..)v Kat 'l'OÛ'ro 1 nor.pcx0E­

~6p.s:Bor.. ~Anocr'l'oi\tr::Ov OÈ oTp.or.t, r::o:.t 't'è 'l'otîc; &.yp&.cpotc; nor.por.-

06crEcrt napor.l:lÉvEtv. 'Encx.tv& yOc.p, cpYJolv, ôp.&c;, On 2 n6:v'ta 

p. ou p.Ép.VY]crBE, Kor.t Kor.800c; nor.pÉÔ(..)KOI'. ô p. tv, 't'àç napor.06oaç Kor.'rÉ­

XE'tE, Kcx.t 'tà, Kpcx'tEL'tE 't&ç napaô6craç &çnor.pEÀ6:Bs:'l's:, E'hÈ OuX 

Myou, EhE ô t' Emcr'l:oÀf)Ç' <Sv p. tor. Ècr'Tt Kor.t ~ napoûcror. aU'l'YJ, ~vot 

EE, &pxf)c; Otcx'taf,6:tJ.EVot Tior.paôtMV'rEÇ 'roîç EcpEE,f)c;, oup.npot.oU-

OYJÇ &Et 'r(j) xp6v9 't~Ç XP~OE(..)Ç, ôt& p.«Kp&c; 'r~Ç O'UVl')8Elotç 'rot1ç 

È:KKÀY}crlcxtc; EyK«'t'Eppl.l,cvoor.v. '"'Ap' oVv El &c; È\1 OtKor.O'rl'jplcy 'T~Ç b 

ôtOc. 't&v Eyyp&.cp(.,)v &noOElE,E(..)Ç &nopoûv't'EÇ, p.or.p't'UpG:lv 'Û):ll\1 

1 n«ptX8E~Op.€0o: AGL: zC~:to:asÇWp.sOo: Kl\J Johnston Il :~; r.iHo:: rc.Xvtotl. 
KM. 



Tl\AITÉ DU SA!NT-ESPHIT 

tiendrions-nous pas de vous une sentence J'acquittement~ Je le 
pense, « car tout doit être établi sur la parole de deux ou trois 
témoins» 1, Et si nous vous démontrons clairement que nous 
avons pour nous la longue durée du temps, notre langage ne 
vous semblera-t-il pas sensé, si nous disons qu'on ne saurait 

nous chercher là querelle~ 
Les doctrines anciennes ne vont pas sans émouvoir quelque 

peu, car elles ont le caractère vénérable d'une haute antiquité. 
Je vais donc vous énumérer les défenseurs de celte expression 

d (ct du même coup l'on pourra supputer le temps d'après cc 
qu'on ne dira pas) 2 . Ce n'est donc pas nous qui l'avons lancée: 
comment serait-ce possible~ Nous ne sommes que d'hier, en 
vérité, ponr parler comme Job 3 , an regard d'une aussi longue 

dun!C que l'âge de cotte coutume 1 
201 a Pour moi donc, s'il mc faut produire mon t témoignage] 

personnel, je conserve cc mot-là comme une sorte d'héritage 
paternel, l'ayant reçu d'un homme qui a vécu longtemps dans 
le service de Dieu, qui m'a baptisé et m'a poussé au:x fonctions 
tSeclésinstiques 4-. 1<:t quand je cherche, pour ma part, si, parmi 
les vieux saints, quelqu'un n'aurait _pas employé ces mots pré­
sentement conlroversés, j'en trouve un grand nombre que leur 
anciennelé rend dignes de foi ct qui, par b précision de leur 

1. Deutéronome rg, I5. Littéralement: (( Sur la bouche do deux ct 
trois témoins, lou~o parole sera tenue. >> 

2., La méthode choisie par saint Basile, pour manifester la valeur (( tra­
ditionnelle» de la doxologie (( avec l'Esprit »1 inclut les deux formes de 
défense qu'il vient d'évoquer: l'abondance des témoins et l'argument du 
temps. Il va énumérer des témoin_s échelonnés sur plusicm·s siècles, eL 
comme leurs dires sc sont toujours trouvés conformes à la (( piété », on 
voit, du mdmc coup, que cette doxologie a pour elle rancienncté, le 
({ temps )) , On pourra donc, tout en voyant défiler les témoins, supputer 
du môme coup (cr:.~v-1ta:pa-p.t:'t"pt:l-rat) le caractère de haute antiquité do 
la doxologie<( aoec l'Esprit )J. Le te:tte est difficile et reste obscur. 

3. Job 8, g. 
[1. DIANfm, le vieil évêque de Césarée, pour lequel Basile n'a jamais 

dissimulé son affection en jugeant bénignement d'une attitude envers la 
définition de Nicée qui aurait pu s'interpréter comme une faiblesse dans 
la foi. Cf. lellre 5I; III, 1&3 b~I&4 d; P. G. 32, 388 c-3g:z a. 

nEP! TOY ArJOY nNEYMATOI: ût6 

TIÀ~8oç Tictp1XO"'rl"jO"CXtp.E8cx, OÔK &v 'r~Ç &<f>~Et0"11Ç 1 110:p~ Üp.éôv 

l{l~q>ou -rUxotp.e:v; 'Ey<b p.Èv oÜ'rG:lÇ otp.o:t· 2 'Enl <t'tép.a'toç. yàp 

ôûo Ketl 'tp_t&v p.ctp't'ÜpQV cr'tcx8~crE'tO:t n&v P~1:1cx. Et ÔÈ Kcxl 'Tàv 

TIOÀ'ÙV xp6voV npàç ~1:1é0v î>V'TO: Èvcxpy&Jç Ûp.Î:V ÈTIEÔdKVUpEV 1 

OÔK &v €86l;ctp.EV Üp.'tv EÎK6'tct ÀÉ:yEtV 1 p.l') Etvcxt Kct8' ~lf&V 'T~V 

ôtKllv e:tcro:ycbytp.ov 'rO:Ô'rl"]V; .àucrG:lTITJ'rtK& y&p TIC.ùÇ 'tà no:Ào{làt 

"T&v Soylf.&'TG:lv, otovs:l TIOÀ<ey. "Ttvt "Tft &pxo:uS't"rrn -rO ·atU:crtl;l-ov 

Exov"tcx. 'Anotpt8!f~crop.cu oï:lv Ûlf.Î:V 'toùç npocr't&'tcxç 'toG Myou c 

( O"UP,TI1Xp1Xf!-E'tpE'l-tct~ ÔÈ n&V'tG:lÇ KIX'tàt 'tà O"tG:lTicbp.EVOV KIXl b xpé­

voç)· OÛ yàtp Èf, ~p.&Jv lSpp.T)'t"Ctt npéô'tOV, 3 n68e:v; -1- x8t4ot 'TLVEÇ 

~V'TC.ùÇ ~l;lEÎ:Ç 1 KIX'tà 'tèJV '1'00 'f~6 À6yov, Tif6Ç YE 'tOO"OÛ'TOV 

xpévov, -rOv 'T~Ç O"UVl"}8dcxç 'rO:Û'TYJÇ ~ÀtKtcb't"T)V. 'Ey~ p.Èv o~v 

o:Ô'TOÇ, Et XP~ p.e: 'TO"Ôp.àv '~ôtov s:îne:Lv, &,crTIEp 'ttvà KÀ~pov 

ncx'tp':lov -r~v <f>G:lV~v 'to:Ü'TYJV ÔtcxqlUÀ&'T'TC.ù, ncxpcxÀcx6~v ncxp& 

&vOpOç p.otKpàv Ev 't'ft ÀEt't0UpytC1- ~'t'CO 0s:o0 ôuxl:;~cro:.V'l."OÇ xpO­

vov, ôt' oU Kcxl €BcxTI't(cr8T)v, Kcxl 'tft ûnr]ps:crtC1- 't~Ç 'EKKÀT]atcxç d 

npocr~xs.,v. ~Avcxè:;l"J'r&v ÔÈ KCX'l."~ Èp.cxu'COv s:'{ 't~Ç &pcx -r&v 

ncxÀcx~&v Kcxt !fCXKcxpt!.lv &vOp&v Exp~cra'to 't"cxÜ't'o:tç 'Texte; vOv 

&v't'tÀEyop.Évcnc; <f>G:l;o:Lc;, noÀÀoùç s:{lpov Kcxt -rfl &pxo:t6'l."Y]'t~ 'tb 

&E,téTitO"'rO\J ËXOV'tCXÇ 1 kcxl 'tft 't~Ç yvcbO"EG:lÇ &KptBdif oÙ Kct'l."à 

I ;;:a.p' Up.Wv: 1ta.p' Up.lv n Il 2. i1t1 O"'t"6 (hic desinit LJ Il 3 ii:ÔÛEV : 
r.60E'I rrip [add. €r.d] A Il 4 ï,Ût~o(: zOtcrot A Il 5 hic iterum incipit G 
[ uno folio amisso ]. 



TRAIT!~ DU SAINT-llSPI\IT 

science, ne ressemblent guère aux gens d'aujourd'hui. Pmu~ 

unir les termes dans ln doxologie, les Uns ont employé la pré­
position, les autres la conjonction. Personne n'a jamais cru 
qu'ils instituaient là une différence, du moins pour cc qui relève 
de la drollc conception de la piété. 

b Voici l'illustre Irén(\e, Clément de Rome, Denys de Home ct 
Denys d'Alexandrie, qui, chose incroyable 1 , dans la seconde 
lettt'C 2 à ~on homon)'tne, « H.éfutation et apologie », termine 
ainsi son discours (je vous transcris les paroles mêmes de cet 
horn mc): <<Nous aussi, d'accord avec tous ceux-là, ayant reçu 
des prcsbytrcs qui nous ont précôdés règle ct modMe, nous ren­
dons grâces nvcc eux, d'une voix qui s'accorde avec la leur, et 
nolls terminons par là notre lettre pour Yous. A Dieu le Père et 
au Fils Notre Seigneur Jésus-Christ., avec le Saint-Esprit, gloire 
cl puissance dans les siècles des siècles, amen 3 • >l Personne ne 

c saurait dire que ce texte ait été falsifié: Denys n'aurait pas tant 
insist(~. en disant avoi-r reçu « rùglc et modèle>>, si, précisément, 
il avait dit « dans l'Esprit >>, car cette dernière locution est 
d'usage courant, tandis que c'est l'autre qui avait besoin d'être 
défendue. Pr(~cisémcnt, Ycrs le milieu de sa lettre, Denys 

I. Basile, dont on conna1t la réserve on vers Denys d'Alexandrie (n'est-il 
pas allé jusqu'à dire qu'il a mal padé de l'Esprit en ({le sCparant de l'ado­
rable déité ct on le connuméranl avec la nature créée ct servante ,, : 
[l!t/l'e 9; Ill, gr a; P. ti. 3 2, 260 h), cite d'autant plus Yolontiers son 
l<\moigntlge qn'il ne parait pas suspect de falsification, comme tant 
d'autres retouchés par les adversaires! 

2. DJ~NYs, évùqne n'ALEXANDRIE, avtlit été accusé de sabcllianismc 
auprès du pape Denys. Il entreprit aussitôt, pour sc disculper, la compo­
sition d'un ouyragc en quatre livres : Réfutation et apologie. Mais la 
conduite de cc travail exigeant du lemps, Denys (comme il l'indique 
lui~môme au ()e des fragments qni nous rcsl.cnl actuellement de cc tra­
nil, P. L. 5, l ::1 r ah) aYait envoyé i1 Home, aussitôt connue l'accusation 
ct sans plus attendre, une lettre pour sc défendre. C'est pourquoi, saint 
Basile, qui cite des passages de l'ouvrage (appelé aussi par ATIIAN,\SE une 
{(lettre,,: Sent. de !Jeny.~ d ct 1!1; P. G. 25, 5oo), parle de la seconde 
ldire au pape Denys. 

3, DENYS n'Aux., de l'accUMIÛonetdc la dCfense, fragment rG; P. L. 
5, c~8h. 
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"toùc; VÛ\1 Ov't"cxç· ~v ot p.Èv 'tfj Tipo8ÉaEL, ot 3È 'Tép ouv3ÉO!f9 

K<X'Tdc 'T~V 3oé,oÀoy(cxv 't0v Myov Ëv@ocxv-reç, o'Ô3È.v 3uX<f>opov 

Op&v, &c; YE npOc; 't~V ôp8~v -r~c; EÛaeBetac; Evvouxv, 1 :ÈVOJ:(t­

oSY] ootv. 

72 Etpl']vot'toc; EKEÎ.voc;, Kat KÀ~ 1;-(l']Ç 0 <Pv::.!fcx'toc;, Kat â.Lo­

vUotoç 0 <pv:l!;-(CX1oc;, KcÜ 0 'AÀEf,av0ç)Eùç fHovUaLOÇ 1 3 KCÜ 

TicxpOtOo~ov &KoÜacxL 1 :Èv 'tfj Oeu-rÉ:pq: TI pOe; "Cbv Op.@vu!;-(OV ËCXU'roû e 

Enw"LoÀfl TCEpt :ÈÀÉyxou Kcxt 2 èmoÀoytcxc; othv::. -rOv Myov &vÉ­

Tia\JoE. 3 rpOt~v::. OS: ÔjflV otÜ'tèt 'TOÜ &vOpOc; 't"à p~p.ot'tOl. ToU'rotç, 

<f>lpt, n&otv &KoÀoU8v::.ç Kcd ~p.E1Ç, Kcxt 3~ TIOI'.pèt 'r&v npO ~p.&v 

npeoôu'rÉpv::.v 'tUnov Kcxt Kcxv6vot napEtÀY]<f>O't's:ç, Op.o<Ptwv::.c; 

ctiholç npooEUXOtPLO't"OÛV'tEÇ' Kcxt 0~ Kott VÛV ôp.lu ÊTILO'tÉÀ­

ÀOV'tEÇ Kct'rO:TiaUop.s:v. Tep 3È 0eép na-rpt KCÜ Ytép 'tc;l Kuplcp 

~p.&v ~,Y]O"OÛ Xpto'Tép aùv -re;> &yi.9 nvEUp.an 06E,ot Kcxl Kp6t'rOÇ 

s:tç 't"oùç cxt&vaç -r&v 01.l.Wvv::.v, &p.~v. l<or.t 'totÜ'tcx oÔK &v ne; 61 a 

E'lnot f:lE'totyEypOtcf>Scxt. Oô yè<p 4 &v oÜ't"r..:> (he"TElvcno, 'tUnov Kor.t 

Kcxv6vcx TI!XpELÀYJ<f>Évcxt ÀÉ:ycvv, E'Lnep Ev 5'tép nvs:Up.an s:ÎpYJK<'vç 

~v· ,~,h~ç yàp "~ç <j>a>v~Ç ~ XP~crcç noH~. 'At.'/.' hoêvo ~v 
't0 't~Ç &TioÀoylOtç Oe6p.Evov. <'Oc; YE KOI'.t K<n<X p.É:oov nou 't~Ç 

1 hop.laOl')crctv : ~VO!J-OÛÉ't"'f)aav Erasmo !\ 2 &r.:olo·y[a~ : add. ypâ<pwJ A 1\ 
3 yptiifw ADK : yptirpw GM Il /1 &v : om. f\-1 Il 5 '0 : add. O:y[{\) Gf\L 
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s'adresse aux Sabelliens: « Si, du fait qU;'il )'a trois hypostases, 
ils disent qu'elles sont séparées, elles sont trois, pourtant. 
même s'ils ne le veulent pas, ou hien alors qu'ils suppriment 
complètement la Trinité divine 1 ''; ct encore: c< Pour ce 
motif, cc qu'il y a de plus divin, après l'unité, c'est la Tri­
nité 2 • » 

Clément l'a dit aussi, d'une manière plus «primitive,, 3 :, 

«Vive Dieu, ct le Seigneur Jésus-Christ, et le Saint-Esprit-~.. >> 

lr<:néc, si proche des Apôtres, comment parle-t-il de l'Esprit, 
dans son exposé« Contre les hérésies))~ l~coutons-le: «Ceux qui 
n'ont pas de t'rein, qui sc laissent aller à leurs passions, qui 
n'ont aucun désir de l'Esprit divin, c'est à juste titre que 
l'Apôtre les appelle : charnels >> ''. Ailleurs il dit encore: « De 
peur qu'étant privés de l'Esprit divin nous ne perdions le 
royaume des cieux, l'Apôtre nous crie que la chair ne peut 
hériter du I'O)'aume des cieux & • >> 

A ceux qui estiment digne de foi, pour sa grande expérience, 
Eusèbe de Palestine, nous pouvons montrer qu'il emploie les 
mêmes expressions, dans ses « Dilficultés sur la polygamie des 
anciens>> 7 • Voici, en effet, cc qu'il dit en commençant son 

1. Fragment r5; P. L, 5, n8a. Texte difficile; on voit le sons. 
2. Fragment 15; P. L. 5, 128b. 
3. C'est-à-dire plus lapidaire, moins développée. 
4. Cc passage ne sc trouve pas dans les œuHes de Clément de llqme 

parvenues jusqu'à nous. On doit le considérer comme un fragment de 
lettre (ou peut-ètre la finale d'un ouvrage ou d'une homélie sur le Saint­
Esprit), dont on ignore la provenance. C'est le fragment huitième des 
fragments donnés par Migne, P. G. r, 167 d. On notera que la trans­
cription du texte de Basile donnée par Migne, en cet endroit, est faùtive: 
O:pz.o::·xr..'rropov est devenu à.py_o:l6-rEpo; ct sc trouve rapporté à Kl·~p.'flç. 

5. r Corinthiens 3, 3. SAINT lRÉNI~E, contre les Hérésies V,S, 2 i P. G. 
7, n42bo. 

6. Co1~tre les llérésies V, g, 3; P. G. 7, u45c-II46a sur r Corin­
thiws t5, 5o. Là où llasile a lu« &p.otpot Od6u llvEUp.o;-coç n, il semble 
bien que le texte d'Irénée ait porté<< -coU 0eoù IIvdp.o:-co~ 11. Influence de 
F « économie 11 sur la transcription de saint Basile? Peut-être. 

7• Ouvrage perdu, dont seUls le titre ct le fragment qu'en donne ici 
saint Basile nous sont connus. 
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ypaq>~c;;, oti'"t"QÇ s:YpYJKE npbc;; '"t"OÙÇ ~o:.6s:ÀÀtavoUç· Et '"t"<;l -rpE1ç 

s:lve<t 'teh; ôn:ocn&:oaç, p.s:p.s:ptop.haç s:'ivo:.t ÀÉyouat, '"t"ps:1ç daL 

Kêl.v p.~ BÉ! .. G:lO"LV' ~ 't~V 8Ele<v Tpt&Ocx nctv'tEÀ&c;; &.vEÀÉ'tG:l<JotV. 

Ko:.l nér.ÀLV' 0Eto't6r.'t"YJ y&p, ihà. 'tOÜ'to, 1;1E'tèr. 't"~V p.ov6r.Oa Kctl i\ 
Tpuiç. "AÀÀà Kotl 0 KÀ~p.YJÇ &.px.otï.Ktl'tEpov, ZtL ct>YJO-Lv, 0 es:Oç, 

KO:.l ô KUptoç "lllaoOç Xpta-rOc;;, Kotl 't"Ô nvEÛl!ot 'tb &yLOv. 

EtpY)vcxt~ç 0È, ô Eyyùç 't"&v &noa'"téiÀc.ùv ys:v6l!Evoç, n:&ç h 

Ep.v~OBI") ioG nvEUp.ot'"tOÇ Ev 't9 n:pbç -cO:ç ot'LpÉOELÇ ÀDy<fl, &Ko~­
OQP,EV. Toùç ôs: &.XotÀtvcxyc.ùy~'touç, cpYJot, KCÙ Kot'"tct'f>Epop.Évouc; 

~::tc:; 't&ç ~cxu't&v 1 En:tBup.lotç, p.T)ÔEp.lotv Exov'totÇ Èn:tBup.lcxv 

2 Bs:tou nvEÙl;lO('t"OÇ, ÔtKctlc.ùÇ ô &n:Oa'toÀoç crcxpKLKOÙÇ KaÀE1. Kal 

Èv &ÀÀotç ô ctÛ't6Ç 'f>T)OLV' ~Ive< 1:1~ &p.otpot Bs:lou nvEUp.ct'roÇ 

yEvéip.s:vot, &no'"tUXc.ùl!EV 'tftc; BotatÀElotç 't&v oûpctv&v, EnE66l")OEV 

ô &néio'toAoc;, p.TJ Mvcta8o:.t 'ti) v aétpKot Bo:.atAElo:.v oôpo:.v&v KÀYJ­

povop.ftaotL. Et OÉ '"(9 KCÜ ô notÀotlO'ttVOç EôaÉ6toç &E,t6TtLCJ'tOÇ 

Ôtà. noÀUTIEtplotV, K&KElVO\J '"Cà.Ç afnèJ.Ç "q>c.ùVèr.Ç ÈTILÔElKVU1fEV Èv C 

'totç Enomopi}p.acrt TIEpl -r~ç -r&v &.pxotLc.ùV noÀuyal_llotç. 1\Éys:t 

ycXp oB't'œ n:otpopp.&v Écxu'tOV Enl 1:bv Myov · TOv 't'& v npo<t>ll.'t&V 
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ouvrage: « Nous im'oquons le Dieu snint, illumina tour des 
prophètes, par Notre Seigneur Jésus-C:ill'ist, avec le Saint­
Espl'it. >> 

Même Origène! Nous le voyons, en bon nombre de ses entre­
tiens sur les Psaumes, rendre gloire << avec le Saint-Esprit>>! 

b L'homme n'avait poul'lanl pas sur l'Esprit des idées absolument 
saines; cependant, en hcaucoüp d'endroits, lui aussi, trctublé par 
la force de la coutume, a pari<~ du Saint-Esprit en termes 
conformes ù la piét6. Dans le sixième, je crois, de ses commcu~ 
laires sur l'gvangilc de saint Jean 1 , il a ouvertement déclaré 
qu'il faut adorer l'Esprit, écrÎYant textuellement: << Le bain 
d'cau symbolise la purification de l'àmc, lavée de toute souil­
_lure du mal; il contient néanmoins le principe cL la source des 
charismes, grâce à la puissance des « invocations >>, pour qui­
conque sc livre à la déité de l'adorable Trinité. '' Il dit ailleurs, 
dans. son commentaire de l'épître aux 1\omains: « Les puis­
sances sacrées peuvent contenir le l\Ionogènc cL la déité du 

c Snint-EspriL 2 >>.C'est ainsi, à mon sens, que la force de la tra­
dition a souvent poussé les hommes à contredire même leurs 
propres doctrines. 

[Jules l'] Africain, l'historiographe, n'ignore pas non plus 
cette forme de doxologie. On sait comment il parle au cin­
qnibme livre de « L'ahrég6 drs Temps>>: « Nous, ([UÎ savons la 
mesure de ces paroles-là ct. n'ignorOns pas la grùcc de la foi, 
nous rendons gràces au Pôre qui nous a donné, à nous les 
(( siens», le Sauveur de l'Univers Notre Seigneur Jésus-Christ; 
i1 lui gloire ct majcst6, avec le Saint-Espril 1 ponr les sièclcs 3 • )) 

Les autres témoignages, on peut s'en défier, sans doute, ou, 

L On le trouve dans la Palrologic grecque de Migne, au tome ll'i. 
Le passage cit6cst: P. G. If1, 257 a. 

2. Com. sur les Romains III, 8; P. G. I/1, g/1ga. Cf. encore ·vu, 4; 
P. G '· d, II 1 ob. Les (( puissances sacrées ll désignent les esprits célestes. 

.1. Parmi les fragments qui rcstcnL.dos cinq livres des Chronographies 
de SExTus JuLIUS AnucANUs (mort après ::~4o), TILJ,E:MONT pense que 
celui-ci constitue l'ultime conclusion de tout l'ouvrage (.Uémoir·cs pour 
servir à l'hist. cccl. des six pl'emiers siécles, tome III, p. :.~56), 
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&ytov E>s:Ov <J>GYtctyG:~yèv SuX -raO l:<.ù-rflpoç ~p.&Jv "IY]crOO Xpw-roO 

OÙV &.ylcp nvE0P,IX''n i Ke<ÀÉO'otV'tEÇ. 

73 ~HaY] SÈ Kcxt "!lptyÉvY]V h noÀÀc.:lc; "T&Jv Etç -roùc; ~ocÀ-

p.oùc; StocÀÉ~Ec.ùV 2E6pop.Ev, O'ÙV -rf:) &ytcp nvEUp.cx"t't 'l'~V Ml;oi.v 
3 &noStS6v'ta, &vSpa oû5È n&:vu 'Cl ûytEtç TIEpt 'tOÛ nvEU1fct'l'OÇ 

-r&.ç ônoÀ~I.jJEtç h n<k·tv lt:xov'tcx' ni\~v &i\:\d noÀÀcxxoO Kor.t 

orÔ"Tbç 'tflç auvY]Bdc.:ç 'tb tcrxupOv Suac.vnoUp.Evoç, -rè<ç E'ÔaEBEî.Ç 

<J>ûlvè!.ç &.q>flKE TIEpt 'l'OÛ nvEUp.onoç, <~Qç yE Kct'tà 't0 ËK'lOV 

otp.ctt -r&v dç -rO Ke<'tèl. "lc.v&vv11v Eûo:.yyÉÀtov El;T)yY]nK&v, Kor.t 

TipOOKUVl'}'tàV otÔ'Tb q>otVEp&JÇ &TtECf'~VIX't0 1 oÔ'tG:lOt yp&.cpûlv Kot'tdt d 

Ml;tv' CIO·n -rè -roO B5c.:'toÇ i\ou-rpOv aUp.Boi\ov "tuyx&vEL Kot8otp-

alou ~uxflc;, TI1Xv-ror. pUnov "t'àv &nO Kotdotç &.noni\uvop.ÉvfJÇ' 

oûôè:v 5È ~"T-rov Kcxt Kot8" Ec.:u'tb -rtjl Ep.notpÉxovn Ectu-rOv -rfi 

8Echl)'tl "t'flç npoaKUVl'}-rflç Tpt6:0oç, Sut. 'tflç ôuvé<.p.Ec.ùÇ "t&v 

~TtLKÀ~OEG:IV, xo:.ptap.é<"t'ûlV &px~v ËXEL KotL TIYJY~V. Kott n&Àtv Ev 

-roî.ç E'l.ç "TfJv npOç <PG.)p.otlouç 'Enta"toÀfJv El;llYTJ'tLKoÎ.ç, At 

1Epott, <Pllat, ôuvé<p.EtÇ Xûl.PY]'tLKe<t 'tOÜ MovoyEvoüç, Kott "t'~Ç 'toO 

&ytou nvEOp.ot"t'OÇ 8E6"t'Y]'"COÇ. Oti'tG.)Ç, otp.at, -rb "tflç mxpotMaEc.ùÇ 

ï.axupbv EvflyE noi\Àé<KtÇ 'toùç &vSpor.ç Kott "t'ote; oÎ.KElotç ot1h&v e 

ô6yp.or.atv &v-rtÀÉyEtv. 'AÀÀ' oùM 'AcpptKo:vèv 'tèv 1cr'toptoyp&cpov 

'tb 'totoû"CoV etôoç -rflç ôo~oÀoylœç TtotpÉÀot8e. cJlotlVE'l'ott yàp E:v 

'tf:} TtÉifTI't'}l "tfiç -r&v xpOvc.vv ~E-rn"top.~ç, o{hc.v KotL ot'Ô"t0Ç 

ÀÉyûlv· <Hp.Etç y<X:p ot K&KdVG.)V "C&v ·~ PYJp.&."t'c.vv "t0 jfÉ'tpov 62 a 

Enta-r&p.Evot, Ko:l "tflç TilO'l'EG.)Ç o'ÔK: &yvooÛV'tEÇ -rfJv x&.ptv, 

EÛXcxpto-ro0p.Ev 'tf:} Tiotpe<O'X,OifÉV'}l '"COÎ.Ç î.Ototç ~p.î.v no:'tpt "t'0v 

'T&v (Si\G.)v Lc.ù"t'~pc.: Kott ° KUptov 6 }\1;1&v 'IY]aoOv Xpto"t6v· ~ l) 

56E,cx, P,EYIXÀûlaUVT} aùv· &y('}l nvdlifot'tl EÎ.Ç 'l'OÙÇ 7 otî.&votç. Td 

p.è:v 8 o~v &ÀÀot "t'uxOv K«t &.nta"t'YJBflvott ôUvot't'ett, T\ Kott p.E-ra-

1 XGI.M<JtWC&~ : 1tapc.t.:- E 11 ::! €0pof1eY : -pap.e'i E Il 3 &1to0ta6Ytc.t.: : 
-l'tÀYJpOîJY't'«. E 11 4 P'flfU.hwv : P"flTWv K Il 5 KUptOY: 6ë0Y G Il 6 ~p.Wv : 
om. M Il 7 ~tWya~: add, &:p.~\1 GKl\I Il 8 o~v: om. AM. 
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s'ils ont été falsifiés, il ne sera pas facile de déceler la fraude, 
d puisque la différence réside en une seule s)'llabc. Mais c~ux que 

nous avons cités, en raison de la longueur des expressions, 
échappent à toute machination 1 ct sc trouvent attestés, sans 
contredit, par les documents eux-mêmes. 

205 a J'ajouterai encore ccci, qui, en d'autres circonstances, serait 
probablement sans intéi·êt; un tel témoignage, par son ancien­
neté, m'est nécessaire, à moi qui suis accusé d'innovation! Il a 
paru bon à nos pères de ne pas recevoir en silence la lumière du 
soir, mais de rendre grâces dl\s qu'elle brille. Quel est le père 
de ces paroles de l'action de grâces du lucernaire 2 , nous ne 
saurions le dire; le peuple, pourtant., prononce l'antique formule, 
ct. personne n'a jamais pensé qu'il était impie de dire: « Nous 
louons· le Père et le Fils el le Saint-Esprit de Dieu. >> 

Tous ceux qui connaissent l'h)'mne d'Athénogènc 3 , celui qu'il 
a laissé à ses disciples comme second discoui's 4 d'adieu, alors 

1. On voit la pensée de Basile : on peut sc défier de certains docu­
ments, car la fraude est facile, il suffit de changer une seule syllabe, aùv en Sv f 
Mais ceux qu'il a cités, en raison de la longueur des expressions, échappent 
au reproche de tricherie, car il est beaucoup plus difficile de remanier 
des << expressions >> assez longues que de modiÎler une seule syllabe ! 

2., Mot à mot: (( L'action de grâces à ln clarté des lampes>>. La prière 
du lucernaire correspondait à peu près à l'heure canoniale de << vêpres>>. 
Son nom venait de ce qu'elle était célébrée à la chute du jour, à la lueur 
d'une multitude de cierges et de torches allumées par les fidèles, Elle sc 
terminait semble-t-il, d'après les Constitutions des apàtrcs du Pswoo­
loNA.CF. (fin du ne siècle, lino 8, 36-37; P. G. 1, II37c-xx4ra), par 
une oraison, suivie d'une action de gràces, dont Basile nous cite un pas­
sage. Les paroles citées ne sc trouvent point dans la formule, d'ailleurs 
quelque peu suspecte de semi-arianismc, des Constitutions, mais on les 
retrouve, i\ peu près textuellement, dans le « "fW; D.o:pèv l> (ue ou xue siècle) 
M. J. Rouni, Rcliquiœ sacrm, 2.c éd., t. 3, p. 5.r5, Oxford, t8lt6, sq. 
Cf. Roukr DE JouRNEL, Enchiridion Patrislicum, n° 108. 

3. S'agit~il d'ATnÉNAGORE ~ Tillcmont l'a cru. Mém: Il, 672.. 
4. Lil'e /J.Ho n &Ç"t"t"~pwv, et non à.).EE1)'t~ptov (Maur.). Cf. GRÉGOIRE 

nxNAziANZF. 1 Disco/lrs43, 2.(j et 78; P. G. 36, 52ga et 6ooc, Poème 
sur lui-même 7, 4; P. G. 37, 102.Q a. Nous traduisons plus bas par: ((le 
bl.)cher >l 1 l'expression << 'tYiv 8!0: 11:upè; 't'EÀEi'tt)~tY >>; mot ù. mot : son 
achèvement par le feu. 
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ypa<PÉV'tct t 8ucrq:>~pa'tov ÊXEtV 't~V K<XKoupytav, Èv ~;~-ttf cruÀÀa6ft 

~~ç 1ha<t>opaç ~napxoucr~ç· & ol: OL<i< ~aKpo~Épaç ~~ç Hf,Ec.>Ç 

TI!XpE8ÉI;lE8cx 1 'Kat 't~V ~hn6ouÀ~V 8tCX<PE'ÔyEt, Kat 't~\' p.cxp-cuptav 

&.n' aô't'&v 'té3v cruyypal..tf:l&.'t(.)V EÔan6.&EtK'tov ExEt. "'0 M liÀÀ(.)c; 

1;1-èv '(O'(.)Ç p.tKpo11pETIÈÇ ~V dç f:lÉO'OV ~,YE0"8ctt 1 't(}t 8È KCI.tvO'!'Of:l(tXV b 

-~YK<XÀOUf:lÉVCf! &.vayKal.ov Elç ~;tctp'tuplav •8tc:\.:. 'TOÛ xp6vou 'C~V 

&pxcu6'!'11't'<X, "t'OÛ't'O 8~ Kat Tipocr8~crw, "EOoé,E 'to1ç TI<X'!'p6:crtv 

~f:l&V f:l~ O'twTift 't~V x&ptv 2'tOÛ ÉOTIEptvoO <PW't0Ç 8ÉXE08al' 

&ÀÀ• EÔ8ùç cpavÉv-roç EÔXapta'tE1v. Kat 3o"Ttç p.Èv & na't~p 'té3v 

P11f:l6:.'t(.)V ÈKEtv(,)v 'tf}ç ÈTitÀuxvtou Eôxapto-rtaç, dnE'lv oôK 

Exof:lEV" ô p.Év"Tot Àaèç &.pxatav &cplllcrl 't~v q:><.ùv~v, Kott oûOc:vL 

n6:1TIO'!'E &.crEBE1V Èvop.tcr8110'aV ot ÀÉyov"t'EÇ" aÎ.voÛp.EV nct-rÉp«, 

KCÜ Ytèv, Kal &ytov nvEÛf:l<X 0Eo0, Eî. 8É 'tLÇ Kat 'tèV Ûf:lVOV 

~ A811voyÉvouc; irtyv<.ù, 8v &crTIEP 3 &ÀÀo n è:E,t't~ptov 't'otç cruvoO- c 

1 8ua1f1Wprnov : -f>Opwrd1'1)Y A Il :.:~· 't'OÜ $ar.ëptvoü: r.~pt 't'OÎÏ lflWTèç ().apoü 

CF (in margine] Il 3 &t.),o n È:~!'t~fl!OV GKM: 'tt o:i.Àë~'t]'t~fltoV D Garnier. 
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qu'il se hùtait déjà vers le bùchcr, savent aussi quelle est la 
pcnsée_dcs martyrs sur l'Esprit. Et cela s~1flit. 

b Et Grégoire-le-Grand 1 , où le mettre avec ses paroles~ Pour-
quoi pas uvee les ApOtrcs elles Prophètes·, car ce fut un homme 
marchant dans le même esprit qu'eux, qui, toute sa vic, suivit 
la trace des saints et maintint l'erme, au cours de son existence 
entière, la vic la plus cxaclcmcut conforme à l'Évangile. Pour 
moi. je dis que nous blesserions la vérité en ne comptant point 
parmi les familiers de Dien ccl.tc ùmc qni fut comme un gran~l 
nambcau, resplendissant dont l'<:clat inondait l'l~glisc de Dieu. 
Il avait sur les démons, de par l'assistance de l'l~sprit, un pou­
voir redontablc, mais, pour amener les nations ù l'obéissance de 
lJ foi, il reçut une grâce d'éloquence telle, que, n'aJant trouY{~ 
que dix-sept chrétiens à ses d<~buts, il amena le peuple enlier, 

c citadins ct campagnards, ù la connaissance de Dieu. Il déplaça 
le lit des fleuves, en leur commandant au nom puissant du Chrisl, 
ct assécha un marais qui était un objet de litige entre des frères 
cupides. Ses prédictions furent telles qu'il ne le cède en rien 
aux grands Prophètes 2 1 Bref, il serait long d'exposer en détail 
les miracles de cet homme, qui, en raison de la surabondance 
d<~s charismes que l'Esprit produisait en lui, comme œuvres de 
puissance 3 , comme signr,s ct comme prodiges, <~tait proclarnt~ 

<<second Moïse'' par les ennemis mùmes de l'I;:glise-1-. Ainsi, en 
:208 a toul cc qu'il disait on fnisait, en vertu de la grùcc, brillait 

comme une lumière, indice ·de la puissance céleste qui l'accom­
pagnait invisiblement. L'admiration qu'il suscita est grande, 
aujourd'hui encore, chez les habitants du pays, ct son souvenir, 
frnis ct toujours vivant, reste ancré dans les l~glises; le temps 

l, GnÉGonm, évêque de Néo-Césarée, surnommé LE TuAUMATURGE 

on raison de ses nom brou x miracles. Mort vers :qo. l\-facrine, l'aïeule de 
saint Basile, avait été son disciple. 

?.. Lire 'tu)v p.o:yiÀwv et non ,,;)y &1-À<t.lY T>fH)!p7)'tù.iY (\VIaur.). 
3. Il s'agit du pouvoir d'opérer des miracles, à moins qu'il n'y ait 

allusi<m à Colossiens J, 29: il s'agirait alors de la (< force J) donnée par 
l'Esprit-Saint. 

4. Lire tWY È;(Û?WY 't~ç 'Exû,'la[a~ et non t~ç à),l{Odrx~ (i'l'laur.). 
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crtv otÔ't~ Kct'totÀÉÀoLTIEv, Opp.&v ~011 Tipèç 'T~V Ot<X nupOç 'TEÀE((t.)­

al'"'. of0E Kotl. 't~V 't&V p.otp'tUpQV yv&:11:111V ëTIQÇ E'ïxov 'ltEpt 'TOÜ 

nvdll:lot'tOÇ. Kott 'tO:Û'Tot ~:LÈV Etc; 'TOOOÛ'TOV. 

74 rpllyOpt.ov M. 'tèv p.Éycc:v, ICotl. 't0:Ç ÊKdvou <t'(I)VO:ç TIOÛ 

S~crop.Ev; &p' oUxt p.E't0: 't&v &nocr't6ÀQV Kcc:t npo<t'll't&v; &vOpoc 

-cép otÛ't~ nvs:UI:lot'tl hdvotç TIEj)lTict'tJl'aav'tot 1 Kal 'TOÏ.Ç 'T&v 

&ylQv 'lxvEcrt Ot&. ncxv-cOç 'toO Blou cr-rotx~crOI.V'Tot, Kotl -c~ç s:ûcxy­

ys:ÀLK~Ç noÀt'tEl<XÇ 't0 &Kpt6Èç Ot& néWl)Ç otû-coû 't~Ç l,Q~Ç 

KOC.'top8&:la<XV'tct. 'Eycb p.ÈV 'tOÜ't6 <!Jflp.t, i ~ &0t.Kf)crop.Ev 't~V 

&À~8Et<XV, l;l~ 'TO'LÇ ~KELc.>l;lÉVOlÇ 0Eéf 'T~V 'f!VX~V ÊKdVT)\1 OUVO:'.­

pt8p.oÜV'tEÇ, otOv 'ttvo: ÀOC.!fTI't~po: TIEptq>or.v~ p.é.yo:v Ev 'tfj 

~EKKÀllcrlq 'TOÛ 0Eo0 Otor.À&!f'f!O:V'tCX' Oc; <po6Ep0v p.Èv EÎXEV ÊK d 

'!f\ç 'TOÛ nvEU!f<X"tOÇ ouvs:pytoc.ç KOC.'tâ Oor.t1f6V(>)V -rb Kp&.-roç· 

-cocroc.U'rfJV OÈ €À01.6E 'tOÛ À6you '[~V x&ptv dç 'ÔTIIXK0~\1 TILO'TECVÇ 

Ev -roî.ç E8vs:crtv, lScr'tE En't<XKctlOs:Ktt l,l6vovç Xptcr'!tavoùc; no:po:­

Àcc:6cbv, ëAov -ràv À01.0v -r6v 'TE &o'ttKOv K<Xt -rOv x(o)pt-rtKOv Ot& 

'!~Ç EntyvWoEv::>Ç Tipocr~y01.ys: -rQ 0Eép. 'EKEÏ.voç Kat 2no-roc.p.&v 

jkt8pct !fE't:ÉO'tflOEV, Ent-r&E,o:ç oc.Û'!oî.ç Èv -cép ôv61:1a'tt 'tép l,lEY6:À9 

-roO Xptcr-roO· Kal Àlp.VfJV E~JlpctVEV ôn68s:crtV noÀÉp.ou q:>:Époucroc.v 

&Os:Àcpotç nÀs:ovÉK'tOI.tÇ. At OÈ 't&v p.EÀÀ6v'tcvv npootyopEUas:tç 

-cotOI.Ü'!ctt, &c; f.lT}&Èv 't&v 3 p.s:yd:Àcvv npoq:>fj1:llv &Tio0Eï.v. Ko:L 

0À(o)Ç p.aKpOv &v s:'~ll 'tOÜ &vOpOç OtT)yEîa8ott '!0: So:Up.a't<X, Oc; 'Tfj 

ûns:p6oÀfi 't&v Ev ctlh~ Xetptap.&.-rcvv, 't&v EvEpyoup.ÉvQV ÛTIO e 
'COÛ nvEUp.a'tOÇ Èv n&crn Ouv6:p.Et Kat OfJp.Elotç Kat 'tÉpotcrt, 

Os:U-rs:poc; MQOcr~ç noc.p' oc.1h&v 't&v ExSp&v -c~ç 40 EKKÀTJalctç 63 a 

;; &vllyopEUE-ro. Oô'tQÇ oc.û'tép Êv 'TTOC.V'TL My9 Kot.L Epycp 't&!v Ênt­

'tEÀoup.Évcvv OtO: 'tf1ç x&pt"tOÇ ot6v 'Tl cp&c; ÈTI:ÉÀOC.f:1TIE, p.~vup.ct 

-r~ç G oûpoc.vtou Ouv6.!fE<ùÇ, 'T~Ç ÊK -roO &<f>oc.voOç 11«pEnop.:Évf)c; 

cxô-rép. ToD'tou p.Éync. E-rt Kctt vûv 'toï.ç Eyxcvplotç 'tà So:Op.oc., KctL 

vs:oc.pO: Koc.L &Et np6crcpoc.-coç ~ p.v~p.T) 'toc.Ï.ç EKKÀT)crLcc:tç EvlOpu'to:t, 

I ~ A : ~ GM om. ~ K Il 2 r::o'trxfJ.WY : -p.oû C )1 3 fJ.EycO,wv 7tpOC("fl•Wv 
&7to1dv GKM: tü.Àuw &r.o8dv T.?O'fl1)'tWY Garnier Il 4 'Exù7]alaç AGKM: 
à:ÀYJBElo:ç G-arnier JI 5 b·~yor10Uno : -pEuto KM Il 6 o~pavlou : -y{o:ç KM. 
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TRAITil DU SAINT-llSI'HIT 

même ne l'a pas obscurci. On n'a ajouté au?unc pratique, aucune 
parole, aucun rite sacrificiel, qu'il n'ait lui-même laissé à son 
l;:glise 1 • Aussi, bien des choses qui s'y font paraissent-elles 
incomplètes, en raison de l'ancienneté de leur institution, car 
ceux qui lui ont succédé dans le gouvernement des Églises ont 
refusé d'admettre l'addition de quelque formule découverte après 
lui. Or, elle est justement parmi les formules de Grclgoire, cette 
forme de doxologie actuellement controversée; transmise par lui, 

b elle a été conservée par l'i~glisc 1 On n'aura pas beo.ucoup de peine, 
pour peu qu'on s'y mette, à acquérir la certitude sur ce point. 

Cette foi fut encore celle de nol.rc Firmilicn 2
, comme en 

témoignent les discours qu'il a laissés. :Mélèce aussi, cet h~mme 
fameux 3 , est du mème avis, ses familiers l'affirment. 

Mais pourquoi parler du passé~ Maintenant encore, en Orient, 
le seul moyen de reconnaître les hommes pieux n'est-il point 
d'employer ce mot comme un signe pour les distinguer~ Comme 
je l'ai appris d'un homme de :Mésopotamie, très versé dans sa 
langue ct de jugement sain, il n'est pas possible, le voudrait-on, 
de parler autrement, dans la langue de son pays; on doit m~ces­
sairemcnt exprimer la doxologie avec la S)'llabc el, ou, plutôt., 
avec les mots correspondants de l'idiome national. C'est ainsi 

c que nous aussi, Cappadociens, nous nous exprimons en notre 
parler régional, car l'Esprit avait déjà prévu, au temps de la 
division des langues.~., l'utilité de cc mot-là. 

1. Nous pensons qu'il faut lier Y.«tÜ.ms •!) Èr.r.);!]cr[q; plutôt que -=TI 
b.Ù7Jcrlq; 7tpocrW'I]i'.«\l, On pourrait se demander si, malgré la négation 
précédant chacun des membres, le terme [J-Uattt:0\1 ne se rapporterait pas 
aux trois substantifs: r.p&:~L\1 1 Mj0\1 et t,Jr.o\1, 

2. Évêque de Césarée, mort en ~68. C'était, plus que Grégoire le 
Thaumaturge encore, un fervent disciple d'Origène. Des œuvres dont 
nous parle saint Basile, il ne nous reste qu'une lettre à saint Cyprien de 
Carthage, P. L. 3, r357 sq. 

3. r..·hii,ÈcE, évêque d'Antioche, alors en exil, pour qui Basile a tou­
jours manifesté une vive admiration ct qu'il s'employa activement à 
défendre auprès du Pape Damase et auprès des Occidentaux. Cf. Intro­
duction chap. 1 << le milieu )). 

!1• Allllsion à Ge~~èsc JI, I-g. 
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crÔSEvl xp6vcp &~ciupout-LÉVT). ÛÙKOÛV OÙ np&E,tv 'TtVIX 1 oÙ À6yov, 

·où '!Unov '!tVà t-LUO'ttKOv, TitXp' 8v Eùtvoç Kct'tÉÀmÈ, "tft EKKÀT)-

crtq. npocrÉ8l'}Ketv. Tct\l'rn 'tOt Kotl TIOÀÀtX 'T&v nap' ctÙ'totç 'tEÀou­

l;lÉvc.vv EÀÀe:m&ç Exe:tv SoKE1, Stà 'tb 't~ç Kct'tcto-r&.ae:c.vç &pxau5- b 

"tponov. Oô8f:v yà.p ~vÉaxov-ro ot K~"tà. SuxSoxTJv -r&.ç ËKKÀllcrla:ç 

otKovot-Lf)aa:v'tEÇ <t&v !fE't, ÊKe:1vov Ecpe:upe:BÉv'tCJ:!V na:pcxUE,aa8a:t 

dçTipoa8f}KT)V. (\Ev "tolvuv "t&\1 rpT)yoplou Kctl 0 VÛV &vnÀe:yé­

p.e:voç 'tp6noç 'T~Ç So~oÀoyi«ç Ea'tlv, ÊK 't~Ç ÊKElvou napa:MaECùÇ 

'!ft ÊKKÀT)allf ne:cpuÀr;xyf!Évoç. Kat où noÀÙç 0 nOvoç p.tKpbv 

KtVT)8Év·n rr~v Ent 'toU'totç TIÀT)pocpoptav ÀaBe:tv, TaU'TT)V Kc:Ü 

4>tp[llÀtocv(jl -r(jl ~J:lE'tÉpcp p.a:p"[upo\lot 'TTjv 'TÜO'TtV ot My.ot oOç 

KlX"taÀÉÀoLTIE. Kat 1 MEÀ:É'Ttov 'Tbv n&.vu Ent 'tlXU'TT]Ç e:tvr;xt 't~Ç c 
yv~p.T)c; ot ouyye:yov6'TEÇ <pa:ol· Ka:l 'Tl Se:l 'TOr. nocÀatdt À:Éye:tv; 

&ÀÀà. 2v0v Ent 'T~Ç Éq:,ac; oùx Évt p.&Àta'Ta 'TOU'Tif 'toùc; e:ÙoJ::­

BoOv'TaÇ yv(i)pll,oualV, ot6v "ttVt OTJJ:lElcp "tn <pc.vvn "taU'Tn <j>lÀo­

KJnvoOv'Te:c;; <Oc; 8È Ey~ nvoc; "t&v ËK MEoono•rap.lac; ~Kouaa:, 

&vSpèç Ka:t 'til<; yÀ~OOT}Ç Ê!fTIE:lpwç ËXOV'TOÇ, Kat &3tlXa'tp6cJ'OU 

'T~V yv~p.T)v, où8è: Suva'Tèv É't:Épc.vc; dne:lv 'tn Eyx(>)pi.cp q:.wvfl, 

Kàv EBÉÀ@atv, &ÀÀIX St&. 'Tilc;, Kat, auÀÀaB~c;, p.&ÀÀov Sè: 't&v tao­

Ouvalfouo&V ctù'tfj q,@v&v, Ka't&. 'tt t8i.wp.ot mhptov, &vO:yKY]V 

a:iholc; e:'tvr;xt 't~V Soé,oÀoylo:v npo<j>ÉpE:tV. Ka:t Ka:nna86KlXt 8È 

oü'Tc.v ÀÉyop.e:v Eyx(i)plc.vç, E'rt '!6'TE Ev "rn -r&v yÀ@ao&v StatpÉaEt d 
'Tà ~K -rilc; À:Éé,E@Ç xpf)crtp.ov npoSÀEtpap.Évou 'TO'Û nve:Up.ct'TOÇ, 

1 ?\h).hto\1: ~Htwv GM Il 2 ,.u,. : add. ol G. 



TI\A!Tii DU SA!NT-ESPI\!T 

Quant à l'Occident entier, ou peu s'en faut, de l'Illyrie aux 
frontières de la terre que nous habitons, Ùe vénère-t-il pas ce 
mot-là 1 

Cqmment donc serais-je un novateur, un artisan de vocables 
nouveaux, quand je produis, pour auteurs ct défenseurs de cc 
mot-là, des peuples entiers ct des cités, une coutume qui remonte 
plus haut que toute mémoire humaine, des hommes, colonnes 
de l'Église, éminents en toute science, magnifiques dans la force 
de l'EspriP 

Tel est ponrl.ant le motif qui a mis cette masse belliqueuse 
en mouvement contre nous. Chaque ville ct chaque village, le 
pays entier, jusqu'aux frontiêres, regorge de gens qui nous 
calomnient! Que c'est donc triste ct douloureux, à un cœur qui 
cherche la paix! 'Mais, puisque grande est·Ia récompense de la 

d patience dans les souffrances endurées pour la foi 1 , qu'en plus 

209 a 

de tout cela brille l't-clat du glaive, qu'on aiguise la hache, 
qu'on allume un feu plus ardent que celui de Babylone 2 , 

qu'on mette en bnudc contre nous tout l'appareil de la tor­
turc: rien ne m'est. plus redouta hie que de ne pas redouter les 
menaces lancées par le Seigneur contre les blasphémateurs de 
l'Esprit! 

Aux. yeux des hommes de cœur 1 cc que j'ai dit constitue une 
défense sufTisanle: nous employons un mot très aimé des saints 
et qui leur est familier, un mot qu'une longue coutume vient 
d'ailleurs appuyer. Aussi bien, depuis le début de la prédication. 
évangôliquc, jusqu'à nos jours, il eut droit de cité dans les l~glises, 
on l'a montré, ct. cc qui est le plus important, il a un sens 
[remplil de piété el de sainteté. 

Mais, devant. le tribunal suprême, quelle défense aYons-nous 
pn{pari:c 3 ~ Celle-ci : cc qui nous a conduits à glorifier l'I~sprit, 
c'est., cl'ahord, l'honneur que lui rend le Seigneur en l'associant 
à lui-même ct an Pi.~rc au baptême; c'est, ensuite, le fait. que 

J. Cf. Hébreux 10, 35-36. 
'!. Allusion aux. (( trois Hébreux dans la fonrnaisc n, Daniel, chap. 3 
3. Lire sU-rpmicra(J.SV ct non <:th:p::r.{cratp.sv (Maur.). 
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·Tl 8È Y) Oûatç &.notmx, f:lLKpoO SE:1v, &nO 'toO 'IHuptKoû !fÉXpt 

'té.:>V iSpGIV 't~Ç ":a;8' Y)f:l&Ç OÎ.KOUf:lÉVf]Ç; oôxt 't~V ~GlVl)V 'tCXU't'lV 

11pEa6EUEt; 

75 na.ç otJv KotlVO't6f:lOÇ Ëy~, Kott VECV'tÉpCVV .Pllp.ér.'t"(.)V 

Of]p.LOupyOç, it8v11 ~Àot Kcxi n6Às:tç, Koti ~Soc; n6:crf]c; p.v~f:ll'JÇ 
&.v8pcvnlvf]c; nps:a6U'ts:pov 1 Ka.t &vOp«c; a'tUXouç 't~ç 'EKKÀfJa(otç, 

È:v n6:crn yvWaEt KCXt Ouv6:p.s:t nvs:Uf:l«'tOÇ OtcxTipETCE1ç, &pxTJ­

yoùç Koti npo<n6mxç 't~ç <;>cvv~ç TI«PEX61:1EVOÇ; 'Ent 'tOU'totç 

't0 TIOÀEf:lLKOv 't"OÛ1:0 Kot8' ~l:l&V auyKs:KiVT)'tO.t a't'lq>oç. n&aa. M 

n6Àtç Koti K~f:ll'J, Ka.t È:aX«'tta.L n&crott, nÀ~ps:tç 'té3v f}p.s:'tÉpoov 

Otot6oÀé3v. AunT]p& f:lÈV o6v 'tO.Ü'ta. Koti OOuvT)p& 'totlç Kotpôtottç e 
'i.""&v l..T}'tOU\I'tOOV 't~V dp~Vf]V" &À.f..' È:TIEt01) p.s:y&.Àot 't~Ç ÔTIO­

f:lOVfjÇ ot p.w8ot 'té:lv ônÈp 't~Ç 1"ÜO'tE"'Ç na.BrnuX'tcvv EÎ.at, npOç 

'tOU'tOlÇ Kcxt !;t<poç O"'ttÀ8oUa8G:>, Ka.l TIÉhEKUÇ &.Kov6:a8G:>, Kcxl 

nOp K«tÉa8G~ 'tOÜ Ba6uÀoovlou cr<f>o5p6'TEpov, Kott n&v Ktv~(a8Q 

Eq>' ~p.&ç Opyavov KoÀa.O"'t~ptov· &ç ~p.otyE oÔêÈv cpo8s:p~'TEpov) 

'tOÛ p.l) <po6s:Lo-8ott 't"&Ç &ns:tÀ&ç, &:c; 0 KUptoç 'tolç 'tb nvEÜp.ct. 

BÀotO<f>f]l;lOÛO"LV ÈTiotVE'tdVO.'CO. npOç p.Èv oôv 'tOÙÇ EÔyvWp.ovotç 64a. 

't&V &v8p~TIQV ÎKotvt) &noÀoyiot 'Cà dpf]f:lÉVot
1 

~ht ÔEX6p.E8ot 

cpoov~v, OÜ'tG:> f:lÈV <plÀl']V Ka.t 1 npoa~yopov 'tolç &ylotç, 'tocroV'T<p 

êÈ ~8s:t Bs:6atoo8E'laotv' Ôt6'tt &.~' otl K<X'tl']YYÉÀT} 't0 eôa.yyûuov 

f:lÉXpt 't"OÜ. vüv, Êp.noÀt'tEUOI;lÉvl'] 'ta.lç ÈKKf..Y)crl«tÇ ÔdKVU't<Xl' 

Kotl 'CO p.Éyw-1-ov, EÛaE6Wç Kcxl OcrtG:>ç K«'l'& 'tt) v ltvvota.v Ëxoucra.. 

npOç ÔÈ 'tb p.Éyot Kpl"t~plOv, 't:lVot 'tl)v &.noÀoytotv Eotu'toî:ç 

~ s:Ô"tpEnlaotp.:Ev ; <'On 3 EvflyEv ~p.IXc; npèç 't~v ôO~a.v 'toO 

nvEUf:lO.'tOÇ npé3't"OV f:LÈV ~ Tiotp&. 'TOÛ Kuplou 'Clp.~, O"Uf:lTiotpotÀoc-

86v't"OÇ Eotu't<fl KotL 1
' 'téf not'tpl rtpbç 'tb B6:TI'tl0"1;l0." En:Et'ta., ~ 

r 11:pocr~yopov : <:Ù- E Il ~ Elhpo:ïo[crap.sv: -o-op.€v KM -cro:tp.<:v Garnier IJ 
3 Èvijyev : h~yay~v E Il /1 1"<'i) l1a•p1: ,Q Ilvsùp.a E. 



THAlTJl DU SAli\T-ESI'l\lT 

chacun de nous est introduit dans la connai:)sancc de Dien par 
une initiation idcnt.ique 1 ; ct c'est, par-dessus tout, la eraintc 

b des menaces divines, qui écarta de nous l'idée de toute notion 
indigne de l'Esprit ct de tout concept d'ordre inférieur. 

l.es adversaires, eux, que diront-ils~ Comment poun'onl-ils 
justifier leur blasphème~ Ils n'ont ni respect<) les honncnrs ren­
dus par le Seigneur, ni craint ses menaces. 11 leur est loisible 
de décider de leur sort, ou de sc raviser d<'\s maintenant.. Pour 
moi, je souhaite, avant tout, que le Dieu bon nous donne sa paix, 
afin qu'elle r(~gnc C'll tou:> les cœurs. De la sorte, ces gens-lù, 
qui s'échauiTcnl. ct sc concertent a\'CC ·violence contre nous, se 
trouveraient apaisôs dans l'!~sprit de douceur el d'amour. ·Mais, 
s'ils sont complt\tcmcnt aigris, cl s'il n'y a pas rnO)'Cn de les 
calmer, que [Dien) nous donne alors de supporter patiemment 

c tout cc qu'ils nous feront. En tout cas, quand on porte en soi 
sa propre condarnnation à mort, cc n'est pas de souffrir pour la 
foi qui est pénible; c'est de n'avoir point lutté pour elle qui 
serait intolérable: pour des lutteurs, il n'est pas si désagréable 
de recevoir des coups clans le combat, qu'il le serait de n'avoir 
point été admis dans le stade 1 ~lais pcut-ôtre est-cc « le temps 
de sc taire)>, comrnc dit le sage Salomon 2 ? A quoi hon, 
en effet, crier contre le vent, quand une tempête aussi Yiolcntc 
cmpèche de \'Îvrc? La pcnStSc de ceux qui onlrcç.u la Parole en 
est tonte troubVc, remplie qu'elle est de raisonnements faux, 
d'erreurs, à kt façon dont l'œil est gôné par une poussière. 
L'oreille s'emplit de sons assourdissants ct inaccoutumt>s; tout 

est secoué ct en danger d'être ruiné. 

1 . Cf. Matthieu :!8, 19. La ressemblance qnc marque -rotetO'tïi~ porte 
sur le fo.it que le baptême est administrô au nom du Père ct du Fils ct 

du Saint-Esprit. 
2. Ecclésiasle 3, 7. Cf. Introduction chapitre 2 << l'l~conomic ». 
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EK&a'tou ~1;1&v SuX "t~Ç 'tOtOlV'tY]Ç p.ucr'tOLywyLOlÇ npàç 't~V 8Eo­

yvwolotv s::tcraywyfr ~4>' &notcrt SÈ, ô q>6Boç 'T&v &.nEtÀY]8Év'Tcvv, b 

àTIElpycvv "C~V ltvvototV Tié:.O"l'}Ç &.votE,lotç KCÜ 'TOI.TIELV~Ç 'ÔTIOÀ~­

i.JJEWÇ. Ot SÈ Èvotv'Tlot 't( Kotl ~poOat ; nolotv &.noÀoylotv 't~Ç 

BÀotoq>Y]p.(otç Ëé,ouot ; p.~'tE 'tè:Ç 'Ttl:lèc.c; 'TOO Kuplou KOl'Tott~ 
Oe:a8h'TEÇ, l:l~'TE 'Tè:Ç &.nELÀO:ç otÔ'toO q>dôY]BÉv't"EÇ. 0\hot l;lÈV 

oi':lv KVpwt BouÀEVOOlo8at TIEpl 't&v KOl't' aÛ'toùc;, fl Kat 

1;1E't"otÔouÀEVOOl0"80lt ~SY]. AU'tàÇ 0' ôè.v EÔé,all;lY]V, l:l&ÀtO'T« p.Èv 

SoOvat 't"àv &.ya8èv 6Eèv 't~V f:«U'TOÛ dp~VT]V BpaôEUouo«v ~v 

't"otlç K«p0tatç &mXV'TWV' t.la'TE 'TOÙÇ crq>pty&v'tOlÇ Ka8' fJI:l&v C 

-roU-roue;, Kal 1 O'UV"CE'TOlYI:lÉVoUÇ crq>oOp&c;, ~v nvE"6lfOl'Tl 

npotO'tY]'TOÇ K«l &y&TITJÇ K«'TOlO'tOlÀf}v«l' Et S' &p01. TI<x.V'TEÀ&ç 

EE,rlYpLv:>V'tOlt KOll &.'tt80lomiU't!ùÇ Exoucrtv, &ÀÀ, fJ1:1lv YE SoOV<x.t 

p.<x.Kpo8Uliv:>Ç q>ÉpELV -cà TI<x.p' aÔ'T&V, n&v'T!ùÇ ÛÈ, 't'ole; 'tÙ 

&.nôKptl:lOl -coO Bav&-cou ~v EOLu'tolc; ExoucrlV, où -cO TIOl8Elv 'ÔTIÈp 

-rflc; nlo-TEWÇ &.ÀyEtvèv, &ÀÀ<X 'tb li~ ~v01.8À~aat aôTfi Ouaq>op~­

'tOl'TOV' ÈTIEi Kat "COlÇ &.8ÀT)'tOI.lÇ OÔ 'TOOOÛ'TOV TIÀT}Yà:Ç ÀaÔEÎ.V 

&.ywvtl:op.Évotc; Bapù, 8aov llYJÛÈ TIOlpOLOExBflvOlt 'T~v &.pxfJv de; 

."tà a't&Otov. "'H 'T&XOl olhoc; ~v ô Katpàc; 'TOO aty&v, Ka'Td 'tèv 

Goq>Ov :!:oÀop.&v't<X. Tl yO:p Bq>EÀoc; 'T(jl Bv'Tt KEKp«yÉvat npàc; d 

&vE1:1ov, oÜ'tv:> Btalotc; l;&ÀT}Ç KOl'tEXoUcrl'}c; 'Tàv f)tov, ûq>' ~c; n&oa 

pÈv St&voux 't&v 'TÙV Myov KOl'tl'JXoup.Évwv, otov 3q>80lÀI;l0c; 

KOVtOp'toÛ 'TLVOÇ, 't~Ç ÈK 't&v TIOlpaÀoytOI;l&V èmÔ:'tl'}Ç &vaTIÀT)-

0'8EÎ.<T« ouyKÉXU't<Xt' n&aa OÈ &.Ko~ f)OLpu't&:'Totç 2 Kat &~BEat 

-I.JJ6q>otc; Ka'taK'IUTIEhat' OovEt'TOlt OÈ n6:v'ta, Kat Èv KtvOUv9 Èo'Tl 

--roO TI'tQp.ot'TOÇ. 
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d Exposé de l'état actuel A quoi donc comparer la situation 
des Ëglises. présente~ En toute vérité, elle ressemble 

212 a un peu à un combat naval 1 qu'ont engagé, pour de vieilles que­
relles, des gens belliqueux, rompus aux batailles sur mer et 
animéS d'une grande colère les uns contre les autres. 

Hegardc-moi donc ce tableau : des deux côtés la flotte 
s'élance, formidable, à l'attaque; puis, dans une implacable cla­
meur de .colère, on se jette les uns sur les autres ct l'onen vient 
aux mains. Suppose, si tu veux, qu'un grain violent disperse 
les escadres, qu'une épaisse ct persistante obscurité, tombée des 
nuages, bouche la vue au point qu'on ne distingue plus entre 
amis ct ennemis, les enseignes n'étant pas reconnaissables dans 
la confusion générale. Ajoutons encore au tableau, pour le 
rendre plus vivant 2 , une mer démontée, sens dessus-dessous, de 
violentes cataractes s'abattant des nuages, une effroyable agita-

b lion, provoquée par d'énormes lames! De toute part les vents 
a)'ant foncé au tnêmc point, toute la flotte entre en collision. 
Parmi les combattants, les uns trahissent et passent au camp 
adverse au cours même de la lutte; cl'auLres sc voient dans 
l'obligation tout ù la fois de repousser les navires drossés snr 
eux par le vent, de marcher contre l'assaillant, Ct de s'cntr'égor-

I. Cette image du<< combat navt~-1 ''• illustrant la situation navrante 
de l'l~glisc d'Asie i\Eneurc, sc retrouve mot pour mot, ou peu s'en faut, 
dans la lettre 82 (à saint Athanase); III, q5, P. G. 32, l16oah. Cf. 
oncorelcltrc8o.; III, q3hd; P. G. 32,456a. 

2. 'Evlipywx, on rh?toriquo, caractérise une description «vivante''· 
Basile sc souvient des Ecolos d'Athènes. 

KE<I>AA. A'. 

ilù]yt)OLÇ '"t~c; TI!XpOÙO"t)t; 
1:&v ÈKKÀt)at&v Kct'tl:t­
O'"t!XaËt.::.c;. 

76 TtVL o~v ôp.otcôcrop.ev 1:t)v n<:<poü- e 

crotv Kot't&.crroww ; "'H nou O~ol<:< Eœrt 

n:oÀÉp.<p 'ttvt votu'ttKép, Ov ÈK TtotÀott&v 

TiflOO"KflOUO"I_J.ÔI.'tGVV 1 TIOÀÙV Kot't' &ÀÀ~ÀGVV 'tàV 8u~_J-0V 6pÉ:.t.J.IotV'tEÇ, 

VO!.ÛI;l«Xol 'TtVEÇ &.v0pe:ç Kott 'fHÀoTI6Àep.ot 0\.lVEO"'t~O"otV'tO, u0pot 
Oi} oGv 1;101. Ev 'tft e:tK6vt 'totÛ'"tn cf>o6Ep&:lç ÈKOl'tkpw8e:v 1 &v'"te:q>op­

p.é3v'tot 't"èV O'"t6Àov, e:hot EiÇ 'tè &vftKEO"'TOV 't~Ç ôpy~ç ÈKpot­

ye:tOl')Ç1 crup.ne:crév't«Ç 1hcxy@vll:e:cr8otL, ~Yrt68ov, et BoUÀeL, K«l 

ÀcxH.tx.Tit Bto:.t~ ~~:Àove:î.cr8ou 't0 ve~.u't"tKOv, KCi.t l,ôq>ov &Sp6@ç ÈK 

vEq>&:lv Ë·moxOv't"ot p.eÀettvew n&v "T0 ôp&ll:levov, &lç I_J.l')ÛEI;l(ctv 

E·n e'tvctL cptÀ@V 1cott noÀep.t@v Ot&.Kptotv, "T&:lv aup.66Àei:lv cx:èho'tç 

&yvo118ÉV'tei:lV _Oul.t "T~v crûyxucrtv. ~'E'"tt Tipocr8ftcrwp.ev St~ Ev&p­

yeuxv 'Tft etK6Vl Ko:t 86r.ÀCt;crcro:v 2otôo0crCt;v Ko:t &vei:l cr'tpe~op.Évl"}V 

ÈK "T<71V !3u8&:lv, Ko:t À6r.6pov EK vecp&v tJOCi:lp K<X'tOtppl)yvUp.e:vov, 

KOtt cpo6epèv ÈTIOt\ILO"'t6r./;lEVOV ÈK 'tfllKU!fl!XÇ 'tèV tcÀ"ÔÔCi:l\IOt' E't'ta 

1lO:\I'tOtX68EV 't&V TI\IEU!fé<.'t(ù\1 éJÇ 'tOl"Ô'tàV O"U!im:cr6V't(VV, TI&\I'"tOt 

'Tàv o't6Àov auv<xp«oa6p.Evov, K«t 't&v 6:-rü TI!XflOL't&f,e:Cùç 't'oùç 

l;lÈV Kot't<XTiflOSL06V"l'OtÇ, KCÙ TI!Xfl~ OtÔ't~V 'tf}V &.yCùVloc.V OC.Ô'top.o­

ÀOÛV'T!XÇ' 'toùç è5È &vcXyKT)V Exetv, &~;~-oû 'TE Ôtw8E7aBor.t "TeX 

aK&.cpT) h: 'l:é3v &vÉ~_J.QV Èrncpep6p.evct, K«l &v'tETitÉV«t 'Tolç Ectop­
(l&crt, Kotl &ÀÀ~ÀOUÇ K<X't'CXcpovEUEt\1 "ÔTI0 'T~Ç O"'t&O"Eei:lÇ, f)v & 

I &.v-tEqJopp.Wv-roc : -p.oüna.: K. brqJ.opsooüv-ro: M Il ?. oiOoUo-ocv Y.ct\ 7.•iw 
o--cpEiflOfJ.ÉY'I)Y EG: oiOa.lvouaa.:v xa1 &.•,o:o-tpE9op.ÉVTJV KM. 
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ger dans la révolte (ru'inspirenl ln malveillance contre l'auto­
rité ct le désir d'un chacun c1't~trc le maîl'rc. 

Songe encore au bruit confus qui règne sur 1a mer, au 
vacarme produit par le tourbillon des vents, le heurt drs 
navires, le bouillonnerncnt des flots, la clameur des combat­
létnls, lançant toutes sortes de vociférations contre les évt:ne-

c ments, si bien cru' on n'entend plus la voix du cotnmandanl, ni 
celle du pilote, et qu'il s'étnblit un désordre cl une confusion 
extrêmes: l'excès du malheur donne, par désespoir de vin-e, 
liberté complète Ùc commettre des fautes. Ajoute à cela une 
inconceYablc fn~nésic de gloire, au point qu'un navire s'en va 
d(jà par le fond, avant que l'équipage ail rcnonc6 au comhat 
ponr le premier rang! 

PasSe alors de l'image au mal qui en est le modèle. Ne sem­
blait-il pas, voici quelque temps, que le schisme arien, s' éri­
geant en parti <mncmi de l'f~glisc de Dieu, s'ôtait établi à lui 
tout seul en face d'elle, comme une ligne ad,·crse ~ Lorsqu'ils sc 
rnirent en lutte ouverte contre nous, à la suite d'une longue ct 

d pénible querelle, la guerre s'étendit alors de mille manières, en 
de multiples passes, si bien que l'hostilité commune ct les sus­
picions part.iculiè)res allumèrent chez lous une haine implacable. 
Cette agitation des ]~gliscs n'a-t-elle pas quelque chose de plus-

213 a farouche qu'une tempête en mer~ Pur elle toutes les frontii_)rcs 
fixt~es par les Pères sc t.rom·ent ch~placées, tous les fondcmcn ts, 
lout cc qui sert de rempart aux doctrines, est ébranlé, tout cc 
qui s'érigeait snr des bases pourries est emporté, renvers( ù la 
moindre secousse: tombant les uns sur les antres, nous sommes 
abattus les uns par les autres! Si le premier combattant n'a pu 
frapper, son assistant porte le coup; si, blessé, il est tombé, son 
compagnon d'armes passe sm· lui 1 ! 

Cc qui nous nnit si fort, c'est notre haine commune contre 
l'adversaire. L'ennemi est-il passé~ Aussitôt nous nous traitons­
les uns les autres en ennemis. Aussi, qui pourrait dénombrer le 
grand nombre des naufrages~ Certains furent le fait de l'attaque-

I. Lire èr.av€6li ct non ~d61l (Maur.). 
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7tp0c; "tb 'ÔnEpÉxov cp86voc;, KcÜ i\ Ent8u~lcx 'toO orù't'Ov ËKcxa'tov b 

Kpcxn:tv EvEnolTjaEv. 'Ev8u~l)8Tj't~ ÈTit 't'OU'totc; crut:I:HYfl -'nvcx 

KO:".t &crTJJ:lOV ~xov Tt&aO:".v Enkxov't'O:". 'tf}v EKEt 8&.ÀO:".aacxv, ÈK 't&v 

TIE.PLTJX oUv"T<VV &vÉ~cvv, Kcxl 't'cO ncn&.you "T&v TIÀol<Vv, Kcxt "TOÛ 

po8loU 4ÉOV't'OÇ, Kcxl ÈK "tf\Ç f)of\ç "TlJV TIOÀE!!O\)V't'<VV 1 TICXV't'0-

8cxrt0:ç q>(,)vO:c; Ènt "Tete; n&.8Ecnv &q>tÉV't',(,)V' &c; 1:1l)n: vcxu&.pxou, 

p.~'t'E KU6Epv~'tOU q>(,)vi)v Elcro:.KoUEa8cxt, &ÀÀO: 0Etv~v 't'~V<X EtVcxt 

&.'t'cxf,lO:".v K<Xl aUyxucrtv, "Tflc; 't'lJV KO:'.K&v 'ÔnEp6oÀf\c;, Otd 't'i)v 

Tipàc; 't'à 4f\v &n6yvwaw, 1 &ncxoav O:".lhotc; 't'cO &p.cxp"T&.VELV 

&ÔEtO:'.V EJ:lTIOtoUO'TjÇ. np6a8Eç cxiho1c; KO:.l &.l.ll)xcxv6v 't'l\10:'. v6aov c 

2 8oE,ol!cxvlO:".Ç' &a't'E 'tf\<; 3 vEè::lc; ~ôll de; f)uBàv q>EpOJ:lÉVllç, "Toùc; 

EntBénO:".c; &ÀÀ{)Àotç 't'f\Ç "t&v npVJ"TEÜ:..)V Ept8oc; ~:Y} ùq>lEa80:".~. 

77 ME't'ÔI.60:'. 8~ p.ot &nà "Tf\c; dK6voc; ÈTI~ cx(l't'à 't'OÛ KO:.KoO "Tà 

&pxÉ'TU'llOV, Oüxt n&.ÀO:'.t p.Év 'ft(o)Ç E86KEl ià 'ApEtcxvOv axtcrp:O:'. 

de; &.v"Tlno:.Àov p.otpav &noKptBÈV '• 't'fi 'EKKKT]àlq. 't'cO e·EoO, Ev 

TIOÀEp.Lcvv -r&.E,Et 1Xlh0 KO:'.B' Ecw'tà p.6vov &.v't'tKCX8É4Ea80:'.t; c'O.tE 

M Eic 'Tf\Ç p.o:.Kp&ç KO:.l xo:.ÀETiflç EptOoc; ElÇ Tipoq>O:".vfl i\p.Lv &y&vo:. 

&v"ttK«'TÉO'tT]O'<XV 1 't'6't'E 8~ de; noÀÀà ~ÉpTJ K«'tàl. l;lU,P(OUÇ 'tp6-

TIOUÇ ô n6À~::p.oc; 8tEaxlaBrr ébcf't'E KOC.t ôt&. '1'0 KOtvOv ~x Boe;, ,Ko:.t a 
ÔuX 't'à lQlQÇ tnoTI't'ov, &.Qu!.:ÀÀo:.K't'OV n&atv ûn&.pXEtV 't'à p.1croç. 

co ôè: cr&Àoç olh:oc; 't'â.v EKKÀY}crt&v 't'lvoc; oÜK ~a"Tt 8cxÀcxaalou 

KÀUOQvoc; &yplCi>'t'Epoç; Ev ~ n&v p.Èv Sptov TI<X't"Épcvv KEKlVT]'tO:'.V 

n&ç OÈ 8Ep.ÉÀ.toc;, Ko:.l E'l n &xUpc.ùp.or. Ooyp.&'t'(,)V OtacrEcr&ÀEu't'at. 

KÀovEL'to:.L ÔÈ n&.v't'cx Ko:.t K<X'T«aE(E't<XL crcx8pQ. "Tft [)&crEt EmxtCù­

poU!:LEvor.· &ÀÀ~Àotç OÈ Ep.nln"TOV'tEÇ, ôn' &Àlo.ftÀ.QV &voc.'t'pE116-

1;1E8ct. K&v ~~ q>S&crn f)ctÀè::lv ô noÀÉp.toc;, 0 no:.pctcr't&.'tT]<; 

E'tpCùcrE. K&v né:crn f)ÀT]8Elc;, 0 auvacrntcr't'~ç 5ÈnEvÉBT]. TocroO- e 

-rov &ÀÀftÀotç KOtVQvoOp.e:v, ~aov Kotvfi 't'oûc; Evo:.v-rlouç p.taE1v. 

~ETIEtÔ&v ÔÈ ncxpé:ÀBrocrtv ot noÀÉp.tot, &ÀÀ.f}Àouc; ~011 f)Mnop.Ev 

TIOÀEp.Louc;. ·'Ent 't'oU-rot<;, 't&v vcxuo:.y\.Qv 't'à nÀfl8oc; 't'I.e; }iv 

I &:r.acu.l'l: ltîicrcr;v IG\lll ?. ôo~O[J.ctYlo:ç : -vfo:v E Il 3 '.laÙJÇ :· v't]O; KM ·li 
4 •TI 'l·~~.û.Ylalq; : 't"'t;ç 'ExzÀ·fla'1o:s C \1 5 Emv€6'11 K : h:o:- M èt.S671 
A Garnier. 
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b ennemie, d'autres curent pour origine la trahison secrète des 
alliés, d'autres l'inexpérience des commat1dants, puisque des 
Églises entières donnèrent sur les pièges hérétiques, comme sur 
des écueils, ct périrent corps et biens, alors que d'autres parmi 
les ennernis de la Passion salutaire, qui s'étaient emparés du 
gouvernail, firent naufrage dans la foi. 

Et le trouble introduit par les princes de ce monde, ne fait-il 
pas chavirer les peuples plus violetnment que n'importe' quelle 
trombe? Une nuit noire, somhre et triste, s'étend sur les 
Ëglisci3, car les « lumil~res elu monde », placées par Dieu pour 
illuminer l'à mc des peuples, ont été exilées. Le débordement de 
leur jalousie a enlevé tout sens [à ces princes], alors que la 
crainte d'une dissolution universelle sc fait d0jà menaçante! Sur 
la guerre commune d'un peuple entier, l'emporte l'inimitié pri­
vée, car la gloire d'avoir écrasé ses propres adversaires passe 

c avant l'utilité générale, quand on préfère aux récompenses 
réservées pour plus Lard, le charme immédiat des honneurs. 
Aussi portent-ils Lous pareillement les uns sur les autres, et 
chacun comme il le peul, leurs mains hornicidcs! 

Cc cri rauque des gens que la contradiction dresse l'un 
contre l'autre, un bruit confus, un son indistinct provenant d~ 
clameurs ininterrompues, faussant par excès ou par défaut la 
droite doctrine de la piété, remplissent déjà presque toute 
l'f~glisc! De fait, les uns Yont an Juda:tsme en confondant les 
Personnes, les autres au Paganisme en opposant les natures 1, 

sans que l'J~crilure «inspirée de Dieu)) parvienne à les apaiser, 
ni les traditions apostoliques à décider de leur réconciliation ! 

d Tout cc qu'on demande à l'amitié, c'est de pouvoir parler à son 
aise, tandis qu'une divergence d'opinion sunlt à constituer un 
bon prétexte d'inimitié. Pour [garder] une communauté d'atti­
tudes, [professer) ln même erreur est une meilleure garantie 

1. Les SAmnuENS, «par excès>> d\mité, ruinaient la Trinité des Per­
sonnes divines, identifiant au Père le Fils el le Saint-Esprit, qui ne 
s-eraient que des manifestations secondaires de la cc môme>> Personne, 
çelle du Père. Les ARIENS, au contraire, cc par défaut >> d'unité, sépa­
l~aient les Personnes au point (Pen rompre l'unicité de nature divine. 
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if;,apt8p.i}acxt'tO; 't&v p.Èv EK 'tflç -r&v noÀEJ.Ü<>lv Tipoa6oÀfiç 

Kct'tctaûY-r@v, 'r&v 8È: EK 't~Ç Àa8pa(aç -r&v au~p.«xotlv't"c•w Ent-

6ouÀflç, HÀAG::Iv ÊK "t"~Ç &TIELplctç 'T&v EÔ8uv6V't(o)V" 8nou YE 

aihavBpot EI-::KÀT)olctL, otov iicp&Àotç -nol -rote; câpE'rtKolc; 86Àotc; 

npoactpctxSELoctt StEcpB&pllcrav, &ÀÀot BÈ -r&v Ex8pé3Y 'toO crro'r'l- 66 a 

plou 1 mX8ouç, TietpctÀaB0v"t"EÇ 'rOÙÇ o'locKotÇ, TIEpl 't~V TilO"'tLV 

Evœu&.yl)aocv. At M: h 'tG::IV &px 6v't(,)V "toO K6crp.ou 't?'hou Ènocy6-

p.Evett -rocpax«t Ttolocc:; oôxl BuÉÀÀT}c; Kocl Kot'toctyt8oc; 2 cr<Po3p6-

u:pov 'tOÙÇ Àaoùc:; &vet'tpÉnou<n; Koc-rT}<{'~c; 0É -ru; Ov'T@Ç Kat 

cr1:uyv~ OKO't6p.etwa -r&.c; ÈKKÀT)Gletç EnÉXEt, -r&v Àap.n-r~p(,)v -roO 

tc6Crp.ou, o{)ç ~BE'tO ô 0E0ç 'tà.ç t.pux&.c; 'téltv Àaé3v cf>(,)'tl~ElV, 

EE:,ollctcr9Év"tc.)V. TO 8€. 'ÔTIEpÔ!XÀÀov aû-rolc:; 't~ç npOc:; &ÀÀ~Àouc; 

eptÀOVEtKlocc;, ÈTtttcps:p.etp.Évou ~ST) 'toU cp68ou "t~Ç 't'OO nav'tàç h 

ihaÀVcrE(i)Ç, 3 mxpett'tE1'tat 't~v ct'Lcr8llcrtv. ToO yà.p KotvoU Koct 

olli:LOcrlou noÀÉp.ou nÀE16v ÈO""t"l 'tà 'l(hov Oucrp.EvÈç, 't~Ç ÈK 

'tOU Kf'Ct't~OOCL 'té3\l ÈVOCV"t"l(o)V 06l;T)Ç "tOÛ KOLVQÇ Tiâcrt ÀUOl'tE­

ÀoÛV'tOÇ npo't't8Ep.ÉVY}Ç, ote:; "Tà nocpêiu"t"tK& Tflç 4 qnÀonp.tcxç 

'TEpnvOv 'T&\1 de; Bcr't"Epov &noKEtp.ÉvUlv p.tcr8&v nponp.6"t"Epoy. 

At6nEp mXv'rEÇ Op.olG::~ç, KocB' 8v &v ËKetcr-roç 8Uvl'")'tOCL 'tp6nov, 

't&.ç <PovtKàç xELpocc:; &ÀÀfjÀotç &\l'tETit<J>ÉpoucrL. T p«xELct OÉ 'ttÇ 

Kpctuy~ -r&v EE., &.v"t"tÀoytocç nocpa'tptôop.ÉY@V &ÀÀ~Àotç, Ko:.l Bol) 

&al'")p.oc;, Kett OUcrtcpt-roç ~x oc:; ÈK 't&v &cttyfj't"UlV 8opUBCùv, nâ.aoc\1 c 

1)8l") axs:OOv 'EKKÀl"jOlocv TIETihftp<>lKEV) Ènt lhrEpBoÀ&.ç Kat EÀÀEl-

tfJELÇ 'tà EÔ8Èç B6ylloc 'tf)c; EÔaEBEtocç napet"t"pETI6V"t"(>)V. 01 p.Èv 

yà.p Ênt 'fouOoCi.alJ.OV SuX -rflç cruyxUoE<>lÇ -r&v Tipoo~'Jl(.)\1 1 ot Oè: 
.E:rü "EÀÀl"jvtap.Ov OuX 'tf)<; 'té3Y q>Uas:Cùv Èvocv-ct6'tl')'tOÇ n&pct<J>É­

pov"t"al' oihE "t"f)Ç 8EOTIVEUO"'TOU rpoccpf)ç p.EO"l'"CEUEtV <XÔ'tO'LÇ 

È~ocp~<:oUa'lc;, othE -r&v &nocr'toÀttc&v nocpor.McrE@V 'Tà.Ç npOç 

&ÀÀf}Àouç OCÛ'Tolç 8tctÀ.Àayàç 13poc6Euoua&.v. Etç Oè: 3poç <J>lÀlocç, 

-rO Ket8' ~Oov~v dnElv · Kcd. ExBpetç &ptcoGoa np6<J>otatc:;, ""Cà p.~ 

1 1e&:Oou~ A : Ilv~6p . .xt"oç IC\I Johnston %l')p6w.«.-ro; Combéfis tl 
."l O"o/o8p0upov : ~ctp{rr<:pov A Il 3 7tctpcttnho:l : -pEl<o:t AM Il 4 ipt),on­
p.io:; : -VE!%(O:ç A. 
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que de prêter ù.'importc quel serment de conjurés. CoriHne tout 
le monde parle de Dieu 1 , môme celui 'dont l'âme porte les 
marques de mille souillures, les novateurs ne sont pas en peine 
de partisans! Aussi des intrignnls, élus par leur propre suffrage, 

216 a se partagent-ils la présidence des l~gliscs, ne s'cmbanassanl 
guère du régime établi par le Saint-Esprit; ct comme, à la 
faveur du désordre, les institutions évangéliques sc trouvent déjà 
entièrement violées, la ruée vers les premières places est indes­
criptible, chacun de ceux qui aspirent à paraître usant de vio­
lence pour sc fuire admcltrc à la présidence. Une terribic anar­
chie, issue de ces menl~cs am bilieuses, s'est emparée des peuples, 
aussi l'appel des chefs reste-t-il ineilicace ct vain: chaque indi­
vidu estime, dans la fumée de son ignorance, qu'il n'est pas 
plus tenu d'obéir à quel(ru'un, que de commander à d'autres! 

Pour ces motifs, j'ai décidé qu'il valait mieux mc taire que 
de parler, une voix humaine ne ponnmt, en un tel tapage, 

b parvenir à sc faire entendre. Si les paroles de l'Ecclésiaste sont 
\Taies, « on écoute dans le calme les paroles des sages)) 2

, il 
s'en faut qu'il soit opportun, en l'état actuel, d'aborder un tel 
sujet 3! Cc moL du Prophbtc me retient aussi : << L'homme 
intelligent sc taira en cc temps-lb, car c'est un temps mau­
vais>>"', cc tcn1ps d'aujourd'hui où les uns vous font choir, où 
d'autres insultent celui qui est tombé, cl d'autres applaudissent! 
Il n'est personne pour tendre une main compatissante à celui 
qui chancelle 1 Pourtant, d'après la Loi ancienne, l'homme qui 
passait à côl6 de la bête de somme de son ennemi, tombée sous 
le faix, (~tait condamnable 5 ; aujourd'hui, il n'en va plus ainsi! 
Pourquoi~ Parce qnc h charité s'da nt partout. refroidie, l'accord 
fraternel a disparu. On ignore jusqu'au nom même de concorde l 

r. l\·lêmc plainte chez Gnl::Gouu; DE NAZIA:'\ZF, six ans plus lard, dans 
sa petite église de l'Anastasis, à Constantinople. Dise. 27 (1~r théolo­
gique); P, G. 36, I!J-25. 

2. Ecclési.asle g, 17· 
3, La divinité du Saint-Esprit! 
4. Amos 5, t3. 
5. Exode 23, 5. 

nEP! TOY Ar!OY nNEYMATO!: 208 

O'UI:lS~vcu "Cette; OOE,cx.tç. n&.o'lç ÔÈ O'UVQI:lOO'Letç TILO'"C6't'Epov npbç 

KotV(o)v!cx.v a't6:.aE<VÇ f} 'toO ocp6:Àf!Ct't'OÇ Of!oté't'lÇ· 0EoÀ6yoc; M d 

n&ç, Kéxt & !fUptcuç K'lÀtat 't~V lJ.Iux~v 1 a"Tt.Yf!Ol"CL<Xç. ~Ev-rEûBEv 

'totç VE(o)'tEponototc; EÙnopL« -r&v ouO't'<Xcrt.cx.C,év't'@V noÀÀf}. Tot­

yor.poûv «Ù'LOXEtpo't'éVll't'ot K«t onouOcx.pxtOat. 't'&v EKKÀllat.&v "Cè<.Ç 

TI.flOO''t'etO'lcxc; Ot.cxÀcxyx&.voucrt., 't'~V oÎKOVO~lcxv "COÛ &ylou nvEU­

p.a'tOÇ nap(.o)O'&.IfEVOt. Kcxt TI<XV'tEÀ&ç fiOll 't&v EÙcxyyEÀt.K&v 

BEof!&V EE, &KOOf!lac; auyKEXU!fÉV@V, &.1fU8ll'tOÇ &Btcrf!OÇ hù 
-rè<.c; npoEOptcxc; Ecr'tl, -r&v cpcxvll'tl~V't(.o)V E:K&.cr-rou ÉctU'tàv 

dcmotElv 'tft npoo'tcxot~ fhcx.C,o~;~-Évou. ~AvcxpxLcx OÉ 'ttc; OELv~ 

&nO -r~ç cJ:ltÀcxpxtcxc; 'tcxU'tllÇ 'tolc; Àcxolç EnEKG>~;~-cxoEv' 88Ev e 

i:é:rrpcxK"COt netV'tEÀ&ç Kat &.pycxt 't&v ETit.a'tcx'toUv-rwJ Ott Ticxpcx­

KÀf}aEtÇ, oÙ !f&ÀÀOV &KoVELV 't't.VàÇ, ~ CXÙ"Cé?> lfpXELV É'tÉ.fl(.o)V 

0cJ:lEt.À61fEVOV ETvat ÉK&.a'tou (hà. "Cbv EE, &f!cxBLotc; 'tÜcJ:lov ÀoytC,o­

pÉvou. 

78 àtà. ·nxÛ't'IX ÀUO'L'tEÀEO'tÉpctV "COÛ À6you 't~V O't.(.o)TI~v 

E'l:t8É1fTJV, &c; oô Ouvcx.~;~-ÉVTJÇ c{>QV~Ç &.v8p&mou St& 'tocroV"TQV 

8opU6wv dacx.Kouo8flvott. Et yà.p &ÀTJB~ "Cà 'toO 'EKKÀTJOLOW'toû 

.Pftl:lot'tOt, O·n A6yot aocp&v Èv &va:na:UcrEt. &KoUov't<Xt, TioÀÀoO &v 

ÛÉOL TI.flÉTIELV 't'fi VÛV Kot"C<XO''t&.<tEL "Cà TIE.flt "C0-6"CQV ÀÉyEt.V. 'Ep.È 

OÈ KCÜ 'tb TipOc{>TJ"rlKbv ÈKE'Lvo KOt"CÉXEt Àéytov, !ht. co ouvtii.lv 

Ev 'té?> KOttpq> EKElV9 at.wTitlaE't<Xt, Ot6'tt & Kottpbç TIOVYJp6ç 

Ea'tt.V' Ev ~ ot pÈv ûnooKEÀlC,oucrt vûv, ot OÈ Ev&.ÀÀov't'ott 'té?> 

TIE<t6vn, &Hot M ÈïttKpo-roOatv' & OÈ 't'q> ÔKÀ&.ootvn XE'Lpa 

ôpÉywv EK <1U1fïiot8Elcxç oÔK ~o·n · Ko:l't'oLyE, K<X'tà 'tb v TiotÀ<XLbv 67 a 

Véf:10V
1 

o'ÔÛ~ 0 -rb ÔTiol:,Uyt.ov -roû ~x8po\J TIETI'tQKàÇ ÔTI0 't'àv 

y6f:10V TI<xpotÛpotl:lG:Jv, &KOl't'&.yVQO''t'OÇ. ~AÀÀ, oôxt "CCXVÛV •rot.<XÛ't'Ot. 

n6BEv; 0TIOU YE St& TI6:V"CCùV "C~Ç &.y&.TifJÇ q.ouys:LoT)c;, &.vflpTJ'tOtt. 

ifÈV &8EÀq>&v crU!fTIVOLOl" Oifovolotç ÛÈ &.yvoEL'tott Kat 'totlvoifOt' 

1 -:J't'l''J'F·oo;·c(~ç : -dO"o:~ Ki\1 Johnston. 
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Il n'y a plus de monitions charitables, plus de<< cœur>) chrétien, 
·plus de larmes compatissantes! Il n'est pc,rsonne pour 'tenir en 

c aide au faible dans la foi, mais la haine s'est enflammée entre 
compatriotes au point qu'on se réjouit davantage des malheurs 
du _prochain que de ses propres succès. Dans une épidémie de 
peste. ceux-là môme qui s'astreignent aux soins les plUs minu­
tieux sont atteints, eux aussi, comme les autres. par suite de la 
contamination que produit le commerce des personnes infectées; 
ainsi nous :ressemblons-nous tous, aujourd'hui, portés que nous 
sommes au zèle pour le mal, par la jalousie dont notre à me est 
pleine! Désormais siègent des vét·iflcatcurs de causes manquées, 
rigides et inexorables, des juges de bonnes causes, injustes ct 
malveillants! Le mal s'est ancré en nous, semble-t-il, avec une 

d telle fOrce, que nous voici plus d(~pourvus de raison que les êtres 
sans raison eux-mêmes, car si les êtres de même race s'assenl­
b1ent entre eux, c'est à nos proches que nous faisons, nous, la 
plus horrible des guerres! 

2i7 a Voilà tontes les raisons pour lesquelles il fallait sc taire, mais 
la charité a penché d'un autre côté, elle qui ne recherche pas 
son hien proprc 1 , mais s'attache ù vaincre toutes les difficultés 
de circonstances ct de temps. Or les enfants, ù Babylone 2 , nous 
ont appris (n'y aurait-il personne à sc mettre du côté de la 
piété!) à remplir jusqu'au bout., par nous-mêmes, la tâche qui 
nous fut confiée: eux, du moins, louaient Dieu au sein de la 
fournaise, sans égard à la foule des contempteurs de la vérité, 
en se soutenant mutuellement, eux qui n'étaient que trois! Aussi 
la nuée des ennemis ne nous a pas fait peur, au contraire, car 
nous avons déclaré hardiment la vl~rité, fondant notre espé-

b rance sur le secours Je l'Esprit. Tandis que les blasphémateurs 
de l'Esprit s'enhardissent si facilement contre la doctrine orth~­
doxe, ne serait-il pas funeste au dernier point que nous, qui 
avons un Auxiliaire, un Défenseur si puissant, nous ayons peur 
d'administrer la parole, qui, venue de la tradition des Pères, 

I. 1 Corinthien.s I3, 5. 
2. Daniel 3, 12; ct aq. 

nEPI TOY AriOY nNEYMATOI: 

cxvnpl'JV'Totl Si. &ycx:rtf)'TLKcxl. vou8s:crlat• oûOotp.oO GTIÀ.&.yxvov 

XPLC1'TLotv0v
1 

oûa01.1;'-oO OO:Kpuov oup.n01.8Éç. OôK Eo'tw 6 "tbv 

&cr8e:voOv-r01. '1"ft Tilcr'tEL npocrÀor.p.Bav6p.Evoc;, &.Hèf. 'toooÜ'l"OV 

l.ltaoc; -rote; &l.lo~ûÀotç npbc; &ÀÀfJÀouc; EKIŒK«U'Tcxt, &o-re: p.&ÀÀov 

'TO'tÇ 'TlÀl'JO"lOV 1l'tchl.l01.C1LV, ~ 't"Ol.Ç otKElOLÇ ËKCtC1'tOÇ KOl'TOp8chp.et­

C1LV Enetyér.ÀÀOV'TCtl. crncme:p ÔÈ Ev 'tot1c; ÀQLI.lLKettc; crup.net8ElotLÇ b 

Kcxl. o1 Kcx'td: n&crotv &KplSs:u:xv Otat't"&lp.s:vot 'tè: ,lcrot 'to1ç &ÀÀotç 

Kétl.lvoucrtv, EK 'T~Ç Tipbç 'TOÙÇ Ôte:q>Setpp.Évouç ôtttÀlor.c; 't~Ç 

àppG:la'tlOlÇ àvetTILI;J-TIÀér.p.EVOL" ofhw KOI.l. VÛV m5rV'rEÇ àÀÀ~ÀOLÇ 

yEy6'11oc.p.s:v CSp.otot, ônb 'T~ç Kcx'tacrxoVal"}c; -rà.ç ~uxètç ftp.&v 

qnÀOVELdetç Tipbç 'tbV -rl.>v KotK&v l;~À0\1 ÔTIE\IEX8É\I'tEÇ. 'Ev'TEÜ-

8EIJ àcrUyyvG:lC1'TOt p.Èv Ketl. TILKpol. 1 K6.8l'JV'tott 'Tli>V àTIO'tU'()(CtVO~ 

l!É%)1) è:E,E-rotO'Tetl- &yv&>p.ovs:ç OÈ Kotl. Oucrp.s:vs:tç 1:&v Kot'topw 

8oup.Év<.:>v KpL'tetl· Kotl. -roaoO-rov, &c; EotKE, 'tb KcxKbv ftp.tv 

ÈvlOpu-rotL, &o-rE Kal. -r&v &MyG:lv ys:y6v01.p.Ev &f..oytl'"t"Epot· E'l YE 

ÈKElVCX p.ÈV 'tè: })l!6cpuÀcx &;\À~ÀOLÇ 0"\J\IOlyEÀér.l;E'TIXL' ~p.tv ~È Q 

X otÀs:nc'ù-roc.-roç n6ÀEI:loç npbç 'TOÙÇ otKElouç Eo-rt. c 
79 T oÙ'tG:lV ttÈv oeiv nér.v-rG:lv E:vEKEV <H~TIS.v Ë.8Et, &À.À ~ 

&v8ElÀKE ycXp E'rÉpG:l8Ev ~ &y&.nrh où l;l']'TOÜcrot 'tà Eotu'Tflç, Kotl 

V tK&V &E:to0crot TiiXOotV Kcxtp&v Kotl. npo:yp.é:'TWV auoxÉpEtotV, 

'EOlOoc.E,otv 8È ~p&ç Ketl. o'1. Enl. -r~ç 8et8uÀwvtcu; TiotlÔEÇ, KOll 

P.llÔEvbç llv"Toç 'TOÜ cruvn8Ep.Évou 'Tfi s:ôaE8dq., Kot8' Eotu'toùç 

'tb ÈTit6ér.ÀÀov ÈK"tEÀs:lv · o<( yE ÈK p.ÉOl')Ç 'Tf\Ç q>Àoyàç 'tb v 9Ebv 

&vUp.vouv
1 

tJ.i} Àoytl;6p.EVOL 'tb TIÀf\8oç 'tâ>V 'Ti}V àÀ~8s:tor.V &8E­

't0-6\I'tCùV, .ÀÀ, &ÀÀ~Àotç &pKoUI_.lEVot, -rpElÇ Bv'tEÇ . .Lh6ns:p oôOÈ 

fjp.îv 0KIJOV È:IJETIOll'JO"E 'tâ>V TIOÀ_Ep.lwiJ 'tb VÉcf>OÇ, &ÀÀà 'T~\1 d 

È:ÀnlOot 8É:p.EVOL ÈTil 't~\1 Botl8notv 'TOÛ nvEÙp.ot'TOÇ, Ev TI&:an 

Tiotppf)alq. Kot'tl'JYYELÀcxp.Ev 'T~IJ &À~8EtotV. "H n&.v-rwv &v ~v 
crxs:'tÀtch'tot'TOV, 'tOÙÇ f:1ÈV BÀotcrcpYJJ:LOÛ\I'T<XÇ 'tb nve:Op.cx, oÜ'TG:lÇ 

E"ÔK6À@Ç npOç 1:bv 2 EÔaEB~ Myov &no8potcrùvEa8or.v ~p.&ç ÔÈ 

'TllÀtKOÜ'tov Exo\I'TOlÇ auvotanta't~\1 Ketl. cruvftyopov, 0KvE1v 'tbv 

1 x&6Yj'J"t"Gf.t: [hic ilenun incipit GJ Il?; das:6~ CDEFK: &- GM. 
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·s'est conservée fldi:lcmcnt clans le souvenir, jusqu'à nous? 
i\Io.is, de plus, notre ardeur s'est ranirhéc <lu feu de ta charit6 

authentique; ton caractère pondéré ct calme 1 nous est une 
garantie contre nnc divulgation intempestive de cc (JUC nou~ 

t'avons dit, non point qu'il faille le cacher, mais pour que le!) 
perles ne soient pas jetées an x pourceaux 2 ! J'en ai assez dit. Si 
mon discours te suflit, mettons ici un terme au traité; s'il le 
laisse insatisfait, rien n'cmpôche de tc livrer activement. à ln 

·t rechcrehc, ct d'ajouter ù tes connaissances en posant des ques­
tions, sans volontt~ de chiCanes. Le Seigneur donnera, en effet, 
soit par nous-mômes, soit par d'autres, d'achC\'Cr cc qui 
manquc 3 , suivant la connaissance accordée par l'Esprit (1 ceux 
qni en sont dignes! 

I. Cf. chapitre premier, où la dwilure ct le C( sérieux )J d'Amphiloquc 
se trouvent loués de semblable manière. Malgré la construction gramma­
ticale en 'tE ..• z.ai, qui relie étroitement ces deux cc "CO )) pour en faire 
deux sujets du verbe Sr."i]ratpo, il nous semble que les idées sc séparent: 
1) le feu de ta charité a ranimé mon ardeurj 2) ton caractère pondéré d 
calme m'est une garantie que mes paroles ne seront pas divulguées. 

2. M<llthîeu 7, 6. 
3. Lire ),m;:d•rt<VY ct non ),HT.O(l€w,>'! (Maur.). Le tc>;.te est difficile. 

nEP! TOY Ar!OY nNEYMATO:i: 

ÀOyov 1 StotKOVE1v, 't"Ov EK 't"~Ç 't"&V Tiot'tÉpv.w napotôOO"EG:lÇ npOç 

~p.âc; &KoÀou8tq p.vfpfT}Ç StotO"G:l8Év'Tot. ~Ent TIÀE1ov SÈ ~p.&v 

En~yEtpE 'Ti}v ôpp.~v 't~Ç 'TE &.vuTioKpt'tou aou &y&.rtl"}Ç 'Tà St&.-

11Upov, Kotl. 'tà 'TOÛ 'tp6nou Èp.Ôpt8Èç Kor.l. ~aUxtov, Eyyuv':lp.Evov 

p.~ de; noÀÀoùç ê:E,olaEtv 'tdr. Pll8lla0p.Evcc oùx &c; &E,tor. KOL'tot­

KpUn'tEa8ott' &ÀÀ, lSa'tE p.~ pt11'TE08ott 'td'tç xotpou:; 'tOÙÇ p.otpyct­

pl'tctÇ. Kctl. 'tOlÛ'tot p.Èv EÎ.Ç 'toaoû'tov. ~ot SÈ, El p.Èv &pKoUv'tG:lÇ e 

~XEL 'Làc. Eipllp.Évor., 'tOÛ'tO rtÉpaç Ëa'tG:l 'tOÛ TIEpl 'TOU'tG:lV À6you. 

El SÈ HÀtrt&ç itXEtv ôOE,Et, 486voc; oMElc; qnÀon6vG:lç TipoaE­

OpEUov'!or. 'Tft ~T}'t~aEL, Ot' EpG:l't~OEG:lÇ &qnÀovdKou TtpOO"'TL8Évotl 

"Tft yvC:)aEt, b.cSaEt yOtp & KUpLoç ~ SL' l)p.&v, ~ (h' É'tÉpG:lv, "T&v 

2 hm6v'TG:lv "Tfjv nÀ~pG:laLv K<X'tàc. 't"~V Ernxopllyoup.ÉVT}V 'to1ç 

I Oto:z.ovdv GE [in ora]: om. CDFKl\I. Il 2 ),mcr.lvH .. w GM : Àm:o­
[lÉ.vc .. w K Garnier 11· 3 ïtv€1l[la'toç : &·rîou m~6p.atoç. &(l~Y Johnston. 
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Chap. 1 2 25a,t:wc. 16 :;.,g 27 d, 125 c. 10 20 !11 c, I57c· • 15 4• . 3/j c, 141 b. 

6 3 33 b, t!,oa. 38 :.iJ G, II6c ct33e, 46 !roh, r53d. 

29 t5 8 e, 86 h. 
JEAN. t!1oe. lq 6a, 77 h ot !,o a, 

40 7h,8ob. Cha p. 1 ' r r h, Sg a. 13 2 li I c, 157 C. r53 d. 

" !1, nb, g2h. 
42 5 ll1 h, 168h. 
44 6 38a, ttlg h. 

t8 2Sa, II6h. Ro~IAINS, II ConiNTHIF.NS. 

48 r6 t, r e, r87 c. 
33 33 c, Ilto c. Chap. 1 r Sc, 8!1 b. 

4 23 5:d, J84a. Chap .. 1 5 r4a, n6b. 
61 23C, If7U· 3 1/1 44d, t6!tc, sq. 

~(, 3gd, t53b. 10 9 b, R5 a. 
63 •o f1~ c, IÛO b. 5 2 '7 Ç) h, 85a. '7 48a, '7~h. 

rg f7 a 1 lOI C. 5 '7 4rd,•57b. 
.lt::tu~:Mm. 7 c, 8o c . 5 8 t8c, I05h. 

20 13 t3 !,go, q6 c. 
~3 12a,g2h. 6 3 23h, 116c. 

Cha p. 2 1:1 ?.5 b, !?.OC, 4 Be, 81! c. 6 58 lJ a, 101 c. GALA TES. 

Tmü:NEs. 7 37 2ÛU 1 12TC. 8 3 !18c, q3L. 

10 I5a, ç17h. g 3g a, 152 b. Chap. 3 '7 23b, IIÛC. 

Cha p. /1od, t56h. 9 4 20 
1 {, c, g·7 a ct 48 h, Il 48b, 172 d. 4 !, gd, 85h. 

'7 
Ostb,, q3a. 32 !,8 d, q3 b. 6 f1 I c, r 57 b et !,8 c, 

Cha p. 14 ro 26 C1 I.llfi b. 3o 5oh, r77a. 31, â2h, t6oa. q3c. 

12 • s 3g c, t53 a . 37 r5d, Jooa. 7 Sc, 8/1 h. 

AMOS. !,g qd, IOlth. Il 36 7a,8oa. 6 8 8 d, 811 a. 

Cha p. 5 t3 66c, ?.t6h. 5o 17d, IO!th. 15 3o 5oa, q6c. 
ÉJ>l!l(SJE!'(S. 

14 6 t6h, IOOtl. I CORJ"iTHIENS. 
A.GGI;:E. ·9 r2a,g2a. Chap. 1 22 Sc, 84 a. 

Chap. 2 5 !,6 d, 16g a. '7 lt5c, t68actâ61~, Chap. 1 9 8o,8(,b. 4 •5 8 b, Sr c. 

r68h. 3o Gb, 77c. 
PHILIPPIENS. 

i\lAI.ACIIIE. '9 45c, tG8a. 2 ro 9 a, 84 c el 33 a, 

Cha p. 1 6 lt3 c, x61 c, 23 5o b, 177 a. r37 c. Cha p. 2 ro I5h, ~nb. 

>4 qd, I04b. Il 35 a, rMt a. 3 10 28 d, og a. 
i\'IAT1'111EU. 26 â2a, 16oa. 3 r3 3oh, I32c,. 

Chap. 1 20 8d,8t,b. ;{ I qd, wl1b. ru /15 b, 165 c· CoLossmi'is. 

3 Il 3o b, 132 c. 15 3 46b, t68b. 5 4 58a, II)Û<\. Cha p. 2 Il 29 a, 129 b. 
4 ' 33 C, IÛO C. 16 4 8 c. 84 a ct-3g h, 6 Il âr c, I57a. r3 58b, rgGb. 

5 Il IOe,H8h. 15~ d. 7 4o 53d, I85a. rg 8b, s. d. 

1.0 ?.0 5~ a, 18r ,~, 17 4 3gb, r52d. 8 5 et 6 1! b, 73 b et 6 d, 

12 •8 33 o, r4o c. ro qb, Ioûa. Soa. 1 TnESS4T.ONTCIENS. 

12 3r 3gc, x53n. 25 !15d, r65d. Il ' Goa, 2oob. Chap. 1 r ga,S/,d. 
28 '9 passim. 20 ., 3ft a, r{jo d. 12 9o,8Sb. 3 " !,Li h, r6Li b . 
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II TnESSALONIGIENS. 

Cha p. ! 7 24 c, 120 b. 
2 15 Goa, 2ooh. 
3 5 M1a, I 6t1 a. 

I TuiOTIIl(J;. 

Cha p. 5 21 21! h, J '7 c. 

SClUPTUl\AlRll 

li TniO'Ju!iE, 

Cha p. ! 14 9 a, 84 c cl 
!85 a. 

2 2 24d,12oa. 

H1hnmux. 

Cbap. 2 10 ljb, ro4a. 

I lEAN. 

Chap. 3 ::dl fld, 8/1 h. 

53 d7 

!' 
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Now; donnons ICÎ, afin do faciliter la lcclurn cl'nn texte 
malgré tout dillicilc, une petite liste des principanx vocables 
cmplo)'éS par saint Basile dans le LI·ailé sur le Saint-Esprit. On 
~pra sans doute assez surpris de la lerminologic plu LOt flottante 
de certains d'entre eux. Nous croyons que cc n'est pas là corac­
léristiquc sp6cialc ù saint Basile. Les P(~res n'ont. pas de vocabu­
laire à proprement parler « !ixr\ >>, du moins au 1va siôclc. Il 
n'est. pas rare qu'ils prcnnrnt le même mot en des acceptions 
multiples, voire divergentes. La multiplicit6 de sens qu'il faut 
hien reconnaître ici à un terme comme Kotvc..wlo:: ou Àéyoç en 

.rs! la preuve pour cc qui conœrnc saint Basile. On \'Ondra bien 
n'\marqucr aussi que le sens exact h donner ù Unécr'Totatç ne 
paraît pas encore délcrmin6, an point qu'on cloi,,c le traduire 
Lonjourspar «personne>>, cl jamais par<< essence l>. <I>Uatç, donl 
le sens, plus gén6ral, est anssi plus vagne ct. moins compromet­
tant, prf~domine nc\\('lllent snr oùcr(cx.ll ne fant pas oublier que 
Nicée préconisaillïdent.iGca lion de Unécr'TCWLÇ cl de oûatot, alors 
que Basile, c'est pa lent, penehc pour une trinit(~ d'« hypostases>> 
cl une unit(~ cl' (( essence >> en Dieu. Afin d'éviter toute c~qui­
voquc entre oôalŒ ct Unécr'TŒ<HÇ ainsi compris, on parlcr<l donc 
d'une unité de<( nature>> ( cpUcrtç) divine. (Les chi/Tres renvoient 
ù l'indicatif de Migne P. G. 32.) 

A 

&:y&.TIYJ. La cltal'ilé, amom de Dieu pour l'homme I?.Ûc; pro­
priété elu Saint-Esprit. :wo b. La <<vertu>> do charit6 comme: 
amour fraternel des chr(~licns entre eux I {j[) a, amour du 
chrétien pour les hommes ?.1Gb, amour fort ct scconrable 
aux faibles dans la foi 217 nb. 
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&.ylcx.ap.Oç. La sanctification (au sens actil') opérée par l'Esprit­
Saiut. qui en est la source 108 be; la sr~intelé, résultat de cette 
oph·ation dans l'àme humaine on chez l'ange r.?.gc, r36a-d~ 
r37 a. 

&1hcx.lperoç, Indivisibilité du Saint.-l•:sprit- d'avec le Père et le Fi fR 
r33b. 

&OoÀEaxL<X, Bavardage 72 a, 73 b. 
&.8E6'tTJÇ. L'impiété des <<sans-Dieu )) 1 1 ()a (note). 
or.'lo8T]OlÇ. Le bon-sens 213 b. Ata8l']'t6Ç (au plm·icl) le monde 

sensiiJle (Platon, Tim(~C 37 b:l). 
&.Kp6-rl"}c;. E:J:cellence: pcrfcet.ion de:> ùt res rationnels 1 8o c. 
&:ÀÀo'tp((.o)OLÇ. Aliénation du Saint.-l~sprit de l'àrne damnée rà1 c. 
&p.\nrroç. Le non-initié c'cst-ù-clirn le non-baptisé (peut-être le 

catéchumèmc) 18ga (note). 
&.vtiOEŒ,lç. La consécration du pnin cl. du vin eucharistique~ 

r88h (nole). 
&.v«KC<LVtal,l6c:;. Lo renouvellement de l'homme dan~ le Christ, 

œuvre de l'Esprit-Saint r5jc; d'où &ve<K!Xtvtl:,cv rénover 1'àme 
en lui rendant la vie initiale perdue pnr le péché, opération 
dn Saint-Esprit au hnptêrne r :.~gd. 

&.voc) .. oytav ( Ka't"è.: ). Proportionnellement 108 c, r.)7 a, 1 û 1 b. 
&.vé<cr'T!XOLÇ. La résurrection dn Christ 1 :>.8 cl; éta 1. de ln vic future 

par opposition ;\ la vic présente 13?. a; la résurrection future 
dans l'étcrnit6 192 b; nom propre du Christ 101 a. 

&.vOp!Xy&.Bl)l,la. Action d'éclat 1 ôo b, 1 r,, b. 
&vs:E,txvttXcr't"oç. Ce dont le sens demeure inaccessible 128 a (lorme 

emprunté ù saint Paul ou ù la version des Septante). 
&vÉ<!'tK'Toç. Inaccessible (au sens de transcendant) 1 !1g a. 
&.v61,1otoç. La dissimilitude de l'essence entre le Fils et le Pèr0~ 

ch·apcau de la secte arienne la plus farouchement hostile à 
l'01,1ooUotoç de Nicée: la socle « anoméenne >> 73 h, 1!15 d. 

&é,(cvl,la. La dignité de l'Esprit Ig3 b. 
&opyllcr(a. Doucew· 1 28 cl (Aristote, J~t.ltiquc à N icomaquc ?). 
&:n&.Bc:L!X. L'impassibilité, grùcc obtenue h l'homme par la ''Pas-

sion>> du Christ fOO a (note). 'AncxB&ç appliqu6 au Saint­
l~sprit 108 c, au Verbe incal'tlé 100 a. 'AnaB~ç indemne 
IÛI b. 

&noK&.Àu~nç. La révélation des tn)'Stères !37 a; du Seigneur an 
jour du .Jugement rûi a. 

INDEX DES MOTS GRECS 

&noKa't"&.<J'T<X<JLÇ. Le rétablissement dans l'ètnt primitif. Doit 
~·entendre du recounetnent de l'adoption liliale pcrdtlC ponr 
toute l'humanit6 par la faute d'Adam r3:>. b. 

&noÀU't"pcvoLç. La rédemption ou pardon des pl!du!s 1'67 a, ell'ct 
cln baptême 172 a; le baptèm(~ lui-môme IÛI h. 

&noptC<. Jlnxiété 11:1 c. 'Anopc:'tv être embarrassé 1 M1 d (Aristote, 
Métaphysiques~). ' 

&.nocr'Til6s:LV. Rayonner de !a lumière 109 b (Plotin?). 
&px~. Origine 72b, r?.gabd, r~8b, 1g6b. Commencement d'une 

<~numération 133 c, du Lemps 13G a. Le Principe (au sens du 
Prologue de l'6rangilc de saint .lean) 8ga, r3ûe. Au pluriel: 
les Principcmlh, nom propre tl' un des ncur chœurs des angpc; 
I36a, r3j-C. Désigne aussi la Personne du P<'.re par opposi­
tion an Fils ct ù l'Esprit. 136 b. Le pl'incipe des jours 1 f)?. n. 
Tout ((principe)) incliscntablc 72c. 

&pxl)y6ç. L'auteur (de la ,·ic) en parlant. cln Satnt-l•=sprit I\)7 c, 
de Dieu 8! a. 

&pXLK6ç. A valeur de principe (joint ù ûn6cr'T«Otç) r36 b (nole). 
&oc:6c:tcX. L'impiété (équivalent exact de (< hér6sic >l) r!,ùd, 

J[j5abd, t{]8a, rg6c, rg7c, elc. En cc sens câpÉotçest rare, 
73 a. Dans le nH\mc sens &crs:ôc:tv faire acte d'lH~résic ~wf> a 
cl. &cre:ô~ç ec qni est lu~rétique HJ6C. (Atpc:'t"LK6ç une fois 
dans un Litre de chapitre, probahlemcn t pas de saint. Basile, 
73 a; une f'oi:-:; pour d6signcr les ~pil~gc:-; l> hb·(~tiqncs 213 a.) 

&-rt:t6ç. Ilaleùw respiratoire (par opposition it nvc:ûp!X) J36c. 
ctÛ't"c:E,oùotov. La maîtrise de .~oi, caracLérisiÙ[UC du libre arhit.re 

d7 b. Aû'TEé,oucrlcvç à son qré, suivant. ~on hon plaisir (en 
parlant dn Saint-Esprit.) J33c. 

oc.Ü't"ol;cv~. L11 Vie fWI' excellence (nom propre du Fils) 101 c. 
e<Û'To'Tc:À~ç. Absolue Sagesse (nom propre du Fils) ror c. 

B 

f)&.otl,lOÇ. Acces6ible 18gn. 
f)ÉST)hoç. Le profane (au sens de<< uon-initi(~ ))) 1Hga. 
l)oUÀ.rwa. La volonté délibérée de J'homme Rob; le sens ercprù 

de l'ecriture g6a; la volonté ea;presse du Pùre IOOc, t36h; 
le vouloir délibéré elu Fils IOr a (au sens de (< bon plaisir >l 
lOI c). 
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r 

yÉ:vEaLc; Kotl cp8op6:. Génération et corruption 89 a (Platon, Aris­
tote:)). 

yvci>crLç. La « gnose ))' connaissance wpérieurc de Dieu par b 
foi, élémrnt indispensable ck la cl6illcaLion chrétienne 69 be 
(note) 8r d. Elle est lJn hien 97 b ct illumine ceux qni 
marchent dans le Christ 100 c. Elle constitue nn l.n~sor qui 
.sc tronvP. dans k Christ., Sagesse cle Dien ro/1 c. Elle cgt mw 
grùcc rcçnc au lwptômc dans le nom de la Trinité 1 13 b, llO(' 

propriété (le l'Esprit-Saint r53 a, nn don qn'il fait aux vrais 
adorateurs de Dieu T53 b. Elle est. aussi la « haule connais­
IWnçe )J des doctrines (ôoyp.&'t"0v) r8gh. E11 ce sens d'élbncnt 
essentiel de la d(~ificaLion, hnyvcbcrLÇ T 25 n. Comme (~qui va­
lent de« science)) rogc, de<( connrâssance )J en g6nt'md 125 d, 
tM3 b, 201 fl, ~'- 17 b. En cc dernier sens (connaissance) ~TIL­
yv6cnç aussi :w;) C. npoyv60LÇ f)l'évisÎon de l'aw•nir lOD C; la 
1)/'f'science de l'l·:~pri 1.-Sainl. I 37 c. 

0<::K'ttK6ç. Capnb/(' de rer:evoir rog a. TO 0EK"TLK6v. Le réceptacle, 
capacité pure Jt.:;o b (Platon, Aristotcl1). 

Ornuoupy6c;. L'artisan en g(Snt~ral 76 b, .fabricant de mots nou­
veaux ~w8c. L'Artisan (cr6ateur ct organisatcnr) de toute la 
en~ation: ÜÎ<'ll le VPrbc 7:)c, 76d, Rob, 101 a, rolle, J36n. 
.Ô.Y]p.toupyElv l'ru:fe de créer J36 b, comme propri6t.é du Verbt' 
J36c, en cc que le Père crt~c c<parJ> le Fils Io5c . .Ô.Y]p.toupyt­
Ké:Jç caractérise la façon personnelle dont le Fils accomplit ln 
volonté du P(Te 10/~ b . .Ô.Y]ptoupytK~ (cxt'l:tcx). La cansc démiar­
giqae, c< carach~ristiquc J> personnelle du Fils r36 h. llT)p.toup­
ytcx. L'action Cl'é((trice en ce qu'elle est propre au Verbe TOI c. 
1 36 b ou au Pt~ re 1 o5 o, i mpl iqnan l la présenec de 1 'Esprî [­
Saint ,;,oh . .Ô.T)p.toUpyl')p.cx. L'o~jel fabriqué 76 b. àl')p.toup­
Y~f!cx'rc<. Les créatures to{J a, 1:36 a. 

OYJp.OcrtEUEtv, [,iurer au publia; en parlant des doctrines dont on 
proclame ln ddinil.ion (KYJpUyp.cx-ra) 18\) h. 
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Ot6:8Ecnç. /)isposilion !r<tn~il.ive p<tr opposition ù Ë~tc; clispo:->ilion 
permanente 18ocl (Aristote), douée pom·Lanl d'nnc ccr\.t~.inc 
!'crmct.é pat-foi~ 18/1 c. 

OtcxKOap.Y]CHÇ, Ordonnwwe de l'uniuers (Ph ton. ;\rislotc )) 8oc; 
l'ordre intelfecf11ef 137 d: J'OI'(ja!iÏsafion de J'l;:gJisc TÔT a. 

Otapov~. Ln pamanenr:e en Dien 1oqc. 
Otô:a't'l']f!«. [nlerwdle nu sein de la conlin'uil6 d'une nature (dont. 

on nic qu'il s'en lrouve en Dien rntn• le PiTe ct le F'ib) 88c 
177 b (Archytas de Tarente~). 

OtOcxaKaÀtcx. L'ensciynemenl r.n g(~l1(~ral 6\) h. 1 ?.5 cl; nn exposé 
doctrinal 7?. e. La doch·/ne donl le Saint-Esprit. f'st.l'aulcur 
76 c. La « doctrine sac/'(ie » en son f'nscmhlc 1 1 2 c, sur le bap­
lômc T 13 c; l'l~'crilure comme sonrec elu dogme par opposi­
tion ù la cc tradition >J 1R8a. La« frrulition )) orale 188b, en 
parl.ienlirr comm(• mndr d'enseignement serwet du m;·sth(' 
eln·éticn 188c, Jl~gn. 

Olxo'l:ol;lta. La scission d(qinitive de l'lime perv('rsc ct de l'Esprit­
Saint IiJT c. 

Oc\y[l-cx. La doGtrine lr(ldilionncllc dn l'l;;g]i~P, mais qui n'ajn.mais 
fait l'ohjet. d'une proclamation pnbliq\l(• 1 1?-c, IfJ3n, 1God. 
~aoc, ?.r3ae; qnc l'on garde et t.ransm('t en secret IB() h. 
S'oppose à K~puntcx [a doctrine pnbli(plemetü proclam<~c. 
dt~fînif', 1 8R a (noir'). La doctrine personnelle de tel on tel 
auteur 20!1 c. 

Oc\E,cx. La gloire, propridé elu Pi-re RI b. 120a, dont. le Fils cs1 
le « rayonnement)) \):1 a, possédée ù ôga.litc': par le Fils 88 a, 
ç)2 a. Elle unit. Je Fils au Pùrc 92 cl, ne.suppot'!e aucune di Yi­
sion 1 û9 c, est. commnnc an Pt~rc ct au Fils g6 a cl fon dr• 
l'cc homo Li mie» du Pt'l'e cL du F'ils n2 a. La gloire qn'011 
rend an Pt~re par le Fils ou nvec le Fils 88 b. La gloire 6mi­
nenlc du J\'Ionogt~JW ~P. b, gGc, dont on témoigne que le Fib 
la possbde avec le Pùi'C a3 C, 97 b. La gloire procurée 
par le l\'Jonogt~nc au Pùrc 101 d. La gloire ét.ernelte ù 
laquelle le Saint-Esprit donne de partieiprr I32 b, gloire 
«spirituelle>> 1!11 b, car on la tient de l'l•:sprit-Saint. 1~)7 a. 
qui sc mani!'cslc SLll' ks saints avec le C!Jrisl 1!)6d, 1\)7 a. La 
gloire rp1'on rr.ml ù Dieu JJ3c, dans ['Esprit-Saint. r85a. 
comme cn~atcur 161 h. ct qni doit MrP conforme ù la foi tri­
nitaire baplismal!' I\)3:L La gloire du Saint-Esprit. 16/1a, 
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t65 b, :wg a, possédée en commun U\'CC le P(~rc ct le Fils 
172 a. 197 c, :wA h. La gloire que l'on' rend ù l'Esprit-Saint 
16gb, qu'on lui doit 172a. La gloire JHl.lurC!lc de l'Homme 
1 Gn c, d'Israül 169 c, des créatures 16n c, du juste q:ut. La 
gloire humaine ?.13 b. âOE,or.t les opinions 2 t3 d. 

SUv()(p.tç. La force de significaLion ou sens d'un mo! 72 ac, 188 a; 
la puissance d'extension rl'nu nom 1l;!1 b; le pouvoir des 
nombres I45 b. La loufe-puissance du Fils i\1onogi:mc 8o c, 
fP b, 100 ac, 1 o 1 a; la Personne du Fils comme << Puissance 
de Dieu n g6d, !Ore, 10l1ac; l'infinie puissance divine w8h. 
La puissance rat.ionncllc, l'acull6 de découverte du vrai 108c, 
à partir des choses visibles I36a. Le pouvait· de renouvelle­
ment conférô par le Chrlst à l'cime rachetée par lui I 17 a, 
pouvoir vivifiant rlu Verbe D.1 c, infusé par l'Esprit-Saint h 
l'cime au haplômc I 29 d. àuv&.11ELÇ désigne les puissances 
supra-cosmiqncs, intelligences pu res r 3û a, 1 !10 ab, puissances 
céi('SI.cs t36 a, T 37 a, invisibles !37 b; nom propre d'un des 
neuf chœurs des anges 136 a. Dl\signe aussi les diverses puis­
sances ou facultés de connaissance ct cl'opéralion de l'Nrc 
humain I37 cl, la puissruwe de vision 18oc. Les miracles du 
Cbi·ist r/1oc) les miracles en général 18od, la force du Saint.­
Espri t 1 [Jo a. Kc:x'T& 8Uvcc.11tv pour autan\. qn 'il nous est pos­
sible 1/18 a. Désigne encore l'être en P'!issarwe par opposition à 
I'Mt'e en acte (EvEpyELc:x) 18ob (Aristote). 

OQpE&.. Le dun du Saint-Esprit en personne J2l1b, 168c. Le 
présent du Sa tueur: la rtSgénération 125 c. Les présenls du 
Saint-Esprit IÙ 1 a. Le don promis par le Christ) celui de \Îvrc 
pour toujours dans sa société 1 V7 h. 

O&pov. Tout don en gt~néral J,)3 cl. 

E 

E'tôoç, La jol'me; elle e~t dans la mntii~n~ (conception arislÜ\!qj_ 
cienuc) t8ob. L'espèce 18gc. 

dK&.v. L'image en général l2f)C, Ili\)C, 192a; comme terme de 
comparaison T~ a, roS c, 212 ac. _L'image de Dien dans l'à me 
1?.5a; elle a perdu sa forme primitive sous le coup du pé-ché 
I0\)<1- L'image du Fils en \'homnw, but. de la vic chrétienne 
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18oc. La Personne du Fils de Dieu eomme /1_nogedc l't\rch(~­
typc (le Pb·c) g6 a, 109 b, !85 be. 

E'tva.L ( 'TO ). L'acte d'être 81 a, 144 c. 
EKBpLa.~_J.BEUav. Divulgner (terme basilien) t8ga. 
EKKÀllcrlc:x. L'l~glise de Dieu dans le monde 20? be, ~ 12 c, 213 c. 

L'i!-glise comme autorité doctrinale g3c. L'Eglise parl.icuW_'.l'C 
de tel évêque :w8 a. (Au pluriel) les église'sj au sens de commu­
nautés chrétiennes, 2o8a, 212d, 2I3ah, 216a. 

EKoUcrLoç. Le volontaire délibéré lOO b. 
EKrt'TC.VO"lÇ. L'exil (bors de la -vic Merncllc) 1 qh. 
EÀÀ&.11m::tv. l?esplendir (acte de l'l~:spri t-Snint dans l' ùme purilit{c) 

109 b (Plotin'). 
Evc:xvBpWn~atç, L'habitation de Dieu chez les hommes (ltWW'IU!-

tion; m.-it-n1.: inhmnanalion) 173 b. 
EvôLa.a-rp6<j>oç. Pervers (ten.ne basilien) 188a. 
EvEtKovlZ:EaBcn. Se /'(~fléchir comme en un miroir il1g b (nole). 
~vÉpyEtc:x. J,'act.ion en général 7û c, 1 oo b, 1 o/1 c; comme opéra-

tion divine 101 be, J33b. La foree en g<~néral 9'7a, la vigucw· 
d'un avertissement 12 I a. L'acte par opposition b la «puis­
sance)) (Arislole) 18oc. L'acte (on opôration) du Père J36b, 
dn Fils t3G h. Les acles du Cbrisl 1/Joe. ,EvEpyElv l'a,qir du 
Saint-Esprit, en l'àme, au bnpt<\me d2a, du Pùrc t33c, du 
Fils d.)c. ,EVEPY~11<X'Tot les opérations du Saint-Esprit wgc; 
les actes surnaturels de l'!1omme J33c. ,,Epyov toute œuvre 
en g(~néral Joob, 101 a, 1011n. L'œuvl'e, comme réalisation 
d'un plan préco1wu 76b. Les œuvres de justice Iooc, les 
œuvres de la chair 129 b. Les œuvres du Père (qui ne sont pas 
diiTéren tes Je celles du Fils) IO I c. La .fonction propre de chn<pte 
ange clans le service de Dieu Il1oa. 

Evvotc:x. Toute (<notion >l en général 85c, 88c, g2c, rooc, au 
sens de (< concept'' 8g a ou d'idée 8gb, de r~flea.;ion Io5 <l, de 
pensée 108 b. Le sens d'tm mot 209 a. La notion de Père ct. de 
Fils 8o a; 1es notions que l'on sc fait du Saint-Esprit 108 a, 
10\)C, I80b, d)5c. 

~votKllatc; ('T&v &ylc.vv). L'inhabilation elu Saint~ Esprit dnns lrs 
saints 17~>. a. 

Ev6-r11c;. L'unité du Saint-Esprit 181 h. 
hacxpKoc;. lncahlé (à propos de la préseoce dn Seigneur chez 

les hommes) 1 l1o c. 
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itvwcrLç. L'unicit.é de la na! ure divine (n~side dans la communi­

cation de la déit6) IliO c, traduite r>ar la conjonction d(• 
coordination dans la formule trinitaire baptismale ct la doxo­
logie qui s'en inspire qGc. 

~f,O'.;&cr't"O:'.crtç (h VEKp<ùv). La résurrection (ks morts dont Ir 
haplêmc est la fîgurr r 2\) c, op61·éc par la puissance de l' l~s­
prit-Saint 157 b. 

E.f,aKovtZ:e:tv. Représenter por image d2 a. 
~E,tç. Disposition permanente par opposition ù la disposition pas-

sagbrc (OuXBEaLç) w[j r, 18oh (Aristote). _ 
E.E,op.oÀoyEî.v. Faire pénitence I M1 a. 
~E,G8Ev (oî 'T65v). Ceux dn dehors, e'csl-ù-dirc les philosophr,s 

pa 'Lens 76 a (note), 76 d. 77 ab. 
EnEK'Tdvav. Se tendre en avant (caraci<\rise le progr(•s- c< épec­

tasc >>-ven:; la perfection) woc. 
~TILElKEÜx. L'équité 1 17d (Aristote~). 
~n:(KÀY]crLÇ. L'invocation trinitaire baptismale J3?- a; l'êpiclèse, 

prière con sée rn toi re du. pni n cucharisli(pJC 188 b (note). 
ETün:voux. Le SO!~[/le dn Saint-Esprit 1 o8 h, 165 c. 
~ntcr't~P.YJ· Ln scimwe 10/1 c (Aristote~). 
~n:up&.vEtcx, La mnn~feslalion du Seigneur clnns les cieux, nu x 

derniers temps dn monde 1/! 1 a. 
En:on:-rE~av. Montrer aux init.ic)s (religions ù my.;U'xes) 189 ab. 
Eô8Uvtxc; ihrÉXELV. Rendre compte de (recldcrc rationcm) qû c. 

Dans le môme sens, Àéyov n:cxpÉXEcr8txL 177 IL 

:EÔOÉÔ:Eu:x. Ln piété, <)qui valent ex a cL d'orthodoxie, pnr opposition ù 
l'impièté, l'h6résic (&aé:Ô:EL<X) Gg be, 73 n, 8i'l c, 125 cl, 132 d, 
1 88a, 1 g3ab, 201 a,:>- 13 c, 2 T 7 a. Eùa:EÔ:E1v Jaire acled'ol'lhodoxie 
roo b, 208 b. Eôa:E8é'3ç c01Jormément à l'orthodoxie ::wg n. 
EôaEÔ~ç ce qui est Ol'lhodoxe 8gb, 92 c, r !to a, 1 M~ b, ?-o!~ b. 

EÔanÀtxyxt<X. La miséricorde 100 b. 
EÔO't"6.8ELoc, Lu stabilité des nw:mrs g3c. 
EÔ<flpoaUvl"}. La joie_, n~~mltnt de l'nnlon du Snint-E~>pril ù l'ùm~~ 

IOgc. 
EôxocPto'rl<X. L'action de grâces qne l'on rend h Dien dans l'li:s­

prit-Saint pour ~>cs bienfaits 18/1 cl, r8fl a. L'action de grâces 
du cc lucernaire )) 2c/.) a. L' 8acharistie 188 b. Eôxtxpw-rELv 
rendre grâces ù Dieu g.) c. 96 b, 20fl a. 

Eq>' ~p.1v (-rà ). Ce qui est en notre pouvoir (Stoïci~>mc~) 100 h. 

H 

~yEp.ovtKc\ç. Princip(d (nom propn' elu Saint-J<~sprii.) 108a. 
~auxl<X, Le silence Jld)a. 

0 

8Étx. Contemplation, regard jet<\ sur la pure huniôrc (Platon !l) 
1 ?-8 a. 

8Éor.p.or.. Contemplation de: l'image de Dieu (le Fils), spectacle 
. ofl"crl ù l'ùmc purifiée dan~> le Saint-J<:sprit rog b. 

8ÉÀT]p.<X. Le vouloir de Dien le Pt'·rc 81 n, 100 h, IO!I b, qui sc 
communique de Ioule ékrnité elu Pl~rc an Fils, ù la mani(,rc 
d'une forme réO(\chie en un miroir IO{J c, ct colncide avec 
l'essence divine I05 h, dont l'unit<) chez le Pt~re cl. le Fils est 
suo·O"én~c du fait. que le Pt~rc crée (~par >>le Fils JO(J c. 

8Eoy~~ol<X. La science de Dieu, él(~meJü essentiel de la d(l_ifica­
tion, don du Snint.-J<:sprit au bapl(~me !32 a (note), rf):) h, 
2oga. 

8EoÀoyttx. Les propos que l'on tient (ou peul tenir) sm· Dieu S:J a; 
en particulier ce qu'on peul dire du mptèrc d_'unlté des tr?Î~> 
Personnes r[jgn, r53c. 0EoÀéyoç. Celui qm parle de Dteu 
Père, Fils cl Saint-J<:sprit 21 :) d (note). <l>~v<Xt 8EoÀoytKoc( les 
mots donl on se sert pour parler de Dieu Û\) b. 0EoÀoytKà 
p~p.cx'Tor. la langue « théologique >) (expression du dogme tri­
nitaire) 69 c. 

8Eàv y:EvÉa8<Xt. Jàre déifié (Pla lon, Plot.in:l) 10\)C. 

BEon:pEn&ç. D'une façon digne de Dieu 1 o!1 c. 
8Eé't"T]Ç. La déité,' pour désigner l'unili~ de la nature divine 

1/Jgb, 17?,a, communiquée du Pùrc au Fils r!,gc, dont. on 
ne peul arracher l'Esprit-Saint. t73a. La déité du Seigneur 
~)Ge, manifcslù~ dans l'Esprit-Saint 186 h. 

8Eo<fl6poç a&.pE,. La cbnir déifère dn Seigneur 85 c (nole). 
8Eap.ot EÔor.yyEÀLK<Xl. Les lois (ou mœurs) évangéliques 216 a. 
8Ewpl<X. La contemplation ((spirituelle >l de ceux qui ne s'ar-

rôlcnt pas ù la ({ !cllrc )) de ln loi mosaïqne I6;)b. La conlem-
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p!ationdu Phc, dn Fils ct de l'Esprit-Saint J65d, acte de la 
partie haul.c de l'à mc (voOc;) 168 a (Platon~)- En particulier, 
la contemplation des plus hauts mJSI.l~rcs de I'_Esprit-Sainl 
I68h, qnc les saints contemplent dans la purot<~ de leur cœur 
I68c. La contemplation de Dieu qui s'ciTcctuc dans l'Esprit­
Suint 18I c. 0s:e:vp11"C0v. L'ol,jet de la confemplnlion 1[jl1c. 

UHt;X4ov ('t&v ünoa-r&crs:c.vv). La cnracléristique des hypostases 
divines (deux d'entre elles sont. « Dieu de Dieu >>, une seule 
est ((Dieu>> qui n'est d'aucun ctuLrc) tl1gb. Dans le même 
sens, 'L8tov ünocr't"&:as:C:Vv la singularité des ll)'posla:;;;cs (du Pl\ l'('. 
ct du Fils) 177"· 

t3L6·n'jç 't&v npoa6:meùv (ou ûnoa't&aECùv ). Le caractère distinctif 
des Personnes divines ou la propriété des hJpostases (le fait 
d'être Père ou Fils ou Esprit-Saint) r!,gc, 177 h. 

Bt(ùf:lC<. La particularisation des besoins 97 <L 

tao·nf:l(C<, L'égalilé d'honneru· dn Fils avec le Pi:'re RS b. 

K 

Kct-rÔ:Àfllflç. La compl'éhension (des choses cachées) 109 e. 
K«-rav6l)crtç, L'intelligence (au sens de «saisie intellectuelle'') 

de Dieu, en quoi consisle la fin bienheureuse de la vic 
humaine 100 c. 

Ka-réta-raatç, La catastase fuh.ll'C', c'est-ù-dirc l'instauration, 
l'établissement universel de tout dans k Christ par la 
résurrection des morts rg2 b. La catastase actuelle (car il )' 
a<< deux'' catastases), état actuel des églises :wgd; les cir­
constances nctucllcs de la vic 216b; l'institution de trnditions 
ccc]ésinst.iqucs 208 a. 

Ka-rcxcpp6vrtcnç, Le mépris 189 b. 
KCX-rTJxoUp.s:voç, Le catéchumène, celui qm est déjà inslruit de la 

doctrine cln·éticnnc !:W9 c. 
Kot.'t'6p8(ùp.cx. Le wccès 216 c. 
KOCUXllf:lC<. La .fiulé (l'honncnr) r 25 c. 
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K~puyp.cx. Ln définition, doctrine de l'Eglise publiquement pro­
dnmé,e, pnr opposition il 86yf:lot: 1 doctrine que l'on garde et 
transmet dans lo secret 188a, 18gh. 

KLVllO'LÇ. Le mouvement de translation pnr opposition à l_.lE-rot6oÀ~ 
le chnngcment (rn génè1·al) 12ga (Aristote~). Le mouvement 
CJcliquc dos jours qui sc succhlent rg2 c. 
Le mouvement de la pen:-;(~n 101 h. 

KOLvO-rllç. Le genl'e, (( nrc de raison l> qui. cle soi, ne subsiste 
pas J[J4c. 

Kotvc.lvtoc. La communication fnitc par le Fils un Saint-i<:sprit de 
cc qui appartient nn Pl'l'C rt nu Fils 77 cl. Ln communication 
d(\ la « déitl~ '' (nature divine) faite par le P!)re au l"ils Ifi!)C. 

Ln co1,nnwnaulé de nat.nrc entre la m(·rc ct l'enfant 85c; entre 
le Saint-Esprit, le Pôre ct le Fils dJ2a, 153c. La r,omnw­
Jwulé do gloire cntre le Saint-Esprit, le Père ct le Fils q:), a. 
La comnwnanlé de louange du Fils avec le Père g~ h. La 
communion de l'àme purifiée avec l'Esprit., facteur de sainte\{~ 
109 b. Ln communion des puissances célestes avec l'Esprit. r37 n. 
La commtwion du Fils a v re l'Esprit 1 1.?. n; des trois Personnes 
di ''ines eni. re dies 1 12 a; de l'Esprit a Y cc le Pl~ re et le Fils 
r~)3a, I(j7a. ],a société de nature du Saint-Esprit avec Dieu 
121 a, Ig3h, 197a. ],a société d.crnellc du Père aYcc le Fils 
177a; du Père ct du Fils avec le Saint-Esprit J3ôa, J5G a. 
La cotrwwnarJlé de souffie vilal des membres d'un même 
corps, image df'- la (( communion >) d()s saints 181 b. 1 ,fi 

société formée par les ôtrcs fJlii co-existent. manifestée par 
l'emploi de la préposition << avec )) 186 b, par les ôt.rcs qui 
ngisscnt simultanément '77 h. La communauté du Pùrc cL dn 
Fils 177 b. La conwuuwuté fl'at.tit.udes(en parlant de conjun~s) 
213 d. l<ow(ùv6ç celui qui communie ù la grAce du Christ J32 b. 

Koap.oyovlOl. Le récit de la création des prcmi(~rcs pages de la 
Genèse 1 36 n. . 

Kpl-r~pLOv (-rb p.Éycx). Le tribunal suprême de Dieu au jugement. 
dcmicr I 20 b. 

Àe:l-roupylK& nvEUp.aTa, Les anges (ministres de Dien), esprits 
serviteurs 136 h. 
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À6yoç. Toutcparole(en général)6ga, 93b, w4b, c~Hc, I(j/Jd, 
200a, 217ah. La parole comme Èyt<ô:pÔLov v6TJ~lor. ou TIPO<PE­
p6p.:;:::voç (hà. yÀc.i>aa11ç 181 a. La Parole de nieu, nom person­
nel du Fils 76c, 8ob, ofJd, TOI a, w4a, I~IC, t36c. Ln 
parole orale tii)b, 101 b, 12obc, 216a. Le langage 68a. La 
parole ôcriLc (s}nonymc de rpacp~) pour tl6signcr la Sainl<' 
l~erit.urc 77a, .Soc, 8nc, IM1u. La formule Ll18a, 2ooa. LP 
dire de quelqu'nu, qn'on rapporte 73 b. La citation 81 b. Ln 
conception que l'nil a, on que l'on sc fait, de quelque chose 
1 17 c, 1 Mt d. _Le discours (au sens de << traité >l) 7?. be, IO~l a, 
Il!()c, 2qh. La doctrine 73c, 76a, 8;)a, JO~>c, I37b, Tf!jd, 
:wg c, 217 a. -La .facullri l'aisoruwnle 137 b. t!t!l e. Le raisonne­
ment I251J. La raison d'une iulerprdation 81 a, 10ùc. Le 

mo li( 8J C, s;) c. La raison d'être 76 b, l ?.8 a' l {j!~ b, 1 Rg b, 
1!):1·1?. Eu ce dcmicr sens Myov n:oc:pÉxs:crBo:l rendre compte de 
(red clere rat.ioucm) 177 a. 

M 

p.o:KpoBup.to:. La paliew_:e d tl Ch rist 1 ?.8 d ; p.o:Kp08Upv:l<; le fait. de 
suppot'lcr patiemment les éprcnres, ce qui est nn don de 
Dieu ?.O()b. 

f:!Eyo:Àon:pEnÉç. La grandeur de la llHtjesll~ du Fils 81) c, ln 
splendeur tln Fils !_Pa. Dans le môme Sl~lls f:!EyaÀE:1ov la splm­
deur de la nature du J\lonogùnc 93 c. 

p.EycxÀoq>uto:. La noUlesse de nature du Sainl-l<:sprit. t5û b. 
p.s:ycxÀQaUvf]. La maJesté de Dien (le P~~re) g3 a. 
f:lE.fHK6ç. f>u.rliculier an sens de « d6limité »(nu lien « parti-

culier >>) 1 ôg a. 
p.s:crvn::UEtv. Jouer Wl rûle de 111.ùliateur, de (( coupure '> 88 c. 
p.E-r6.cr't"cxcrtç. Le départ de cette vic pour le ciel 192 b. 
p.ovcxpxtcx. La monarchie divine: le Pl~rc est. principe de toute la 

déité, car cle lui découlent., comme dn leur Source, le Fils el 
l'K-;prit.-Saint. I48c, 1!1D b, Ii'13 c. 

p.opq>~. La.fol'me au sens aristoklicicn du mol. 1Ro h; cot:rcs-
. poüd an conslitulif' essentiel concret de ll:tre en acte d'cxrster 

tûgc; inclut l'oôcri.o: el. sc présente comme un synonyme de 
q>Ucnç w5 b. L.:1 .forme qui sc réfléchit, en Dieu, comme dans 
un miroir· désignr_ le vouloir du ]\~re qui sc communiqur 

INDEX DES MOTS GRECS '77 

éternellement au Fils IOÛ c; la na tare divine elle-même com­
muniquée par le Père à son «Image», le Fils rl1gb. -La 
forme première ùe l'image de Dieu dans l'âme, avant le 
péché d'Adam 109 b. 

lfUO'tcxyooylcx. L'initiation à la connaissance de Dieu, procurée 
par la triple immersion ct invocation baptismale :wg a. 

p.ucr't~ptov. Le mystère de la piété 1 g3 b~ Les mystères de la foi 
rogc, r8g ab, tg3 ac, en particulier le mystère de la Trinité 
IJ7a, rg3b, le mystère du salut I25d, le mystère où sc tient 
la Sagesse de Dieu 128 a, le (( grand )> mystère du baptôme 
I32 a, le mystère des cc visions » et des songes T 37 c, le mys­
tère eucharistique r88 h, le sem·et dans lequel on tient les 
doctrines de l'Église r88 a. 

p.ua'ttK&. -K~. Les rites liturgiques du baptême ct de l'Eucharis­
tie 200 b. Le rit sacrificiel 208 a. Le caractère secret des tra-
di t'ions ecclésiastiques 188 c. 

N 

vcx6ç. Le lefr!ple de Dieu et du Saint-Esprit (l'âme- sainte) 
184 a. 

v6f]pcx. La pensée en mouvement 101 b. 

0 

otKEloocrtç, L'intimité (au sens de familiarité et d'amitié) de 
l'homme avec Dieu g3c,., g6c, 128c, I57b, de l'ùmc avec 
Dieu 109 a, de l'ange avec Dieu I57 a. L'intimité du Saint­
Esprit avec le Père et le Fils 162 a. Dans le même sens, otKs:l6-
'1"1lç désigne l'intimité de nature du Saint-Esprit avec Dieu 
I17d, I52b, avec le Père ct le Fils t56c; l'intime union de 
l'Esprit-Saint avec l'âme JOga. otKEltl faire entrer dans 
l'intimité de Dieu r 20 a; au passif, en parlant du Saint­
Esprit: être uni par nature an Christ 162 b . 

otKovo1;1Lcx. L'économie établie par le Fils, c'est-à-dire le mystère 
de la Rédemption et tout ce qui a trait au régime évangé­
lique institué par le Christ 10oh, 124 d, 128c, r33 a, I4ob, 

>8 
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1g6c. Le gouvernement des âmes (confié aux anges ct aux 
hommes) r 2 t a. La sage disposition qui i·èglc les é\•énements 
161 ~- Le rég.ime établi par le Saint-Esprit, par l'organe du 
concile de Nicée, au sujet des élections ôpiscopalcs 216 a. 
OlKovop.&v -r~v l:c.:>~v. Le Dispensateur de la vic (le Seigneur) 
129 c; -reX o~Kovop.l)B~V'Tot. Les dispositions prises par l'Esprit­
Samt (rclahvcment a la venue du Seigneur dans la chair) 
I 4o h. OtKovo!:LoOv. Celui qui distribue les charismes (l'Esprit­
Saint) 133 e. 

Op.60ouÀoç. Compagnon d'esclavage, signe caractéristique de la 
cr.éaturc par ~·ap~ort à Dieu. Tous les êtres le sont r q cl, 
t6r b, en parhcubcr les hommes r2oa, 16oc, 197c. 

Op.o_i."'a~ç. Toute resssemblance (CI~ général) 76 c, ,{1g c. En par­
ticulier, la ressemblance avec DICu wg c, objet de la vocation 
c!u·éti?IH1C et ~roduile en l'homme par la connaissance s,upé­
~·Jeure de la f01 6gb. En ce sens aussi, O~:-~oLG:l8~vcu 0Et;.'> 6gb. 
O~:-~oL6'TllÇ. !~a ressernblar~ce avec le Père, d'après laquelle 

le Verbe agiL 136c et fait toutes choses wûa. La similitude 
de .sen~ de 1~ préposition « avec >> et de la conjonction «et>> 
I gô a. 0~:-~oLG:l!:-1«. La ressemblance U\'CC le Christ, dans la mort, 
par le haplème I 29 a. 

O~:-~oi\oylor:. La profession de foi déposée par écrit lors de l'entrée 
dans la communauté des fidl·Jes 1 I3 he, et qui précùdc de 
peu le baptême. I T 7 c; On la dépose publiquement au bnptèmc, 
dont elle constitue 1 ((essence>> tg3 a, et relève de la tradition 
<(orale>> Tg3a. Elle est à l'(( origine>> de la doxologie rg3c. 
I:a p;ofessio'! de J:of ~l~ ~ain t-Esprit 1 r 6 a. L'acte de foi expli­
ct~e a la ,SRI~tc Irtmte 1 I6c, 1gDc, 197c. La croyance au 
Dwu de 1 Umvers I 25 b. cOp.oi\oyE}v faire acte de foi au Christ 
J~6a, en Moïse 121 b, dans la gràcc qui opère en l'homme 
g6c. 

0~:-~0:n~o_ç. De n~én~e honneur .. ~cttc notion joue sur deux plans 
different., ct mtunement hes dans le traité. Elle se dit des 
préposilons employées dans les doxologies trinifaires, en cc 
~en~ 7u'elles sont équivalentes ct qu'on peut les appliquer 
mchffcremment à chacune des trois Personnes divines 8 1 c. 
Elle sc dit aussi des êtres que l'on (( compte ensemble >l t45 a 
parc.c qu'il~ on_t <c mê~e naturel> r6o c, et, en particulier, elle 
sc dit du Pere et du Fds en un sens très voisin, sinon équiva-

i 
il 
<} 
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lent, ù O~:-~ooVcrLoç 88 a, 92 a, g3 ah. Dans le même sens, ôp.o­
'TL~fl« désigne l'identité d'honnenr des êtres que l'on compte 
ensemble rû5c, des hommes entre eux 16r b. 

l:lvof:lor:. Le nom du Père et du Fils ct du Saint-Esprit dans 
lequel on est baptisé I q b. "OvO~o:"Tcx les Noms du Père et du 
Fils. g6 b; du Père, du Fils ct du Saint-Esprit, dont on fait 
l' ((invocation » au baptême T r6 c, ct 1:Jui confèrent son c< effi­
cace )) au baptême et à la foi sur laquelle il se fonde 1 I 7 b. 

3n"To:crtor:. La vision (au sens de <c avoir des visions >l) 1 37 c. 
5pyor.vov. Tout inslrumeal (en gônéral) 76ab, 77c, L'instrument 

inanimé 76 d. Pour les ariens, c'est un nom propre du Fils 
77 be. 

oùcrt«. L'essence de chaque chose (en général) IÛÙ ccl, 1à8c. 
Plus particuliôrcment.; l'essence divine 85 a, IO!~ a, identique 
dans le Père et dans le Fils ro5b. Iû5d. L'essence du Saint­
Esprit ro8b, I56b. L'essence ((vivante.» qui est le Saint­
Esprit r52 b. La substance du Saint-Esprit 108c; des puis­
sances célestes r37 a. L'essence du baptême (qui est la 
profession de foi trinitaire) rg3 a. 

n 

nap&.SocrLç. La tradition (en général) 20/~ c. La Tradition des 
Pères g3 ù, g6 a, 2 q b. La Tradition apostolique (qui s'est 
transmise dnns le secret) 188 ac; les trad ilions apostoliques 
:.o.r,)c. Les traditions (< non-écrites >> roSa, 2oob. Au sens 
actif d'institution : la tradition du baptême par le Sauveur 
II?.a, Ti3h; la transmission à l'l~glisc d'une formule de 
doxologie 208 a. La communication de la Rcicnce de Dieu au. 
baptême I32 n. La formule baptismale ct la foi en la Trinité 
qu'elle implique 1 I3 a, 1 '7 a. 

nor:por.a'T&.'tl'lÇ· L'a!!Xiliaire d'un combattant, à la bataille 2I3a. 
rt«pouata. La présence du Saint-Esprit clans l'eau du baptême 

1 3?. a, dans l'action du Christ 1 L~o c, dans les anges I 36 b .. 
TIÀ~PG:ll:-\or:. La plénitade de toutes les bénédictions r 32 b. Dans 

le même sens, TIÀ~pG:lcrLc;: le total des biens que nous espérons 
pour l'autre vic (par opposition aux arrhes qui nous sont déjà 
données ici-bas} r32 b. 

nvEup.or:'TlK6c;. Qualité spirituelle de l'àme purifiée, illuminée 

o8. 
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par l'Esprit-Saint qui la rend semblable à lui wg be. Qua­
lité de l'homme qui ne vit plus selon la chair ct sc trouve 
sous la motion de l'Esprit de Dieu I8oc, du sacrifice de 
louange que l'on offre à Dieu dans l'Esprit 184 a, du corps 
glorieux, devenu un organe parfait du Saint-Esprit 197 a. 
Les charismes spirituels (donnés par l'Esprit-Saint) 126 a. La 
communauté de so11;ffle vital (pour les membres d'un même 
corps) rSr b. 

nvs:up.cx'tocp6poc:;. Porteuse de l'Esprit (en parlant de l'âme illu­
minée par l'Esprit-Saint) 109 h. 

Tt\10~. Le SOU;[/le respiratoire (par opposition à nvEÛ!fcx.lc Souille 
de Dieu) r52 b (Irénée)) 

notl'}'t~ç. L'Auteur des siècles 88c, nom propre du Fils T05c.. 
L'Auteur des créatures 101 d. L'Auteur (Père, Fils e1 Saint­
Espdt) en qui ont été créées toutes choses 136 a. 

TIOLTJ'tLK~ (cxt-cta:). La cause efficiente (Aristote?) 10Sc. 
npoa:tps:cnc:;. La volonté délibérée J32h, I8r a. Le choix dont on 

garde la maîtrise 137 b 
np66ÀY]!fCX. La controverse (Platon?) 72 b. 
np6yvooaLc;. La prévision (de l'avenir) rogc. 
npoKa:'l.'a:pK'CLK~ (cxhla:). La cause principielle (ou cause-prin­

cipe, source de tout le reste) en général (stoïciens~) 76 a, 

I05c. La Personne elu Père dans l'acte créateur r36 b. 
npoos:ux~· La prière liturgique du dimanche 192 a, que les 

lois ecclésiastiques ordonnent de faire debout 192 c. 
npoaKÙVT]aLÇ. L'adoration que l'on porte au Fils dans l'Esprit­

Saint J 16 b, I85 ab, au Père dans le Fils r85 b. 

<JLv.)'fl~. Le silence que l'on garde ù l'égard du caractère abomi­
nable de l'h6résie r45 a. La discipline du silence, grâce à 
la~uellc sc transmettent intactes d'âge en âge les doctrines de 
l'Eglise t8g a, ct qui conserve aux mystères leur caractère 
sacré r8g b. En cc sens aussi, CJLUYrt&v laire la doctrine r8g b. 
L'<<économiell de silence délibérément voulue par saint Basile 
à l'égard de la divinité du Saint-Esprit :n6a. En ce même 
sens, Olc.lTtS.v se laire ?.T?a et atyS.v 2ogc. 
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O!fLKponpÉns:tcx. (Aristote~) la mesquinerie (mesquine subtilité) 
de la philosophie profane 77 a. 

crocfltot. _La sagesse de la divine Providence 128a. La sagesse du 
monde g6 a, 1 ld~ b, 145 a : la sagesse (< du dehors )) 76 a. La 
vraie sagesse 6g c, I05 a. La Sagesse de Dieu, nom propre elu 
Fils g6 cl, 101 c, Io4 ac, 106 a. , 

anouScxpxtScxt, Intrigants (à l'affût des sièges épiscopaux) 2I3cl. 
O'l.'EpÉooatc:;. L'affermissement dans le bien (en parlant des puis­

sances célestes), œuvre du Saint-Esprit I36c. Dans le nH~mc 
sens, a'ts:ps:tv, a,ffermir (parfaire en sainleté) I36c. 

cr'totxs:Lcx. Les premiers éléments de la connaissance de Dieu, 
6gc. 

OÙtJ.p.opcpoç. Conforme à l'image du Fils de Dieu, 180 e. 
ouvcxpL81fs:lo8a:L. Compter ensemble, connumérer, l'Esprit a\·ec 

le Père ct le Fils, 88h, rt,4b, IM~a, 197b; d'autres êtres 
avec le Pbre et le Fils 1 r 7 c; des êlres de « même honneur )) 
I45 he; les h)'postases divines IÜQ b connumérées au baptème 
Ig3 c. Dans le même sens, ouvcxptBp.TJOLÇ la connnmération du 
Saint-Esprit avec le Père et le Fils I44 h, qui coxwient aux 
êtres de C< même honneur )) r t,5 a. 

auvcxanta"t~Ç. Le compagnon d'armes 2 I 3 a. Celui qui est notre 
auxiliaire (en parlant elu Saint-Esprit)?. 17 b. 

auvô:<t>ELCX. L'union mutuelle des ôtres en société 177 c. L'union 
du Fils avec le Père par continuité de nature 88c, attestée par 
la préposition << avec )) 177 b. L'union éternÛllc de l'Esprit 
avec le Fils ct le Père 184 b. En cc sens aussi, auva:cflÉc:; pour 
marquer l'union du Saint-Esprit, en toute action, avec le Père 
et le Fils I 33 b. La réunion des trois Personnes clans la Tri­
nité II2a. L'union du Saint-Esprit avec le Père ct le Fils par 
relation avec eux 14!1 a. 

cruvSoE,&:l;s:a8a:t. J!'tre glorUié avec le Père ct. le Fils ( « conglori­
ûcatur )) du credo) 117 c. 

a6vSpop.oc:;. Ce qui coïncide auec l'essence divine (la bonté dtl 
vouloir, identÙfUC dans le Père ct dans le Fils) (Platon, Lois 
844 e) ro5 b. 

auvELS11atç, La conscience (au sens moral de: avoir une bonne 
conscience) 132 a. 

cruvepy6v. Auxiliaire de Dieu tg6c. Au pluriel, avec a:hla:, les 
caltscs auxiliaires (Stoïciens~) 76 a. 
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aUvEatç. L'intelligence des mystères wgc. ~ ... 'intelligence, dont les 
jugements sont inscrntables, de ln divine Providence 128 n. 

o-uv~yopoc;. Le Défenseur (en parlant du Sainl-Esprit) 217 b. 
crûvBpovoc;. Qui a droit au même trône (en parlant du Fils par 

rapport. au Père). Peut-ôtrc équivalent de. O~ooUmoç ~ g3 a. 
auv't"&aanv. Coordonner le Saint-E·sprit au Père ct au Fils (en 

raison de la coordination du pré.ccptc hnptismal de i\'latLhieu 
2.8, rg) 88b, wgd, 112a, Il18a. Coot·donncr l'Esprit ù Dieu 
r :J. 1 a. Dans le même sens, aUv'Co:E,tç la coordination de la for­
!llnle baptismale r r 2 ac. 

crq>p1Xytl:;Ea8at. Ittre marqué du sceau (de l'Esprit) au baptême 
141 b. 

ocppotytç. Le Sceau de Dieu le Père, nom propre du Saint­
Esprit t85c. 

ox€atç. La manière d'être relatif(cn gôn6ral) I 33 d. La relation (en 
général) I 77 c. La relation du Fils au Pl1rc (ct réciproquement) 
88c, le rapport d'égalité entre le Pbre et le Fils 8gc, g3a. 

oxtcrpo:. Le schisme arien !II?.C. 

T 

'tO:TIEtV6'tl')Ç. La condition ù~férieure (d'un esclave) 100 b. Le 
mng inférieur du Fils par rapport au Père (tel que le vou­
draient les ariens) I45d. 

't<XTIEtvocppooUvYJ. L' lmmilité 128 d. 
'tO:èl'r6'tYJÇ. L'identité (Aristote~) 85 a. 
n:ÀEL<ilotç, La pelfeclion des angcs((rui est leur sainteté) r36bc, 

J37a. 'tEÀEL<il'tLK6ç capable de pOrfaire (en parlanl du Saint­
Esprit) w8b 'tEÀEt<il'ttK~ (o:T.-tto:) la cause pe!fectionnante 
(caractéristique du Saint-Esprit dans l'acte créateur) dô b. 

'tÉXVTJ. L'art (en général) 6gb, 1 8o c. Le métier rot, c. 
'tExvoÀoyto:. La technologie des sectatcnrs d'Eunomc (subtile 

discussion de mots an sujet des prépositions employées dans 
les doxologies trinitaires) 76 a, 77 c, 88 b. 

y 

uto8Eato:. L'adoption .filiale d'enfant de Dieu reçue au baptême 
'TI3h, œuvre de l'Esprit 116h, x32h; que l'on recouvre en 
imitant le Christ 128d. 
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ùmxpt8pE'l.o8o:t. Compter ù la suite, wbnumérer, le Saint-Esprit 
an Pôre et au Fils 88 b, rMt b, r !,8 a; les ô tres de valeur infé­
rieure tâ5 be; le Fils au Pôrc rù5 d. Dans le même sens, ôno:­
pt8pl"]OLÇ rMth,· IIJ5a, r53cd, etc. 

üno:pE,tç. La subsislence (l'acte d'ùtrc) 152 b (AriRI.olc:1). 
ÔTIEpo/uÉç. Le surnaturel r 2/1 c. 
fm~Kooç. Le ,mjel ohéissant. ù un maitre ro4 c. 
ÔTIOKElpEvov. Le sujet concret (rôalisalion eJfcctivc dans l'exis­

tence de l'essence abstraite) tlt4e, !lt8b (Aristote). 
ônop.ov~. La patience dans les souffrances 208 cl. 
ôn6a-ro:crtç. L'hypostase (substance concrète dont le propre est 

d'avoir l'existence) rlt4d (Aristote) é.quivalcnt de np6aCo:Jnov 
en Dieu, pour désigner le Père, le Fils et Je Saint-Esprit 8o a, 
t36b, Iàgab, J53c, 177ab. l~qui\·alentde oôalo: pour dési­
gner la substance des anges r4oh, ct peut-èlre la .mbstance 
divine r44c. 

cptÀo:v8pronlo:. L'amour (du Sauveur ou du Créateur) pou1· les 
hommes 97c, rg~c. 

q>tÀ6Koopoç . .L'homme mondain (qui aime la parure) g6a. 
o/LÀonpo:yf!oo-6\.rl"J. Le zèle indiscret 88c. 
q>tÀ6xpw't'oç. Celui qui aime le Christ g3 c. 
q>Upo:f!O:. La pâte humaine 85 c. 
cpUolç, La nature (ôquivalent approximatif de oôotcx) d'un être 

(en général) 73 ah, 76 a, 77 c, etc ... En particulier: la nature 
divine 77hc, 8oa, g?.d, I051, I?.I a, r4gac, etc ... la nature 
humaine 85c. q>ualK~ (ouvo:<pdo:) la continuité naturelle du 
Fils au Père 88 c. q>uotKé3ç I 4g c. 

x 
xo:pctK'tl'}ptanKO:. Les notes caractéristiques (propriétés person­

nelles) des hypostases divines g6c. 
X opT)ylo: ( 1:CZ,v &yo:8é3v ). La distribution des bienfaits g3 c, g6 c, 

100 cl. 
xop~yoç (l;c.>~ç). Le chorège de la vie: le Fils de Dieu 81 a, le 

Saint-Esprit 108 b. 
XP~O!f<X· L'onction, nom propre de l'Esprit-Saint 116c, I4oc. 
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